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PUBLICATIONSDE LA SOCIÉTÉARCHÉOLOGIQUE.

Soirées Archéologiquesaux Archivesdépartementales,1892-1899,8volu-
mes.—Auch,Foix,in-8° (épuisé).

Noticesur Sainte-Maried'Auch, par P. SENTETZ,5eéditionillustrée.—Auch,

Cocharaux,1903,in-8° 1 fr. 50

Congrèsde la SociétéFrançaise d'Archéologie,tenuàAuchles17et18juin
1901.Compterenduet mémoires.—Caen,HenriDelesques,1903,in-8°. 1 fr.

Liste des arrêtés des représentants du peuple en missiondans le Gers

(1793-anIII), parRenéPAGELet CharlesPALANQUE.—Auch,Cocharaux,1904,
in-8° 1 fr.

Un Aventurier Cascon: Paul-Émile Soubiran, Lectourois (1770-1855),

parLouisPUECH.—Auch,Cocharaux,1907,in-8°. 2 fr.

OEuvresdes ancienspoètesgasconsdu Gers:

I. —Lou Catounetgascoun, de GuillaumeADER.— Auch,Cocharaux,1904,
in-8° 1 fr. 50

II. — Lou partérre gascoun, de GérardBÉDOUT.— Auch,Cocharaux,1908,
in-8° 2 fr.

Bulletin de la SociétéArchéologiquedu Gers, 1900,semestriel(1reannée

épuisée);1901-1911,trimestriel.—Auch,Cocharaux,in-4°griffon.. . . 7 fr.

EN PRÉPARATION :

Petite Histoire de la Gascogne,parLouisPUECH.

Vocabulaire gascon des dialectes du Gers, en collaboration.

NOTA.—Pourtoutcequiconcernel'achatdeceslivres,s'adresserà M.Ch.DESPAUX,
trésorierdelaSociété,ruedeMetz,à Auch.
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DU GERS

COMMUNICATIONS.

LE CHATEAU DE HERREBOUC 1,

PARM. PH. LAUZUN.

Paresseusement couché dans la plaine, sur les bords de la

Baïse, le château de Herrebouc émerge d'une oasis de verdure,

qui rend son site des plus pittoresques. Ce n'est plus le château

féodal, perché sur un roc inaccessible et défiant orgueilleusement
ses voisins. Ce n'est plus même le château gascon, de propor-
tions moindres, dont l'objet est de garder la frontière et de

guetter l'approche de l'ennemi. C'est une simple maison-forte,
en forme de tour ou de donjon, élevée, au début, pour protéger
très vraisemblablement le moulin à eau, son contemporain, qui, à

trente mètres à peine de lui, moud, depuis le XIIIe siècle, les

grains de froment de tous les cultivateurs des alentours.

Longtemps on a pris le château de Herrebouc pour le moulin

lui-même; et il n'est pas rare d'entendre dire, parlant de lui, le

moulin de Herrebouc. La ressemblance avec les moulins fortifiés

de la Gironde, des XIIIe et XIVesiècles, celui de Bagas, entre

autres, dans le canton de La Réole, ou, plus encore, le moulin de

La Salle, à Cleyrac, canton de Sauveterre de Guienne, si magis-

1CantondeVic-Fezensac,départementduGers.
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tralement dessinés et décrits par Léo Drouyn dans sa Guienne

militaire 1,pourrait, à la rigueur, donner un instant le change sur

sa destination. Pour peu cependant, non pas qu'on l'étudie, mais

seulement qu'on l'examine de près, on se rend bien vite compte

que cette haute tour carrée n'a jamais été un moulin, que jamais
ses caves, trop élevées, n'ont servi de passage aux eaux de la

Baïse, et que son rôle n'a été autre que celui de défendre le vrai

moulin d'à côté, tout en servant d'habitation fortifiée à la vieille

et puissante famille à laquelle il a donné son nom.

Le château de Herrebouc est situé actuellement dans la com-

mune de Saint-Jean-Poutge, canton de Vic-Fezensac, arrondis-

sement d'Auch, à l'extrême limite est de ce canton avec celui

de Jegun. Il dépendait autrefois de la vicomte de Fezensac.

Il existe, au nord du Condomois, à trois kilomètres avant

d'arriver à Ligardes, près du vieux château d'Estrepouy et sur

le bord de la grande route nationale, un autre lieu de Herrebouc,
où s'élève une ancienne construction, avec porte cintrée et fenê-

tres à meneaux. Elle est dite, dans quelques vieux actes, la salle

de Herrebouc. C'est pour elle que le 12 novembre 1619 le sieur

Merens rend hommage au seigneur marquis de Fimarcon, dans

le domaine duquel elle se trouvait 2. Mais, outre que cette der-

nière n'est pas fortifiée et qu'elle ne date que du XVIesiècle,
elle n'a jamais joué aucun rôle dans l'histoire de la Gascogne et

doit probablement son nom à quelque cadet de la famille de

Herrebouc ou de Ferrabouc (les deux noms sont identiques), qui
serait venu s'y installer. Il est donc impossible de confondre les

deux demeures trop éloignées l'une de l'autre, celle dont nous

nous occupons étant beaucoup plus importante, remontant au

XIIIe siècle, et ayant servi de berceau à l'illustre famille de

1La Guiennemilitaire,parLéoDROUYN,I, 21,et II, 329.
2InventairedestitresduchâteaudeLagarde.(VoirnotreétudesurLa Roumieu,

1910).Citonségalement,ce jugementintervenu,en 1688,entremessireJean-Jacques
deCassaguet-TilladetdeNarbonneet Lomagne,seigneurmarquisde Fimarcon,et
dlleJeanneThoreau sujetdudroitde lodset ventespouruneacquisitiondebiens
situésà Gauzaupouy,aulieudit à Herrebouc.(Archivesdépartementalesdu Gers,
B163.)
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Ferrabouc, dont les membres se retrouvent, du XIIeau XVIesiècle,
à toutes les pages de l'histoire de la Gascogne.

I.

Le château de Herrebouc est une construction de la fin du

XIIIe ou du commencement, du XIVesiècle. Ses murs, admirable-

ment parementés en appareil moyen si fort en usage de 1250 à

1350; leur épaisseur régulière, 1m60, qui est celle de tous les

châteaux de cette époque; la forme de ses échauguettes et surtout

celle de leurs mâchicoulis ne peuvent laisser aucun doute à cet

égard. La plupart de ses ouvertures, il est vrai, ont été refaites

au XVIesiècle ou plus récemment encore; son escalier transformé,
ses dispositions intérieures complètement modifiées. Néanmoins

l'ensemble de l'édifice est encore assez caractéristique pour que,
le comparant avec les autres monuments du XIVesiècle, datés,
nous puissions, d'accord en cela avec les documents historiques,
lui donner cette date comme celle à peu près certaine de sa

construction.

Son plan est des plus simples.
Il consiste en un seul corps de logis, haut de 16 mètres et

presque carré, puisque deux de ses faces, nord et sud, mesurent

13m30 de largeur, quand les deux autres, est et ouest, mesu-

rent 12m70.

Ce corps de logis se compose d'un rez-de-chausssée et de trois

étages, au sommet desquels se détachent, sur trois angles seule-

ment, trois échauguettes, un peu plus hautes, rectangulaires, en

encorbellement et munies, sur leurs deux principales faces, de

quatre mâchicoulis.

Au milieu de la façade est, qui est la principale, se voit

également en porte-à-faux, au niveau du troisième étage, un

mâchicoulis en pierre, à trois trous, supporté, comme ceux des

échauguettes, par quatre consoles à trois ressauts, et chargé de

défendre la porte d'entrée du château.

Rez-de-chaussée. — La porte du château de Herrebouc P
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mérite une mention spéciale. Elle est du XVIesiècle, à plein

cintre, composée de deux jambages dont les sommiers saillants,
en forme de chapiteaux, supportent une arcade retenue par trois

grosses pierres en bossage; celle du milieu, en relief très accusé,
formant la clef de voûte. Elle soutient un entablement composé :

d'une architrave moulurée; d'une frise terminée par deux pierres

également taillées en bossage, avec, au milieu, une excavation

que devait remplir autrefois l'écusson sculpté du seigneur; d'une

corniche enfin également à moulures prismatiques. Le vantail

unique est garni de quarante rangées de clous, au nombre de

dix-neuf chacune, en fer forgé, d'une grande délicatesse d'exé-

cution et dont nous reproduisons sur notre planche le joli dessin.

En dépit des vicissitudes nombreuses subies par le château, ce

vantail, tel qu'il se trouvait au début, constitue, tant par sa

rareté que par son bon état de conservation, l'une des principales
curiosités du château de Herrebouc.

Au-devant de cette porte se dressait naguère un perron d'une

dizaine de marches, dont la plus basse était de niveau, dit-on,

avec le chemin du moulin. Le perron a été enlevé et le sol

exhaussé jusqu'au seuil de la porte d'entrée.

La partie P donne accès dans un étroit couloir A, dont la

partie gauche B sert de cage d'escalier, et qui aboutit à une

seconde porte C, également du XVIesiècle, plus petite, mais plus

élégante que la première. Comme elle, elle est à plein cintre.

Mais les sommiers de ses pieds-droits cannelés supportent une

archivolte à trois voussures moulurées, au-dessus de laquelle
court un entablement qui soutient un fronton triangulaire.

On pénètre ainsi dans la grande salle D qui sert de cuisine.

Une vaste cheminée, à pieds-droits cannelés E, est adossée

contre la face ouest. Au sud a été ouverte, au XVIesiècle, une

fenêtre F, qui seule ajoure aujourd'hui cette pièce. Celle-ci était

autrefois plus considérable, puisqu'elle occupait à peu près tout

le rez-de-chaussée et recevait aussi le jour d'une ouverture pra-

tiquée en J, dans le mur septentrional. On en a distrait depuis les

deux pièces G et H : la première servant de couloir pour aboutir

à une porte I, récemment percée dans ce même mur du nord, la
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seconde H formant une chambre établie pour les besoins du

service.

En K se trouve enfin une petite chambre fort ancienne,
voûtée sur croisées d'ogives et éclairée par une fenêtre moderne

L, percée sur la face orientale, qui n'était autrefois qu'une étroite

meurtrière à rainure droite.

Premier étage.
— Plus simple que celle d'au-dessous, mais

tout aussi élégante et de la même époque, une porte, de la fin

du XVIesiècle, donne accès à la grande salle, qui, comme celle

du rez-de-chaussée, occupait autrefois tout le corps de logis,
avant qu'elle n'ait été divisée par des cloisons ou des chambres

modernes. Une belle cheminée en pierre, à pieds-droits et à

pilastres cannelés, d'une largeur de 3 mètres, se détache

au-dessus de celle de la cuisine, sur le milieu du mur occidental.

Trois baies, à meneau horizontal, entièrement refaites, ajou-
raient cette pièce, deux très grandes au sud et au nord, une plus

petite à l'ouest.

A l'angle nord-est, au-dessus de la petite chambre voûtée sur

croisées d'ogives, se retrouve la même pièce, ajourée au nord par
une fenêtre également à meneau horizontal.

Deuxième étage.
— Le deuxième étage, auquel on accède tou-

jours par le même escalier, autrefois entièrement à vis, offre,
dans son ensemble, des dispositions identiques. Plus décorée

cependant que celles des étages inférieurs, se présente la grande
salle. C'était, selon l'usage gascon des XIIIe et XIVesiècles, qui la

veut toujours au deuxième étage, la salle d'honneur. On y pénè-
tre par une porte double, à deux vantaux, séparés par un tru-

meau uni. Elle est ajourée sur ses trois côtés nord, ouest et

sud par trois fenêtres à meneaux croisés, plus larges et mieux

moulurés à l'extérieur. Celle de la cage d'escalier à l'est est

moderne. Elle a remplacé deux autres croisées, d'égales dimen-

sions, plus anciennes, dont ou voit encore les traces à l'extérieur,
de chaque côté et au-dessus du cadran solaire, placé entre les

premier et second étages. A noter également un second cadran
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solaire, dont il reste quelques traces de peinture, sur la façade
sud et à la même hauteur.

Deux cheminées chauffaient la grande salle du second étage,
une contre le mur de l'ouest, au-dessus des précédentes, plus

petite, mais plus élégante qu'elles; l'autre contre le mur du nord.

Cette dernière se distingue par une ornementation beaucoup plus
riche. Le manteau est encore décoré d'une fort jolie fresque. Elle

représente à droite une jeune femme assise, relevant ses cheveux

de la main gauche, la droite reposant sur ses genoux. Elle est

vêtue d'un corsage vert bouillonné, à manches à crevés, sur

lequel flotte une écharpe rouge. Son col très large est relevé,
comme le portaient les dames de la cour des derniers Valois.

Derrière elle se voit une malle à poignées, surmontée d'une

gourde de pèlerin. Plus haut, un tableau où est représentée une

femme aux cheveux blonds, à genoux devant un rouet ou une

roue.

De l'autre côté de la salle, sur la face ouest et au-dessus d'une

fenêtre murée, se voient encore d'autres restes de peintures

murales, des fleurs, des rinceaux, des enroulements, des fruits.

Dans l'angle sud-est de cette même salle est placé un petit
escalier à vis, assez énigmatique, permettant autrefois de monter

directement à l'étage supérieur.
A l'angle nord-est, toujours le même réduit qu'aux étages

inférieurs, ajouré par la même fenêtre étroite, à meneau

horizontal.

Troisième étage.
— Le troisième et dernier étage présente des

particularités trop remarquables pour ne pas que nous ayons
cru devoir en reproduire également le plan, relevé, comme celui

du rez-de-chaussée, par les soins de notre ami regretté Pierre

Benouville.

Si, en effet, ainsi qu'on peut le voir sur notre planche, sont

identiques les dispositions du couloir a, de l'escalier b, de la porte
double c divisée comme au second étage par un trumeau central,
de la grande salle d avec ses deux cheminées modernes m, n, et

ses deux fenêtres à meneaux croisés f, j, sans oublier la petite
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pièce k, cet étage se distingue des précédents par un chemin de

ronde r, creusé dans l'épaisseur du mur, qui fait tout le tour du

château et dessert les trois tourelles en porte à faux p, ainsi que
le moucharabi q.

Ces échauguettes et ce moucharabi sont munis, nous l'avons

dit, à leurs extrémités inférieures, de mâchicoulis reposant sur

des consoles à trois ressauts, au profil bien accusé du commen-

cement du XIVesiècle. Ce sont les seules défenses actuellement

visibles du château du moyen âge. N'oublions pas cependant de

signaler, toujours à la hauteur de ce troisième étage, deux petites

meurtrières, l'une à rainure droite, à côté du moucharabi, sur la

face orientale; l'autre, très curieuse, sur la face sud, en forme de

flèche, la pointe dirigée en bas.

Dans les sous-sols sont creusées les caves. Elles sont formées

d'abord d'une grande salle voûtée en berceau plein cintre dans le

sens nord-sud; puis, à côté, sous la cage d'escalier, de deux autres

réduits, dont l'un voûté de la même façon. Chacune de ces pièces
est éclairée par un soupirail, ouvert aujourd'hui à la hauteur du

sol extérieur.

Le château proprement dit forme le coin sud-est d'une vaste

cour, quadrilatère presque régulier, entourée de murs contre les-

quels sont adossées toutes les dépendances.

Si, en effet, nous nous reportons au plan cadastral, nous

voyons que l'entrée de cette cour est en b, large de 3m60. A

gauche, en entrant, le mur actuel c est percé de trois ouvertures

étroites, hautes et cintrées, surmontées d'une corniche, qui ne

sont que les fenêtres des trois travées de l'ancienne chapelle à

chevet plat occupant jadis tout ce côté sud de la cour.

A sa suite, sur la courtine ouest, se dressent un pigeonnier
moderne d, autrefois la sacristie; puis, jusqu'à l'extrémité,
l'étable e, ajourée par six anciennes portes d'inégales dimensions,
décorées extérieurement de pilastres, de corniches à moulures

prismatiques, de pierres taillées en pointes de diamant.

Sur la troisième et dernière façade nord s'ouvre d'abord le
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portail d'un grand chai f, dont la large charpente est soutenue

par deux énormes piliers circulaires. Enfin, au coin nord-est se

dresse un dernier corps de logis l, plus haut que les précédents,
à trois fenêtres de façade, destiné à loger, sinon le seigneur qui
restait toujours dans le château, du moins une partie de sa

famille lorsqu'elle était trop nombreuse, en tous cas ses invités

ou les gens de sa suite. On a vu, en effet, quelle était l'exiguïté
du château proprement dit, et l'on comprend combien de bonne

heure s'était fait sentir le besoin d'établir ainsi à côté une annexe

absolument indispensable.
A trente mètres à peine au sud se trouve en m le moulin à

eau de Herrebouc. Sis sur la rive droite de la Baïse, qui en cet

endroit fait un coude des plus prononcés, il se présente plus

grand et plus important que la plupart des constructions simi-

laires qui, depuis sa source jusqu'à la Garonne, s'échelonnent, à

intervalles à peu près réguliers, le long de cette rivière. Comme

le château, il date de la fin du XIIIe siècle, du moins dans ses

parties inférieures. On le trouve plusieurs fois mentionné dans

les vieux documents que nous allons utiliser pour l'histoire du
château.

II.

Quatre grandes familles gasconnes ont possédé successivement,

depuis le haut moyen âge jusqu'à la Révolution, la terre et le

château de Herrebouc, en Fezensac. Ce sont les Ferrabouc, les

Castelbajac, les Verduzan et les de Cours.

LES FERRABOUC.— La famille de Ferrabouc, Ferraboc,

Ferrebouc, Herrebouc,
— le nom est le même, se trouvant écrit

indistinctement comme tel dans toutes les chartes du moyen âge,
— existait bien avant la construction du château actuel. Habitait-

elle le lieu qui lui a donné son nom? Tout porte à le croire; ses

premiers membres ayant eu les rapports les plus suivis avec la

ville de Vic-Fezensac, leur plus proche voisine, dont ils n'étaient

séparés que de deux lieues à peine.
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L'acte le plus ancien le concernant est une donation faite, le

6 décembre 1144, par Gausselin de Ferraboc, avec le consente-

ment de ses deux frères Gassion et Raimond-Garsie de Ferraboc,

à l'église Sainte-Marie d'Auch et à l'archevêque Guillaume II,

de toutes les dîmes de l'église de Bagueras 1.

A dater du commencement du XIIIe siècle, le nom de Ferra-

bouc se retrouve dans la plupart des actes importants de la

vicomté de Fezensac. C'est ainsi que, dès les premières années,

nous voyons Oddon de Ferraboc, un des cinq chanoines ayant

embrassé la règle de Saint-Augustin et faisant partie du chapitre

de Vic-Fezensac, assister, comme chanoine et témoin, le 12 avril

1205, à Castelnau-Magnoac, à la donation faite par Pierre de

Gavarret à Sainte-Marie d'Auch, d'une rente annuelle assurée

sur divers biens 2.

En 1212, le même Oddon assiste, toujours.comme témoin, aux

donations à la même église de la chapellenie de l'Isle-d'Arbes-

san pour l'archevêque Bernard IV 3, par les frères du Fossat, de

toutes les dîmes qu'ils possèdent dans toute la terre du Fossat 4;

et, en 1222, à la donation à l'église Saint-Pierre de Vic de l'église

Saint-Hilaire de Brouquens, par Bertrand de Lartigue, et de

plusieurs autres églises des environs, par divers personnages 5.

Enfin, dans le règlement fait, en 1256, par Bernard de Lamothe,

évêque de Lescar, Guillaume II, évêque de Lectoure, et l'abbé

de Moissac, choisis comme arbitres, par suite de contestations au

sujet de la possession de plusieurs églises entre l'archevêque

d'Auch et les moines de Saint-Orens, il est rappelé qu'Oddon de

Ferrabouc, archidiacre, d'abord, puis Garsie et O..., excommu-

nièrent, sur l'ordre des moines, un certain Pierre de Bedol qui,

1Cartulairedu Chapitredel'églisemétropolitaineSainte-Maried'Auch.(Archives

historiquesdela Gascogne,2esérie,fasciculeIV,p.225.)A l'Indexgéographiqueil

estditquecetteéglisede Baguerassetrouvaitprèsde Bezolles,cantondeValence.

Serait-ceaulieuditBaguerau?
2 Cartulaire(noir)duChapitredel'églisemétropolitained'Auch,publiépar M.C.

LAPLAGNEBARRIS,n°CXV,p.133.
3Idem,n°CXVII,p. 136.LI'sle-d'ArbechanouIsle-de-Noé.
4

Idem,n°LXXXI,p.89.
5

Idem,n°CXXXVII,p.168.Broquens,prèsdeVic-Fezensac.
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trente ans auparavant, s'était emparé de l'église Saint-Pierre-du-

Puy, appartenant audit couvent1.
Mais ce n'est pas seulement du chanoine de Vic-Fezensac qu'il

est question à cette époque. Bon nombre de membres de sa

famille sont également cités dans les actes publics.
Aux environs de 1220, Ricarde de Ferrabouc, fille de Raimond-

Garsie de Ferrabouc, donne à l'église Saint-Pierre de Vic le tiers

de l'église de Lonquil, les deux autres tiers ayant été déjà donnés

par G. de Ferrabouc et sa soeur Giraude 2.

Un peu plus tard, dans le dernier quart du siècle, c'est Gaus-

selin et Bernard de Ferrabouc, damoiseaux, qui, avec les autres

chevaliers, barons et damoiseaux du Fezensac, constituent des

procureurs pour assister en leur nom à la rédaction des coutumes

du Fezensac 3.

Peu après en effet, le 7 janvier 1285, toute la noblesse de

l'Armagnac et du Fezensac s'assembla solennellement dans

l'église de Justian, pour obtenir du jeune et nouveau comte

d'Armagnac, Bernard, la réalisation des promesses faites par son

père Géraud. Dans le nombre se voient Gausselin et Bernard de

Ferrabouc. Conseillé par sa mère, le jeune comte se prêta de

bonne grâce à leurs réclamations, et le samedi avant les Rameaux

(1286) il octroyait les privilèges si fort désirés, en présence de

son sénéchal d'Armagnac et de Fezensac, de l'archidiacre

d'Astarac et d'un nombre considérable de témoins et d'hommes

de lois 4.

L'année suivante, un Oddon de Ferrabouc, damoiseau, assiste

à un compromis passé entre Etienne, abbé de La Case-Dieu, et

Guillaume de Poudenas 5.

Mais le temps des grandes guerres, soit avec l'Anglais, soit

1Cartulaire(noir)du Chapitredel'églisemétropolitained'Auch,publiéparM.C.
LAPLAGNEBARRIS,n°CXLIII,p.202.

² Idem,n°CLXIII,p.178.Lonquil,prèsdeVic-Fezensac.
3ArchivesdeM.lecomtedeMalartic(originalcheznobleJouelde Bezoles,sei-

gneurdeCrastesen1665).
4Archivesdu GrandSéminaired'Auch.Cf.MONLEZUN,Histoirede la Gascogne,

III, p.7,et,in-extenso,VI,p.1-19.
5

NOULENS,MaisonsdeGascogne,I, p,199.
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avec les comtes de Foix ou les seigneurs voisins, est arrivé. La

Gascogne est en feu, et il n'est pas un homme noble qui ne se

fasse remarquer sur les champs de bataille. Les Ferrabouc suivi-

rent de tout temps la fortune de leurs suzerains, les comtes

d'Armagnac, et pendant tout le XIVesiècle on les trouve sans

cesse à leurs côtés.

C'est l'époque où, au-dessous du village dit Herrebouc supé-

rieur, qui renfermait peut-être le château primitif, fut construit

sur les bords de la Baïse le château neuf qui nous"occupe.

Nombreux sont en même temps les actes notariés qui relatent

la fortune et la puissance de cette illustre maison.

En 1315, Sans de Ferrabouc, vassal de Jean d'Armagnac,

cautionne pour la dot que celui-ci donne à sa soeur Mathe 1.
En mai 1324, Othon de Ferrabouc est témoin dans un accord

passé entre nobles Oddon de Montaut, Othon de Malartic et

Bertrand de Prinhan, damoiseaux, au sujet de la justice de

Montpay 2.

En 1344, nous voyons, pour la première fois, mentionné le

château de Herrebouc. Cette année-là, en effet, Pelegrine de

Ferrabouc, veuve de Géraud de Mimo, héritière de Guillaume

de Commère, fit foy et hommage à Jean, comte d'Armagnac et

de Rodez, pour raison du château de Ferrabouc supérieur, sis en

Fezensac, et de ce qu'elle avait aussi à Barramaure et aux

Ribals 3.

A la montre d'armes de Gaillard de Castelpujon, châtelain de

Marmande, en 1358, paraît Pierre de Ferrabouc 4. Le même

assiste en 1369 à la monstre de Pierre de Pommières, capitaine,

pour la défense de Podenas 5.Toutes ces monstres furent faites

sous les ordres du duc d'Anjou, lieutenant du roi de France en

Guienne, lorsque ce dernier rouvrit avec l'Angleterre les hosti-

lités. Parmi les premiers seigneurs gascons qui vinrent ainsi

1MONLEZUN,Histoiredela Gascogne,III, p.177,note.
2ArchivesdeM.lecomtedeMalartic.
3 BureaudesfinancesdeMontauban.Armagnac,liasseF, n°17.
4MONLEZUN,Histoiredela Gascogne,VI,p. 139.
5

IDEM,p. 140.
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s'enrôler sous la bannière du comte d'Armagnac, ami fidèle du

parti français, sont cités les Pardaillan, les d'Aumensan, les

Verduzan, les Massencôme, les Bezolles, les Ferrabouc, etc.

Le 1erfévrier 1368, autre Galhard de Ferrabouc, vient à Vic-

Fezensac se mettre au service du comte d'Armagnac, et il est

employé aux comptes de ladite comté pour la somme de 203 livres

9 gros, à raison de 12 livres de gage par mois 1.
L'année suivante (25 août 1369) nous le trouvons inscrit, avec

autres Picardon et Perroton de Ferrabouc, sur la liste de la

compagnie des vingt-quatre écuyers, mis en garnison à Podenas

par le duc d'Anjou sous la garde de Pierre de Pommière, et il

assiste le même jour à la monstre d'armes de ce dernier, tenue à

Condom. En 1372, sur la liste des seigneurs qui servent toujours
sous la bannière du comte d'Armagnac, on lit le nom de Gaillard

de Ferraboc 2.

En 1364, Jean de Ferraboc, seigneur de Pléhoc 3, assiste

noble dame Belesgard de Montesquiou, fille d'Aissin de Montes-

quiou, lors de son mariage avec noble et puissant seigneur
Eudes de Montaut, seigneur de Montault et autres places,
contracté par devant Arnaud de Astugua, notaire, le 14 avril de

cette année 4.

Enfin, « lo 1erjorn de gener 1385, Ramon de Ferrabouc fo feyt
« servent de Mosen lo comte (d'Armagnac), à Florence, loqual
« juret sos los saints évangelis de Diou, de esser bon et loyal à

« Mossen et de hobeir à luy et à sos officiers, et las autras causas

« far, » etc. 5.

Nous n'en finirions pas si nous voulions énumérer tous les

faits et gestes de la famille de Ferrabouc, de plus en plus puis-

sante, et dont le nom se retrouve, pendant cette fin du XIVesiècle

et tout le XVesiècle, à chaque page de l'histoire de la Gascogne.

1BureaudesfinancesdeMontauban,Armagnac.Rolle,cott.A,n°6,Invent.général,
fol.616.

2 Idem.
3SansdoutePléhaut,à deuxkilomètresdeHerrebouc.
4ArchivesduchâteaudeMontault.
5BureaudesfinancesdeMontauban.Idem.
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Sa généalogie n'a pas été écrite. Il nous serait donc fort difficile

de distinguer, parmi ses différents rameaux, branche de Herrebouc,

proprement dite, branche de Camarade 1,branche d'Ardenne, etc.,

quelle est celle qui continue à faire du château de Herrebouc,

qui seul doit nous occuper ici, sa résidence principale, si nous

ne trouvions établie à ce moment, de la façon la plus catégo-

rique, la mutation de ce château de la famille de Ferrabouc dans

celle de Castelbajac.
En 1392, en effet, nous trouvons dans les archives de la

famille de Castelbajac, et nous lisons également dans sa généa-

logie dressée par Saint-Allais, que Bernard VI de Castelbajac,
veuf de sa première femme Ondine d'Orbessan, morte cette année

sans enfants, épouse en secondes noces Mondine de Ferrabouc,

« autrement Saint-Cosque ou Saint-Oste
2

», fille et héritière de

Bernard de Ferrabouc, chevalier, seigneur de Ferrabouc, Saint-

Cosque et Pujomont, et que, le 27 mars de cette année, il transige
au sujet de la terre de Ferrabouc que sa seconde femme lui a

apportée en dot 3. Déjà, l'année précédente, il aurait, d'après le

chanoine Monlezun, rendu hommage le 14 novembre 1391 au

comte d'Armagnac, pour la terre de Ferrabouc 4. Enfin, le

24 septembre 1393, nous le voyons rendre encore hommage au

même comte, comme procureur fondé de sa femme, « des châ-

« teaux, terres et forteresses de Herrebouc, La Molère et Pujo-
« mont

5
». De tous ces actes, on peut donc conclure, en toute

certitude, que depuis 1392, sinon depuis 1391, le château de

1UnebranchedesFerrabouc,peut-êtremêmela brancheaînée,aprèslamutation
duchâteaudeHerrebouc,vints'établir,aucommencementduXVesiècle,aumanoirde

Camarade,situéàdeuxkilomètresausuddeValence,surlesbordsdela Baïse.Elley
demeurajusqu'auxapprochesde la Révolution,époqueoùCamaradedevintla rési-
dencedelafamilledeBezolles.

2Danscertainsactes,elleest appeléeMondeade SentostaoudeSaint-Oste,sans
doutedulieudeSaint-Ost,à dix-septkilomètressuddeMirande.

3NobiliaireuniverseldeFrance,VII,1repartie,pp.172-212.
4Histoiredela Gascogne,III, p.488.
5SAINT-ALLAIS.— ID.,p. 190.—LaMolère,métairiedeHerrebouc,à quinzecents

mètresausuddu château,prèsdeSaint-Jean-Poutge.NousignoronsoùétaitPujo-
mont.
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Herrebouc était passé, par le mariage de Mondine avec Bernard

de Castelbajac, dans la famille de ce dernier.

Néanmoins le père de Mondine, Bernard, d'autres écrivent

Bertrand de Ferrabouc, dut s'en réserver la jouissance. Car plus
de quarante ans après, le 9 janvier 1434, « noble Bertrand de

« Ferrabouc, seigneur de Ferrabouc, et y habitant », fait son

testament et règle ce qui suit : « Il élit sa sépulture en l'église
« Saint-Pierre de Lugagnan, au tombeau de son père et de sa

« famille 1. Il laisse 20 florins d'or, comme aumônes comptant
« 10 sols par florin et 6 ardits par sol. Il laisse 20 florins d'or

« à Brayde de Vallibus, sa femme, avec l'usufruit de ses biens et

« la valeur de trois robes et trois cannes de panne (?) de laine

« d'Angleterre qu'elle a eue en se mariant. Il laisse 200 florins

« à sa fille Brayde de Ferrabouc. Il institue héritière sa fille

« aînée Marguerite (sans doute Mondine), et il nomme pour exé-

« cuteurs testamentaires, Audoart de Ferragut, sr du Cos, et

« Thibaut de Podenas, sr de Marambat
2

».

Huit ans avant, le 28 février 1426, ce même Bertrand de Fer-

rabouc est présent au serment de fidélité des habitants de

Lauraët à leur nouveau seigneur Bertrand de Montesquiou 3.

Bertrand de Ferrabouc fut le dernier seigneur de ce nom, pro-

priétaire du château de Herrebouc.

III.

LES CASTELBAJAC.— Très ancienne était également la

maison dans les mains de laquelle entra la terre de Herrebouc.

Sise en Bigorre, la baronnie de Castelbajac, Chatel-Bajac, Castro-

Bajaco, était une des premières de ce comté où, dès le XIesiècle,
ses membres, qui prétendaient descendre d'Eneco Arista, comte

de Bigorre et premier roi de Navarre, « ne paraissent », écrit

Lachesnaye des Bois, « suivant les plus anciens actes, que dans

1Lugagnanou Lugaian,église,aujourd'huidisparue,à dix-huitcentsmètresau
nord-ouestduchâteaudeHerrebouc,surla rivegauchede la Baïse,à quelquescents
mètresau suddePléhaut.

2ArchivesduGrandSéminaired'Auch.—ArnauddeVaquier,not.deVic;fol.242.
3Idem.
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« un rang supérieur à la plus grande partie des nobles de

« Bigorre
1».

Les Castelbajac possédaient de nombreuses terres dans la

Bigorre : Hèches, Séméac, Ourleix, Saint-Luc, Orieux, Lubret,

Aspin, Campistron, Astugue, Mont-d'Oleron, etc. Puis, par de

riches alliances, ils devinrent propriétaires des seigneuries de

Rouède, Bernet, Bésues, Panassac, dans l'Astarac; de Sarragas-

sies, Cazenave, dans le comté d'Armagnac; enfin de Herrebouc

et La Molère, eu Fezensac.

Leurs armes étaient : d'azur à la croix d'argent, qu'ils surmon-

tèrent plus tard de trois fleurs de lys d'or, posées 2 et 1.

Les Castelbajac se subdivisent en de nombreuses branches.

Outre la branche principale, qui va de l'an 1000 au milieu du

XVIesiècle, il faut citer les branches de Rouède, de Bernet, de

Lisos, de Saint-Paul, de Clarac, de Lubert, de Casteljaloux et

enfin celle de Cabane et de Barbazan. Cette famille existe encore

aujourd'hui, représentée par le marquis de Castelbajac, ancien

écuyer de l'empereur Napoléon III, propriétaire du beau château

de Caumont, dans le Gers 2.

C'est dans la seconde branche, de Rouède, qu'entra le château

de Herrebouc.

Nous venons de dire, en effet, comment Mondine de Ferrabouc

l'apporta en dot, en 1392, à son époux Bernard VI de Castel-

bajac. Ce dernier était fils de Bernard V, seigneur de Sarragas-

sies, à qui son épouse, Jeanne de Panassac, avait apporté les

terres de Panassac, Rouède, Bernet et Bésues, au sud de Mas-

seube, dans l'Astarac. Leur résidence préférée était le château

de Rouède, sur une des collines qui domine la rive droite du

Gers.

Bernard VI reçut, le 28 octobre 1361, la donation qui lui fut

faite par sa mère des terres et châteaux de Panassac, Rouède,
Bernet et Bésues. Il en rendit hommage à Jean comte d'Astarac

1LACHESNAYEDESBOIS,art.Castelbajac.
²

IDEM,ibidem.—Cf.SAINT-ALLAIS,Nobiliaireuniversel,VII,premièrepartie.
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et servit dans les guerres contre les Anglais en 1369,1372, 1377.

Il rendit hommage, nous l'avons vu, au nom de sa femme, pour
la terre de Herrebouc, en 1391, 1392 et 1393; puis il passa un

accord, le 14 juin 1396, avec Guillaume d'Orbessan, son beau-

frère, touchant la dette de sa première femme Ondine d'Orbessan,

et il fit son testament le 23 novembre 1404. Il était mort le

9 juin 1412, date où sa veuve Mondine testa au château de

Rouède 1.

Cette dernière cependant vécut quelque temps encore, puisque,
deux ans après, le 24 mai 1414, nous voyons noble Mondea de

Sentosta, domina loci de Ferrabouc, donner à bail le moulin de

Ferrabouc, sur la Baïse 2. Se serait-elle remariée sur ses vieux

jours? Dans le riche fonds d'Armagnac, à Montauban, nous lisons

en effet que, le 1erfévrier 1419, noble Géraud de Pailhères rend

hommage « au nom et comme représentant de sa femme Mondine

de Sentosque, seigneuresse de Ferrabouc »3.
De son mariage avec elle, Bernard VI laissait trois enfants :

1°Arnaud-Raymond, qui suit; 2° Jeanne; 3° autre Jeanne, mariée

à Arnaud d'Antin, d'où sont descendus les ducs d'Antin.

Arnaud-Raymond de Castelbajac fut un grand homme de

guerre. Il servit d'abord, de 1427 à 1432, sous la bannière des

d'Armagnac et du parti français. Il prit part, à côté de Lahire,
au siège mémorable de Dax (1444), à ceux de Saint-Sever, de

Bayonne, de La Réole, et il ne déposa les armes que lorsqu'il
eut chassé définitivement de Guienne les soldats d'outre-mer.

Qualifié chevalier et seigneur de Rouède, Bernet, Panassac,

Ferranet, Ferrabouc, Sarragassies, Bères, Bézues, Briscos, etc.,
il rendit hommage au comte d'Armagnac, en 1418 et 1423, pour
ses terres et châteaux de Sarragassies et de Ferranet, puis en

1423 également pour « ses terres, châteaux et forteresses de

« Herrebouc, Pujomont et La Molère
4

».

Le 5 avril 1456, il emprunte dix écus d'or à un marchand de

1
SAINT-ALLAIS,art.Castelbajac,VII,p.170.

² ArchivesduGrandSéminaired'Auch.Cf.Librario,not.deVic,fol.32.
3Arch.départ,deTarn-et-Garonne,A266.
4SAINT-ALLAIS,art.Castelbajac,VII,p.191.
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Vic, prenant comme témoin noble Gaillardet de Ferrabouc, pro-

bablement son oncle ou son cousin 1.

Deux ans après, le 22 juin 1458, il émancipe son second fils

Arnaud de Castelbajac et lui donne les terres et châteaux de

Bernet et de Bères.

Il mourut vers l'an 1468.

Arnaud-Raymond avait épousé, le 2 juin 1411, Marguerite de

Comminges, riche héritière, fille du baron de Comminges,

Roquefort, Saint-Antoine, Guiraut, etc., et soeur de Pierre de

Comminges, sénéchal et gouverneur du comté de Comminges.

Ce dernier, ayant voulu s'emparer de ce comté sur Mathieu de

Foix, époux de sa cousine Marguerite de Comminges, qu'il mal-

traitait et tenait prisonnière, fut assiégé par ce prince dans son

château de Roquefort qui fut pris et rasé. Pierre de Comminges

fut fait prisonnier et resta dix-sept ans prisonnnier de guerre du

comte de Foix 2.

De son mariage avec Marguerite de Comminges, Arnaud-

Raymond de Castelbajac, eut six enfants : 1° Bernard qui suit;
—

2° Arnaud, auteur de la branche des seigneurs de Bernet, Bères,

Traversères, Tajan, qualifié le premier marquis de Castelbajac;
— 3° Jean, qui forma le rameau des seigneurs de Manent, Bézues

et Briscos;
— 4° Guillaume-Garsie qui épousa le 13 juillet 1465

Bourguine de Bezolles;
— 5° Pierre, évêque de Pamiers en 1483;

— 6° Marguerite, dite la Belledonne ou la Belle Dame, qui fit

héritier son second frère, Arnaud, seigneur de Bernet 3.

La grande guerre contre l'Anglais venait de finir. Aussi le

1ArchivesduGrandséminaired'Auch.Fabri,not.deVic.
2Histoiredu comtédeFoix,parOLHAGARAY.— Cf.Histoiredu Languedoc,par

DoraVAISSETTE.
3SAINT-ALLAIS,p. 193.—Nousdevonsfaireobserverici qu'entreSaint-Allaiset

LachesnayedesBois,art. Castelbajac,il existedenombreusesdifférences,relatives
soitauxdatesdescontratspasséspar lesmembresdecettebranchedeCastelbajac,
propriétairedu châteaude Herrebouc,soitmêmeà leur filiation.C'estainsique
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1474,«peuaprès,dit-il,avoirtestéle7 févrierde cetteannée,paractepassédevant
«Gagnade,notairedeRouède».Nouscroyonsles assertionsdeSaint-Allaisplussoli-
dementétablies.Aussiluidonnons-nouslapréférence.
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rôle du nouveau seigneur de Herrebouc, Bernard, dit aussi

Bernard-Jourdain, est-il moindre que celui de ses ancêtres. Bien

que dans sa jeunesse il ait servi sous les ordres de son père, nous

ne trouvons plus de lui, quand il devint chef de famille, que

quelques contrats privés ou de simples actes notariés. Le 5 mars

1458, il assista au mariage de son second frère Arnaud, seigneur
de Bernet, avec Marguerite de Lavardac, fille de Bernard de

Lavardac, seigneur d'Aumensan. Puis il disparaît de la scène du

monde, ayant dû mourir avant 1470, ainsi que le prouve l'acte

de partage ci-après.
De son mariage avec Marthe de Saint-Arroman, il ne laissa

qu'un fils, Arnaud, qui continua la filiation.

Les 10 octobre 1470 et 24 janvier 1473, tous les membres de la

famille de Castelbajac, branche de Rouède, se réunirent dans la

grande salle du château de Rouède, en Astarac, résidence habi-

tuelle du chef de famille; et là, en présence des plus hauts

seigneurs de la contrée, ils procédèrent solennellement au partage
de tous les biens d'Arnaud-Raymond et de son fils aîné Bernard-

Jourdain, mort à peu près en même temps que son père. Etaient

présents : Menaud d'Aure, vicomte de Larboust; Arnaud, baron

d'Antin; Aymeri de Comminges, vicomte de Péguilhan; Arnaud

d'Antin, baron de Ponsan-Soubiran; Bernard de La Roche,
baron de Fontenilles; Bernard de Saint-Pastour, seigneur de

Bonrepos, tous parents et alliés des parties. Par sentences arbi-

trales, prononcées par eux, acceptées par les parties et confirmées

par arrêt du Parlement de Toulouse du 16 mars 1477, ils adju-

gèrent à l'ainé, Arnaud de Castelbajac, fils de Bernard-Jourdain,
les terres et châteaux de Rouède, de Panassac, de Herrebouc, de

la Molère, de Sarragassies, de Ferranet et de Saint-Arroman; à

Arnaud, second fils d'Arnaud-Raymond, les terres et châteaux
de Bernet et de Bères; à Jean, troisième fils d'Arnaud-Raymond,
celles de Manent, Bézues et Briscos; le tout à l'exclusion des

autres et de Marguerite, dite la Belle-Dame 1.

Arnaud de Castelbajac, qualifié dans tous les actes de seigneur

1
SAINT-ALLAIS,p.195.
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de Herrebouc, Rouède, Panassac, etc., épousa, au dire de Saint-

Allais, Floriane de Serres, fille de Fortaner de Serres, chevalier,

seigneur de Rieucases en Béarn, sénéchal et gouverneur du

Nébouzan, et soeur de Jeanne, baronne de La Roche-Fontenilles,
de Marguerite, épouse de Hughes de Lordat, et de Rose, dame

de Gélas de Bonas 1.

Lachesnaye des Bois, au contraire, si fort en désaccord avec

Saint-Allais pour cette branche de Rouède, lui donne pour
femme Marguerite d'Isalguier, qui se remaria à Jean de Béon,
vicomte de Serres 2.

Tandis que, d'après Saint-Allais, Arnaud de Castelbajac
n'aurait eu qu'un fils, Bernard, Lachesnaye, sautant un degré,
lui donne deux enfants: 1° Jean; 2° Marguerite, qui épousa, le

10 novembre 1540, Aimeri de Béon, seigneur du Massès, cheva-

lier et capitaine de cinquante hommes d'armes des ordonnances

du Roi.

Nous croyons, toujours d'après nos renseignements person-

nels, l'assertion de Saint-Allais mieux fondée.

Ce serait donc, d'après lui, Bernard de Castelbajac qui aurait

succédé à son père Arnaud comme seigneur de Herrebouc. On le

voit, en effet, désigné plusieurs fois comme tel, et, le 5 mai 1492,
assister comme témoin à un contrat d'échange entre Aimeri de

Comminges, chevalier, vicomte de Péguilhan, et Bertrand de

Saint-Pastour, damoiseau, baron de Bonrepos.
Comme ses ancêtres, il sert dans les guerres de son temps et

se trouve sur les premiers champs de bataille de l'Italie.

Il épousa, vers 1490, Marie d'Espagne, fille d'Arnaud, cheva-

lier, seigneur d'Anizan et de Lodez, sénéchal de Carcassonne, et

de Marguerite de Foix-Rabat. Il en eut deux enfants : 1° Jean,

qui suit; 2° autre Jean, protonotaire du Saint-Siège, chanoine de

la cathédrale de Tarbes et seigneur de la Bastide en Astarac 3.
Jean de Castelbajac, fils aîné d'Arnaud, d'après Lachesnaye,

1
SAINT-ALLAIS,Dict.delanoblesse,VII,1repartie,p. 193.

2LACHESNAYE-DES-BOIS,art. Castelbajac,p.784.
3

SAINT-ALLAIS,Dict.delanoblesse,VII,1repartie,p.193.
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de Bernard, d'après Saint-Allais, est le dernier membre de cette

famille que nous trouvons qualifié seigneur de Herrebouc.

En 1540, il procède au dénombrement de cette terre ainsi que
de celle de La Molère, et, l'année suivante, le 20 juin, il consent

une quittance en faveur de Jean de Monlezun, seigneur de

Saint-Lary, frère consanguin de sa femme, en présence de Jean

de Monlezun, chanoine d'Auch, et de François de Manas,

seigneur de Durfort. D'après Lachesnaye, il serait mort peu

après, sans enfants, après avoir épousé Anne de Monlezun, fille

de Manhaud, seigneur de Saint-Lary, et de Marguerite de Mon-

tesquiou 1.Saint-Allais, d'accord avec lui, lui donne bien comme

femme une Monlezun, Marie et non Anne, fille de Manhaud de

Monlezun, seigneur de Saint-Lary, et de Marguerite de Montes-

quiou. Mais il s'en sépare, en affirmant qu'il ne mourut pas sans

enfants, et que de son mariage il laissa une fille unique Jeanne

de Castelbajac. Et il le prouve en citant plusieurs actes du

7 juillet 1546, 9 mai 1548, etc., que Marie de Monlezun passa,
« comme mère et tutrice de sa fille, encore mineure, Jeanne de

« Castelbajac ». Elle donna quittance finale de sa dot, le 11 mars

1553, à son frère consanguin, Jean de Monlezun, baron de

Saint-Lary. « On croit, ajoute Saint-Allais, que Jeanne de

« Castelbajac, épousa un Béon, ou un Timbrune-Valence, à qui
« elle porta en dot les terres de Rouède et autres biens de sa

« branche
2

».

Toujours d'après ce généalogiste, Jeanne de Castelbajac serait

donc devenue, au milieu du XVIesiècle, dame seigneuresse de

Herrebouc. Qu'advint-il, avec elle, du château qui nous occupe,
et qui depuis longtemps n'était plus habité, ses seigneurs rési-

dant de préférence au château de Rouède ? L'aliéna-t-elle ? Le

porta-t-elle en dot à son mari qui nous est inconnu ? C'est ce

que, malgré nos plus actives recherches, nous n'avons pu décou-

vrir.

Dans la généalogie des Béon, si savamment dressée par M. J.

1 LACHESNAYE-DES-BOIS,art.Castelbajac,p.784.
2SAINT-ALLAIS,Dict.delanoblesse,VII,1repartie,p.194.
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de Bourrousse de Laffore, nous voyons bien rappelés, aux branches

de Serres et de Massés les deux mariages cités par Lachesnaye :

celui de Marguerite d'Isalguier, veuve d'Arnaud de Castelbajac,
mariée en secondes noces à Jean de Béon, vicomte de Serres, et

celui de sa fille Marguerite de Castelbajac, avec Aimeri de Béon,

seigneur de Massez1.Mais il n'est question ni de Jeanne, dernière

héritière, d'après Saint-Allais, de la branche de Rouède, ni de la

terre de Herrebouc.

Néanmoins, dans une lettre du roi Charles IX à Aimeri de

Béon pour lui conférer, en mai 1569, les insignes de l'ordre de

Saint-Michel, ce dernier est qualifié de « sieur de Panassac ».

Sa femme qui, par les Castelbajac, en était devenue sans doute

propriétaire, lui aurait donc apporté cette terre? N'aurait-elle

pas pu aussi lui apporter la terre de Herrebouc? Et, dès lors,
cette terre n'aurait-elle point appartenu, par suite de l'extinction

des Castelbajac de Rouède, pendant la fin du XVIesiècle, à la

famille de Béon? Empressons-nous cependant d'ajouter qu'en
dehors de cette lettre royale nous ne voyons nulle part Aimeri

de Béon et ses descendants qualifiés « seigneurs de Panassac et

de Herrebouc ».

Si, d'un autre côté, nous admettons, avec Lachesnaye des Bois,

que Jean de Castelbajac, marié à Marie ou Anne de Monlezun,
mourut sans enfants et que sa femme, continuant à gérer sa

fortune, fut son héritière, nous devons en conclure que Herre-

bouc et La Molère passèrent à ce moment dans la famille de

Monlezun. Or, trois quarts de siècles après, au mois d'août 1640,
nous verrons que Jacques de Verduzan « acheta à Françoise de

« Monlezun, fille de Georges de Monlezun Saint-Lary, et mariée,
« le 18 juin 1585, à Bertrand de Montesquiou-Pouylobon, pour
« la somme de 7.500 livres, la seigneurie de La Molère ». Donc,

depuis la mort de Jean de Castelbajac jusqu'en 1640, La

Molère, qui était une dépendance de Herrebouc, resta entre les

mains des Monlezun, seigneurs de Saint-Lary.
En fut-il de même de Herrebouc? Jacques de Verduzan

1NobiliairedeGuienneetGascogne,III, pp.319et322.
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l'acheta-t-il en même temps que La Molère à Françoise de Mon-

lezun? Le possédait-il déjà, comme nous le croyons, depuis les

premières années du XVIIe siècle par voie d'achat antérieur ou

par héritage? Toujours est-il que pendant cinquante ans environ

nous perdons de vue le château de Herrebouc, et que, lorsque
nous le retrouvons, il appartient à la famille de Verduzan.

(A suivre.)
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LE MILLÉNAIRE DE CLUNY,

PARM. LECOMMANDEURDEBROQUA,
Membredel'AcadémiedeMâcon.

A Monsieur le Président de la Société archéologique

du Gers.

Vous m'avez confié, Monsieur le Président, la flatteuse mission

de représenter la Société Archéologique du Gers au Millénaire de

la fondation de Cluny. Être le délégué de ma province natale,
est pour moi l'honneur le plus senti et le devoir le plus doux :

Dulces pro patria labores. Mais, hélas ! être tout seul pour une

délégation si honorable est une tâche doublement lourde, et que
de fois, dans ces jours de fête, ai-je maudit la distance qui faisait

la solitude autour de moi. L'éloignement, je le sais bien, en est

la seule cause, car en dépit des chemins de fer, des automobiles

ou des aéroplanes, les Armagnacs, malgré l'oubli des vieilles

querelles, sont toujours fort loin des Bourguignons.

Qu'aurai-je à ajouter aux descriptions si intéressantes que la

presse nous a faites pendant ces jours inoubliables ? Peu de

chose sans doute. J'estime cependant que notre Gascogne a eu

sa part d'influence dans la vie de Cluny, et si vous voulez bien

me le permettre, Monsieur le Président, je reprendrai pour notre

Société les récits du Millénaire, en y ajoutant les réflexions

personnelles que justifie ma connaissance du pays Bourguignon,
et aussi les quelques traits d'histoire où j'ai retrouvé des traces

de notre Gascogne dont l'antique renom s'étendit si loin.

Parlons d'abord du Millénaire, c'est-à-dire des fêtes religieuses
et académiques groupées en une seule manifestation du souvenir

et de la pensée. Nous en viendrons ensuite au récit des excur-

sions.

L'académie de Mâcon, qui prit, avec Mgrl'évêque d'Autun, la

noble initiative de ces manifestations, est une des doyennes de
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nos associations provinciales, puisqu'elle fut fondée le 9 septem-
bre 1805. Elle eut l'honneur d'être longtemps présidée par

Lamartine, le plus célèbre de ses compatriotes, et aujourd'hui

M. Jean Virey, son président, et M. Duréault, son secrétaire

perpétuel, dont nous avons pu apprécier l'érudition et le zèle

éclairé, continuent dans leur bel hôtel de Senecé, à Mâcon, les

traditions aussi savantes que courtoises de leurs illustres

devanciers.

Vous savez quels hommes l'académie de Mâcon avait appelés

auprès d'elle : l'Institut de France était représenté par des

délégués de ses cinq sections, et autour d'eux MM. Aynard,

Barrès, Dom Besse, Bruel, Enlart, de Franqueville, Héron de

Villefosse, Jullian, Lefèvre-Pontalis, Thedenat, Dom Cabrol,

enfin MgrVillard, évêque d'Autun, auquel appartient l'honneur

de la première idée du Millénaire. L'Académie française était

représentée par M. René Bazin, l'écrivain le plus délicat de

notre époque. Son discours reste encore dans toutes les mémoi-

res, et l'on n'a pu lui faire d'autre reproche que d'être trop

court. Mais aussi, pourquoi le despotisme du règlement a-t-il

obligé les orateurs à ne parler qu'un quart d'heure ! Un quart

d'heure pour parler de mille ans, vous avouerez avec l'acadé-

micien qu'il faut par trop se restreindre. Cependant M. Bazin

n'a rien omis en retraçant avec éloquence la grandeur religieuse

de Cluny dans l'histoire, son influence civilisatrice et artistique,

et ses grands souvenirs. Il a eu le temps de tout rappeler dans

ce quart d'heure, jusqu'à cette liturgie poétique et charmante

qui présidait à la fabrication du pain sacré : «... Ce bel honneur

« rendu, en considération du sacrement futur, au froment destiné

« à devenir hostie, et qui était élu grain à grain parmi le blé de

« semence, moulu par une meule drapée d'un voile blanc, puis

« réduit en farine, pétri au chant des psaumes et cuit dans le

« four qu'on chauffait ce jour-là avec du bois choisi ».

Après M. Bazin, M. Babelon prend la parole au nom de

l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, héritière scientifi-

que de la congrégation bénédictine de Saint-Maur. M. Imbart de

La Tour, des sciences morales et politiques, traite aussi l'histoire
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de Cluny, en se félicitant de l'union des coeurs et des intelligen-

ces dans cette fête du souvenir. Enfin Dom Besse, l'éminent

bénédictin, vient confirmer le vieux dicton : « Savant comme un

abbé », et, laissant « éclater son coeur de moine et de français »,

il tient son auditoire sous le charme de sa parole vibrante et

émue.

Malheureusement, j'ai un oubli à déplorer dans ce flot mélo-

dieux de paroles qui' nous a charmés à toutes les réunions du

congrès. Pourquoi le nom de Prud'hon n'a-t-il pas été prononcé

au cours des travaux si remarquables dont nous avons écouté la

lecture ? Sans être un bénédictin, Prud'hon n'en est pas moins

un enfant de Cluny; voici sa modeste demeure, il est né là, il y a

vécu, nous savons ce qu'il y a souffert. En outre de la gloire pour

Cluny d'avoir donné naissance à ce grand artiste, il me semble

que la vie de Pierre-Paul est quelque peu liée à ces nobles ruines

de l'abbaye. Prud'hon, dixième enfant d'un pauvre tailleur de

pierre qui avait dû maçonner dans les bâtiments conventuels, a

été l'hôte des bénédictins. Le curé de Cluny, l'abbé Joseph

Besson, fut le premier éducateur du petit servant de messe resté

orphelin. L'école gratuite de l'abbaye lui ouvrit ensuite ses

portes, et les pères du couvent, j'allais dire les artistes, lui don-

nèrent les premières leçons d'art. Lorsque Prud'hon retrouvait

plus tard les statuettes qu'il avait modelées à Cluny dans le bois,

dans le plâtre ou dans la cire des cierges, il ne pouvait les regar-

der sans complaisance et sans émotion. Enfin quelle évocation ce

nom de Prud'hon ne faisait-il pas naître dans ce cadre du vieux

moutier ! En entendant rappeler ces héroïques moines combat-

tant à la fois la cruauté des grands et la barbarie des petits,

poursuivant l'anarchie et protégeant l'innocence, qui de nous

n'entrevoyait par la pensée l'image du tableau célèbre : La Jus-

tice et la Vengeance divine poursuivant le Crime, comme une

sublime allégorie de l'action des clunistes dans les siècles passés !

Mais que Prud'hon et la vérité de ce beau symbole ne nous

fassent pas oublier Cluny et son monastère. Assise au fond de la

large vallée noire, la ville abbatiale est entourée d'une vaste

enceinte dont les vieilles portes subsistent encore sur les collines
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qui forment sa limite. Plus loin, sur les pentes éloignées, s'éten-

dent de vastes forêts, débris sans cloute de ces bois sacrés où

Pline adorait le silence même. De vieux arbres frissonnants bai-

gnent leurs branches élégiaques dans les eaux cristallines de la

Grosne, jusqu'auprès du vieux pont bâti par les moines noirs à

l'entrée de leur ville. Nous le traversons pour arriver par des

ogives de verdure dans cette petite ville rétrécie où dorment les

dernières gouttes des flots de tendresse et d'amour où l'occident

catholique se désaltéra pendant des siècles si durs. La nostalgie
des cieux plane encore sur ce paysage grave et mystique : toute

la vie du moyen âge, toute sa science, toute sa foi évangélique,
tout son coeur ardent a tenu dans ces ruines presque abandonnées

aujourd'hui. Ce centre de la France chrétienne a groupé là tous

les souvenirs épars de l'histoire de Rome, de son antiquité, de

ses martyrs, de ses papes, avec ce labeur patient et obstiné dont

une bibliothèque de mille huit cents volumes manuscrits, restés

du pillage des huguenots, était encore hier l'éloquent témoignage.
Les quelques parties qui restent aujourd'hui de la grande basi-

lique bénédictine rendent inconsolable de la destruction barbare

de cet admirable monument. Hélas! ce n'est pourtant pas l'avenir

qui nous restituera ce que le passé nous avait légué, et qu'on a

stupidement détruit comme si l'on avait eu autre chose pour le

remplacer.
Ces ruines désolées rappellent qu'il y a à peine un siècle s'éle-

vait là un des édifices les plus vastes du monde qui avait pour
rival d'immensité la basilique actuelle de Saint-Pierre de Rome.

Le colossal vaisseau de l'abbatiale avait la configuration d'une

croix archiépiscopale, et l'intérieur, en y comprenant le narthex,
mesurait 555 pieds. Saint Hugues, sorte de Titan religieux, fit

arracher le granit du flanc des montagnes, fit venir d'Italie des

colonnes de marbre qui avaient orné quelque temple antique,
entassant Pélion sur Ossa pour glorifier Jésus-Christ et l'apôtre
Pierre. La foi, qui ne doute de rien, inspira au saint abbé la

première strophe de ce grand poème de pierre, dans ce siècle de

fer où la sève d'un catholicisme de douceur et de paix faisait

sortir de terre une telle floraison d'églises que notre pays, au



PREMIERTRIMESTRE1911. 39

dire du moine Raoul Glaber, semblait « couvert d'une robe

« blanche ». Aujourd'hui, l'imagination seule peut relever ces

colonnes brisées, rassembler ces sculptures éparses, restaurer ces

débris imposants et vénérables, minutieusement classés pour la

plupart dans les froides salles d'un musée. Parmi les chapelles

survivantes, une des plus riches qu'on admire encore est celle de

Bourbon, dédiée à saint Eutrope, oeuvre fleurie du XVesiècle, qui

contenait, dit-on, une vierge d'or vêtue de pierreries. Les dimen-

sions retrécies de l'édifice l'ont sauvé de la pioche du démolis-

seur : quinze figures de prophètes, formant consoles, tiennent des

philactères sur chacun desquels est écrite, en beaux caractères

gothiques, la prophétie correspondante à un article du Credo. A

l'entrée de la chapelle, un chef-d'oeuvre de ciselure, une gra-

cieuse porte de chêne à meneaux sculptés a été oubliée par la

barbarie passée, mais, hélas! aussi par la commission moderne des

beaux-arts. Les coups de canif d'archéologues sans pitié (car il

en existe) n'y laisseront bientôt que les montants! Tout à côté,

une petite salle, communiquant avec la chapelle par une étroite

porte et une ouverture en accolade, permettait au cardinal d'as-

sister aux offices dans sou oratoire et sans être vu. Une belle

cheminée de pierre sculptée le mettait à l'abri des grippes, sans

étaler à ses yeux la laideur d'un chauffage central.

Voilà tout ce qui reste de l'abbaye, avec le croisillon méri-

dional du grand transept de la basilique, surmonté d'un clocher

octogone, oeuvre de style roman surélevé, d'une noble majesté

qui rappelle Saint-Sernin de Toulouse.

En esquissant une rapide histoire de Cluny, je résumerai en

quelques lignes tous les travaux de ce remarquable congrès

d'histoire et les admirables conférences que de grands orateurs

catholiques, l'archevêque de Besançon, l'évêque d'Agen, MgrBau-

drillard, ont fait entendre du haut de la chaire chrétienne à la fin

de chaque journée du Triduum.

Les commencements de Cluny sont contemporains de la déca-

dence carolingienne : Charlemagne donna la petite ville à

Leduard, treizième évêque de Mâcon, mais Hildebald, un des

successeurs de Leduard, fit échange de la donation impériale
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contre d'autres terres, avec Guérin, comte de Mâcon, et Albane,

sa femme, dont le frère, Guillaume le Pieux duc d'Aquitaine,
devint peu après le double héritier. D'après la savante étude de

M. Bruel, ce serait Ava, fille de Bernard, comte d'Auvergne, et

non Albane, veuve de Guérin, qui donna ses terres de Cluny à

son frère Guillaume. Quoi qu'il en soit, Cluny n'est pas étranger
à la Gascogne : son établissement millénaire est l'oeuvre d'un

prince gascon, issu de la race de ce Sanche-Mittara si terrible

aux Maures.

Désireux de travailler à son salut, le duc Guillaume, que les

documents du temps désignent sous les titres de très valeureux

comte de Gothie, duc d'Aquitaine, alla trouver Bernon, abbé des

monastères de Gigny et de Baume, et Hugues, abbé de Saint-

Martin d'Autun. Ils cherchèrent ensemble un lieu propre à la

méditation et à la vie contemplative, et s'arrêtèrent, en septembre

910, au milieu d'immenses forêts, à Cluny, « lieu écarté de toute

« société humaine », dit le chroniqueur, « si plein de repos et de

« paix, qu'il semblait en quelque sorte l'image de la solitude

« céleste ». Mais ce choix ne va pas d'abord sans quelque diffi-

culté : le duc, « le très robuste homme » des anciennes chroni-

ques, est un grand chasseur. L'établissement de la maison de

Dieu dans cette contrée giboyeuse transforme la donation ducale

en un sacrifice dont Guillaume ne peut s'empêcher de se plaindre

quelque peu : Cluny, où abondent les cerfs, les sangliers et les

lièvres; Cluny, où il a établi son rendez-vous de chasse et la

résidence de ses meutes ! Mais Bernon insiste : « Chassez les

« chiens », dit-il au duc, « et mettez les moines à la place! Quand

« vous serez appelé auprès de Dieu, aimez-vous mieux être pré-

« cédé par les aboiements de vos molosses ou par les laudes de

« vos moines? » Guillaume n'hésite plus et signe sa donation aux

saints apôtres Pierre et Paul, « dans la joie de son coeur et dans

« sa bonne volonté ». Bernon s'établit aussitôt avec douze reli-

gieux et leur impose la règle de Saint-Benoît.

A sa mort, le gouvernement de l'abbaye passa à saint Odon,

l'ancien page qui vécut les premières années de son adolescence

à la cour d'Aquitaine. Si Bernon fut le fondateur matériel de la
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congrégation nouvelle, c'est à Odon qu'appartient l'honneur

d'avoir été le véritable créateur de la maison de Cluny et

l'incontestable cerestaurateur de l'Ordre de Saint-Benoît ». Avec

l'observance étroite de la règle, le jeune abbé apprend à ses

novices l'amour du grand patriarche, qu'il appelle toujours cele

cebéni de nos coeurs, le béni de nos lèvres, le béni de nos

ceactions ».

La ferveur du monastère attire de toutes parts d'abondantes

donations, grâce auxquelles l'abbaye peut largement pourvoir
aux saintes prodigalités de sa charité. Si nous ouvrons le cartu-

laire de Cluny, nous voyons déjà cent soixante et une chartes de

donations, faites au monastère naissant par d'insignes bienfai-

teurs ou des pénitents royaux. Du nombre de ces derniers est

Alfred duc d'Aquitaine, qui donne à Cluny le fief de Sauxillanges
en Auvergne, autre fondation de Guillaume le Pieux en 915.

L'austère Odon remet en honneur la discipline, la frugalité et

le travail : le grossier pulmentum de la règle devient la nourri-

ture habituelle. A l'exemple d'Alcuiu, Odon ouvre des écoles au

monastère, et le moine Udalric, un des rédacteurs des coutumes

de Cluny, déclare plus tard à saint Hugues émerveillé que celes

cefils de rois ne sont pas élevés avec plus de soin que le plus
cehumble des enfants de Cluny ». La liturgie des saints offices,
la musique sacrée, dont il a appris tous les secrets avec Rémy

d'Auxerre, rehausse la pompe du culte. Le saint effort du grand
abbé ne se concentre pas seulement sur le monastère dont il a la

charge, il porte plus loin ses prédications et ses exemples :

l'abbaye de Saint-Paul de Rome bénéficie de ses réformes, avec

Saint-Pierre de Pavie et les couvents de Salerne et de Naples.
En France, c'est une floraison de monastères : d'abord Souvigny,
la fille aînée de Cluny, fondée en 921, puis Massay, le Bourg-

Dieu, Charlieu, Romain-Moutier, Saint-Pierre de Tulle, Saint-

Julien de Tours, Saint-Pierre de Sens, Saint-Sauveur de Sarlat,
Saint-Géraud d'Aurillac, Saint-Martial de Limoges, enfin Saint-

Benoît sur Loire, gardien des reliques du grand patriarche des

moines. Surprenante activité apostolique, lorsqu'on arrive à

s'imaginer ce qu'étaient au Xe siècle ces pérégrinations inces-
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santes et ces pèlerinages ad limina, à dos de cheval ou de mulet,

souvent à pied par des routes à peine tracées, restes de voies

romaines devenues des sentiers battus dans les grandes forêts ou

dans les broussailles.

De moutiers en moutiers résonnent les accents de l'éloquent

bénédictin; l'esprit prophétique d'Odon pressent la grandeur de

l'Ordre qu'il restaure avec tant d'amour, lorsqu'il s'écrie :

" Ces louanges de S. Benoît, ce n'est pas une voix isolée,

" ce n'est pas une communauté monastique, ce n'est pas une

" ville ou une province, c'est toute l'étendue de l'univers où a

" pénétré la sainte Église qui les fait retentir. Si Salomon affirme

" que la majesté du roi consiste dans la multitude de ses sujets,

" quelle est donc la majesté de ce roi que suit une si innom-

« brable armée de moines ? Quel roi ou quel empereur a corn-

" mandé sur de si vastes parties du monde? Qui a pu lever, du

" sein de tant de nations diverses, de telles milices, où ces foules

" de soldats du Christ, de tout sexe, de tout âge, de toute condi-

" tion, se sont volontairement engagés, et où tous, combattant

" sous ses regards et à l'ombre de son étendard, ont déclaré

" virilement une guerre sans merci aux forces infernales ? Quel

" spectacle sera-ce, au jour de la résurrection générale, quand

" Benoît se présentera, en signe de son apostolat, à la tête de

" tous les moines qui, à travers les siècles, ont répondu à son

" appel et se sont enrôlés dans son armée ! »

Ce saint Odon, la fleur la plus pure du xe siècle, appartient à

la Gascogne par sa survivance mortelle : ses vénérables restes,

confiés d'abord au monastère de Saint-Julien, près du tombeau

de Saint-Martin de Tours, reposèrent au milieu des hommages
de sa province natale, jusqu'au moment où la réforme, au nom

de son évangile, brûlait en autodafé les reliques des saints.

Quelle âme pieuse, quel moine fervent transporta alors à l'Isle-

Jourdain ce trésor de l'église Clunisienne ? Si le nom du sauveur

reste inconnu à notre reconnaissance, le diocèse d'Auch n'en

garde pas moins avec orgueil et jalousie les restes du grand saint

dont la gracieuse adolescence charma pendant plusieurs années

la cour du duc Guillaume.
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Après Odon, Aymard continua la réputation si grande dont

jouissait Cluny. Sous l'abbatiat d'Aymard, qu'Odilon appelait
cele fils de la bienheureuse simplicité et innocence », les richesses

de l'ordre s'accroissaient avec le nombre des religieux, et

l'immense monastère, comme une tache lumineuse au milieu des

forêts obscures, s'élevait si vite, les tours et les campaniles

montaient si rapidement et si haut, que l'imagination populaire

croyait voir dans cette éclosion soudaine l'oeuvre mystérieuse
d'un cavalier noir qui la nuit abattait les grands arbres, taillait

les blocs et cimentait la pierre. Cette primitive église, si rapide-

ment sortie du sol, servit de salle capitulaire après la construc-

tion de la grande abbatiale; au XVIesiècle elle tombait en ruines...

Mayeul, après Odon, occupa pendant quarante-six ans le trône

abbatial, jusqu'en 994. Devenu cel'objet de la vénération des

" papes », il fut surnommé par ses contemporains cele prince de

" la religion monastique et l'arbitre des rois ». Infatigable

pèlerin de Rome, d'Allemagne, de Provence, de Gascogne, de

Suisse, il imposa sa direction austère et paternelle à une multi-

tude de communautés qui retrouvèrent la voie évangélique sous

la règle du grand cluniste. De ce nombre sont les monastères de

Saint-Bénigne de Dijon, et de Paray-le-Monial. Mayeul meurt à

l'âge de quatre-vingt-huit ans, dans son cher prieuré de Souvigny
en Bourbonnais.

Saint Odilon est le continuateur de Mayeul. Sous Odilon, la

Bourgogne, l'Espagne, l'Aquitaine goûtent cette paix chrétienne

fruit bienfaisant de l'influence monastique. Mais sous la nouvelle

autorité abbatiale le riche monastère voit tous ses trésors disper-
sés par la charité : survient en effet en Bourgogne l'horrible

famine de 1091. Les richesses de l'ordre s'épuisent à secourir les

malheureux : l'abbaye devient un hôpital, un dispensaire, une

auberge pour tous les pauvres, un asile pour tous les déshérités.

Les moines sont bientôt les plus indigents : Odilon lui-même, à

bout de ressources, vend ses ornements et une couronne d'or,

hommage d'un empereur d'Allemagne, pour subvenir aux der-

nières nécessités. Quis infirmatur et ego non infirmor, répète
sans cesse le saint abbé. La vue de tant de souffrances parmi les
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vivants lui fait instituer la commémoration des morts, ce triom-

phe de la charité catholique. Avec Odilon, un peu plus de cent

ans après la fondation du monastère, nous touchons déjà à

l'apogée de la puissance clunisienne : la réputation de l'ordre

atteint déjà l'extrême limite de l'Europe, et Casimir, fils de

Miceslas II, roi de Pologne, chassé du trône paternel, va cher-

cher asile dans les bras d'Odilon. C'est à Cluny que les Polonais

repentants, après de longues recherches par l'Europe entière,
retrouvent leur prince sous la coule bénédictine, pour lui rendre

la couronne injustement spoliée. Comme l'asile du malheur,

Cluny est aussi le refuge des lettres : sur l'ordre d'Odilon, Raoul

Glaber achève au monastère son Histoire universelle; les arts

trouvent aussi à l'abbaye une impulsion heureuse, et Odilon peut
redire à sa dernière heure : " J'ai trouvé un cloître de bois et je
" laisse un cloître de marbre ».

Avec saint Hugues l'ordre continue son mouvement ascen-

sionnel. Cluny paraît au monde comme le porte-drapeau de la

civilisation et de la paix : Urbain II disait du monastère ce que
Dante disait plus tard d'Assise : " Un autre soleil se lève ici sur

cel'univers ! » La maison de Cluny, indépendante désormais de

l'évêque de Mâcon, ne relève plus que du Saint-Siège; ses

armoiries, les deux clefs de Pierre et l'épée de Paul, deviennent

le symbole frappant de cette dépendance suprême et de cette

fidélité dont l'ordre naissant donne déjà d'indéfectibles preuves.
Ses relations avec la papauté ont un caractère d'intimité affec-

tueuse qui fait du monastère comme le second centre de la

chrétienté. Grégoire VII écrit à saint Hugues : " II nous semble

" que la flamme de votre affection s'en va décroissant, puisque

" nous ne pouvons pas obtenir de vous la consolation si souvent

" réclamée de votre visite. Nous invitons maintenant du plus

" profond de notre coeur votre amitié à venir nous visiter le plus

" promptement possible, au milieu des grandes difficultés clans

" lesquelles nous nous trouvons ». Cluny devient en même temps

" un séminaire de papes » : après saint Grégoire VII, la gloire
de la chaire de Saint-Pierre, deux de ses moines deviennent

Urbain II et Pascal II, en attendant Calixte II et Innocent II
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Vido, comte de Mâcon, et Hugues Ier, duc de Bourgogne, échan-

gent à Cluny la côte de maille contre le froc de saint Benoît.

Guillaume le Conquérant et le roi d'Espagne comblent l'abbaye
de riches dotations, avec lesquelles Hugues de Semur jette les

premières assises de cette basilique sublime dont les restes font

encore notre étonnement. La construction de l'abbatiale a aussi

sa légende : on raconte que l'infirme Gunzo, ancien abbé de

Baume, retiré à Cluny, dressa les plans de l'église d'après les

dessins que saint Pierre, saint Paul et saint Etienne lui avaient

inspirés. Quant au linteau de la porte, formé d'un monolithe

colossal, on assurait que saint Hugues seul avait pu le soulever

par miracle, et l'avait mis en place sans effort. Le monastère

compte alors quatre cent soixante moines, deux mille maisons en

Europe et plus de six mille bénéfices. Propagateur infatigable,

Hugues fonde les monastères de La Charité-sur-Loire, ceux de

Moissac, de Figeac et de Lézat en Gascogne.

Après Hugues, point culminant de la puissance abbatiale,
Gélase II, insulté par l'empereur Henry V, vient chercher à

Cluny l'oubli et la paix. Calixte II, son successeur au pontificat

suprême, couronne l'oeuvre de saint Hugues en consacrant sa

basilique. Le pape regarde l'abbaye comme un second Latran et

déclare que désormais cel'abbé remplira les fonctions de cardinal

ceromain, et que les moines de Cluny célébreront les saints mys-

" tères alors même qu'un interdit pèserait sur tout le pays ».

Mais avant l'épreuve de la richesse, voici l'assaut de l'orgueil

dirigé contre la puissance clunisienne : ces honorables privilèges,
concédés par la Papauté amie, égarent Ponce de Molgueil,
successeur de saint Hugues. Il ambitionne le titre d'abbé des

abbés, qui appartient au supérieur du Mont Cassin, et n'obtient

que celui d'archi-abbé. Ponce, déçu, s'engage à la suite de la

croisade, après s'être démis de sa charge abbatiale. C'était la

première atteinte de la décadence dont Pierre-Maurice de Mont-
boissier dit le Vénérable, allait essayer de relever l'abbaye. Mais,

hélas! l'orgueil de Ponce n'était pas de ceux qui savent se sou-

mettre : revenu de Jérusalem, l'orgueilleux croisé se jette sur le

monastère à la tête d'une troupe de bandits, pille l'église et
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répand la dévastation sur le pays, jusqu'au moment où, vaincu

par la force plus que par le repentir, ce filleul de Pascal II se

laisse enfermer à Rome, dans les ruines impériales delle sette

salle, où il meurt excommunié.

Mais voici d'autres attaques, plus dures, plus humiliantes pour
la sainteté de Cluny ! Et c'est saint Bernard qui les dirige en

critiquant avec âpreté le luxe des temples bénédictins : " Votre

ceéglise est brillante dans ses murailles », dit-il, " mais beso-

" gneuse dans ses pauvres... Elle revêt d'or ses pierres et laisse

" ses enfants nus... ». Pierre répond à l'injustice par la modé-

ration, la miséricorde et la piété. Bernard, vaincu, ne peut

s'empêcher de témoigner bientôt son repentir et de déclarer que
Pierre est vraiment « un vase d'élection rempli de grâces et de

tevérité, comblé de biens sans mesure... ». A Pierre le Vénérable

appartient encore un rôle influent. Abélard, repoussé de Saint-

Denis et de sa Thébaïde du Paraclet, condamné par Innocent II,

vient demander asile à l'abbaye, qui a consolé tant d'infortunes.

Pierre le Vénérable réconcilie le philosophe avec saint Bernard,
son antagoniste, et fait cesser le schisme qui divisait la chrétienté

entre les deux papes Innocent II et Anaclet, en faisant reconnaître

le véritable élu Innocent II, ancien moine cluniste.

C'était le dernier rayon de la sainteté de Cluny, la fin des

temps héroïques de la grande abbaye. L'épreuve de la richesse

allait être, hélas! plus difficile à soutenir que les premières luttes

contre la barbarie, les violences et l'orgueil. Cluny allait mourir

de ses victoires. L'oeuvre de la grande épuration de l'Eglise
était terminée pour les clunistes; Cîteaux continuait l'action des

moines noirs, en attendant de céder lui-même son magistère aux

franciscains et aux dominicains des xIIIe et xIve siècles, puis
aux jésuites et aux capucins du xvIe, qui opposèrent si vaillam-

ment la sainteté de leur réforme à la réforme des Luther et des

Calvin.

Après Pierre le Vénérable les abbés se succèdent, guerriers,

grands seigneurs, ambitieux sans idéal, dominés par les intérêts

matériels et par les compétitions d'influence : Hugues de Blois,

Etienne de Boulogne, Rodolphe de Sully, Gauthier de Châtillon
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gouvernent tour à tour sous le protectorat du roi de France ou

du roi d'Angleterre. Avec Thibaut de Vermandois et Hugues de

Clermont, moines à cuirasse, commence la fatale série des abbés

féodaux. Avec eux la discipline de l'abbaye est tombée si bas.

que Grégoire IX propose de lui imposer la règle de Cîteaux. Les

moines blancs de saint Bernard ont hérité des vertus et de

l'influence des moines noirs de saint Odon.

Cependant Cluny ne devait pas périr encore. Vers le milieu

du xIIIe siècle, saint Louis fit l'acquisition du comté de Mâcon,

et la protection qu'il accorda à l'abbaye donna à l'ordre un

nouveau rayonnement. Guillaume III de Pontoise, petit-fils de

Philippe-Auguste et cousin du roi, fut élu par l'influence royale.
En 1245, Innocent IV, qui personnifiait la papauté triomphante

quoique chassée d'Italie, venait de se réfugier sur la colline de

Fourvières,. à l'ombre de l'antique basilique mérovingienne des

Machabées 1, où il présida le premier concile général de Lyon.
Au lendemain de ces grandes assises, le pape vint demander

l'hospitalité à Cluny, et fut, avec saint Louis, l'hôte de l'immense

monastère.

Cet événement, magnifiquement reconstitué par l'initiative du

comte de Murard et par le concours de l'élite de la noblesse

bourguignonne, n'a pas été la partie la moins intéressante, la

moins touchante même du beau programme des fêtes. Plusieurs

des personnages de l'aristocratie mâconnaise ont tenu dans le

cortège le rôle occupé sept siècles avant par leurs aïeux : tel le

comte de Milly, dont un des ancêtres accompagna Louis IX sur

cette même route 2. Quelques lignes de Guillaume de Nangis,

jointes à d'autres documents du xIIIe siècle, ont réglé l'inspira-
tion toute archéologique de cette visite royale. L'illusion du coup
d'oeil était si saisissante, l'interprétation des personnages avait

tant d'éloquence, que lorsque la vieille cloche de l'abbaye, depuis

plus d'un siècle silencieuse, annonça la rencontre de ceces deux

moitiés de Dieu », tous les coeurs vibrèrent avec elle dans ce

1NomdonnéauxpremiersmartyrsdeLyon.
2 Auneépoquemoinslointaine,Adamde Millyfut gouverneurdu Languedoc,et

plustardchargéparBenoîtXIIde l'administrationducomtataunomduSaint-Siège.
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grand oubli des querelles politiques que procurent ces évocations

du passé religieux. N'était-ce pas déjà cet accord prochain du

Christ et du peuple de France, dont l'archevêque de Besançon

annonçait la veille le prélude?
Mais revenons à l'entrevue de 1245 : le pape célébra la messe

au monastère le jour de saint André, assisté de douze cardinaux,
des patriarches d'Antioche et de Constantinople, des archevê-

ques de Reims, de Lyon, de Besançon, des évoques de Paris, de

Langres, de Chalon-sur-Saône, de Clermont, de Châlons, de

Soissons et de l'abbé de Cîteaux. Un frère prêcheur, Pierre

de Reims, évêque élu d'Agen, accompagnait Innocent IV, et il

est probable que le nouveau prélat reçut dans l'abbaye même la

consécration épiscopale des mains de l'évêque de Tusculum. La

suite royale n'était pas moins nombreuse que celle du pape :

avec saint Louis, la reine Blanche, la princesse soeur du roi, le

comte d'Artois et Baudoin, empereur de Constantinople, étaient

venus les fils des rois d'Aragon, de Castille et du duc de Bour-

gogne; des comtes et des seigneurs en nombre considérable logè-

rent tous clans l'abbaye, sans que les moines, dit le chroniqueur,
fussent obligés de quitter leurs cellules et leurs salles communes.

Ce dernier détail démontre quelle était l'étendue des bâtiments

conventuels.

Avant sa retraite, l'abbé Guillaume de France parut une fois

encore devant saint Louis, lorsqu'il vint, en 1254, faire présent
au roi de deux beaux chevaux, nés dans les pâturages de

l'abbaye. On connaît, au sujet de cet hommage, la plaisante
saillie du sire de Joinville.

Après Guillaume de France, qui abandonna l'abbatiat en 1257

pour devenir évêque d'Agen, Yves de Vergy, de la race des ducs

de Bourgogne, établit à Paris le collège de Cluny, mais avec

Yves s'éteint cette fois le dernier éclair de la sainte abbaye. Peu

après, l'honneur abbatial subit un rude coup : malgré la visite de

Boniface VIII, qui est pendant cinq jours l'hôte de Cluny,

Bertrand du Colombier, oublieux des traditions de fidélité dès

grands abbés auxquels il succède, prend parti pour Philippe le

Bel dans ses démêlés avec le pape. Quelques années plus tard,
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avec Bertrand de Goth, dont il fera bientôt Clément V d'Avi-

gnon, Philippe le Bel vient en personne recevoir à Cluny l'éton-

nante obédience des moines.

Dès ce moment, les abbés résident trop souvent à Avignon,
d'où les papes de France dirigent le choix des électeurs :

Clément V désigne Pierre de Chastellux, l'acquéreur du palais
des Thermes, à Paris, et avec lui commence la série des abbés,

plus grands seigneurs que moines, qui continuent Cluny sans

souci de ses traditions. Urbain V, un bénédictin de Saint-Victor

de Marseille, veut remettre en honneur l'austérité monastique,
et l'étendre même au palais d'Avignon : il dispense l'abbaye de

Cluny de l'impôt de fournir du vin de Bourgogne à la table du

pontife et à celle des cardinaux. Le parti gascon, très influent en

Avignon, et auquel échappe sans doute l'esprit de cette réforme,
entrevoit aussitôt le possible triomphe des crûs bordelais et

garonnais, mais l'ordonnance papale garde son inflexible fermeté.

Les relations avec Cluny souffrirent certainement de cette austère

inhibition.

Jean de Bourbon, bâtard de Charles VII, Jacques d'Amboise,

Aymard de Boissy, enfin les cardinaux Jean puis Charles de

Lorraine, premiers abbés commendataires, soutinrent l'honneur

de l'abbaye jusqu'à la réforme, à laquelle le monastère paya sa

terrible dîme. Les huguenots, conduits par le vicomte de Poli-

gnac, lieutenant de Condé, dévastèrent une première fois Cluny,
en 1562. Deux ans plus tard, Poncenac amena une armée sous

les murs de la ville, qui dut capituler et acheter la paix, au prix
de 6.000 livres en argent. En 1570, parurent le prince de Condé

et l'amiral de Coligny, avec le trop fameux Briquemaut, toujours

étrangement paré de son collier d'oreilles de prêtres. La victoire

demeure cette fois aux habitants de Cluny. Les religionnaires
fort malmenés portent alors leur fureur contre le château de

Lourdon, où les moines avaient rassemblé leurs richesses. Le

capitaine huguenot Filloux s'en empare et pille le trésor monas-

tique, qui s'élevait, dit-on, à la somme de 2.000.000 de livres.

Quelques années plus tard, près d'un demi-siècle après ces

tragiques événements, Jacques de Vény d'Arbouze possédait
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l'abbatiat de Cluny, lorsque Richelieu, séduit par les revenus du

monastère, se fit nommer coadjuteur en 1627, afin de pouvoir,

disait-il, accepter la démission du seigneur abbé. Avec le grand

ministre, Cluny subit l'abaissement de toutes les puissances qui
ne dépendaient pas directement de la couronne. Ce fut la fin de

l'abbaye : en 1636, l'ordre était réuni à celui de Saint-Maur,

sous le nom de congrégation de Saint-Benoît. Le monastère était

confisqué, et l'autorité abbatiale passait des mains d'un enfant,

Armand de Bourbon, prince de Conti, à celles de Mazarin triom-

phant.

Après les deux cardinaux-ministres se succédèrent le cardinal

Renaud d'Este, Paul Pelisson, le cardinal de Bouillon duc

d'Albret, Henry-Oswald de La Tour-d'Auvergne, le cardinal

Frédéric-Jérôme de La Rochefoucauld. Enfin le dernier abbé fut

le cardinal Dominique de La Rochefoucauld, qui fit entendre une

suprême protestation contre l'inique décret de l'Assemblée

nationale.

Quelques mois plus tard, après un inutile siège des paysans
contre le monastère, les scellés nationaux étaient posés sur le

couvent, les moines étaient expulsés, l'immense reliquaire deve-

nait vide. L'armée révolutionnaire se rua sur ces édifices cesans

cecivisme », et avec une égale férocité continua l'oeuvre des

iconoclastes, commencée deux siècles avant : les statues, les

tableaux, les fleurons, les pinacles tombèrent à ce souffle de

rafale, les squelettes sortirent de leurs tombes, et les corps de

saint Hugues et du pape Gélase, ensevelis dans le choeur

de l'abbatiale, furent profanés par ces sauvages. Les habitants de

Cluny, complices de ces atrocités,, oublièrent que peu de temps

avant, en 1789, ils avaient courageusement repoussé de l'abbaye
la première bande d'incendiaires. Les églises de Notre-Dame et

de Saint-Marcel subirent aussi tous les outrages; leurs trésors

religieux furent réunis à ceux du monastère, et tout ce que la

flamme put détruire fut amoncelé dans les cours du couvent et

brûlé aux cris obscènes d'une populace sanglante. Mais ce n'était

rien encore, la spéculation n'avait pas paru pour parachever cette

oeuvre de folle destruction. La bande noire se présenta, bien
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après la Terreur, avec sa simple escouade de notaires et d'hommes

de loi; le monastère fut adjugé froidement aux sinistres démolis-

seurs, et, malgré les protestations de la population de Cluny, la

mine livra pierre par pierre, aux acquéreurs de matériaux, cet

incomparable témoignage de l'art et de la foi. En 1811, l'Empire

compléta l'oeuvre de démolition consentie par le Consulat, en

faisant table rase de tout ce qui restait encore pour l'agrandisse-
ment d'un dépôt d'étalons !

Voilà toute l'histoire et l'oeuvre de Cluny au point de vue

général. Examinons maintenant quels sont les traits communs

qui unissent cet ordre célèbre à notre province de Gascogne, si

éloignée cependant de ce centre de vie religieuse et d'influence

civilisatrice et politique.

Il est un fait certain, c'est qu'à l'aurore même de l'établisse-

ment clunisien, les premiers moines de cette fondation, toute

gasconne par son origine, ont jardiné nos forêts sauvages et nos

landes, ont créé dans le midi aquitain des centres et des pro-
vinces où n'étaient que dispersion et solitude. Vers 994, les fils

de saint Benoît, émus de pitié pour les misères de la Gascogne,
dévorée du feu ardent et décimée par les épidémies, s'établirent à

Agen, au centre du douloureux pays. La charité des moines leur

attira tous les coeurs. La communauté agenaise devint bientôt

plus nombreuse, et les saintes phalanges bénédictines fixèrent

leurs asiles bienfaisants à Moirax, à la Grande-Sauve, à Saint-

Maurin, à Layrac, à Eysses, à Clairac, à La Roumieu où le pape
Jean XXII envoya plus tard douze reliquaires d'argent. Sous

l'autorité conventuelle, établie dans plusieurs monastères par
saint Odon et saint Odilon eux-mêmes, le vaste duché- d'Aqui-
taine oublia son passé de douleurs et de souffrances.

En 1096, un gascon, Bernard de Sérillac, moine de Cluny,
devint archevêque de Tolède et primat de toutes les Espagnes.
En quittant la France, le célèbre prélat amena de ce même cloître

de Cluny, où il avait lui-même vécu, quatre de ses frères et

compatriotes : Bernard, qui devint évêque de Siguenza, puis

archevêque de Compostelle; Raymond, qui le remplaça au siège
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de Tolède; Pierre, évêque de Ségovie, et un autre Pierre qui fut

évêque de Palencia. Le roi Alphonse VI de Castille les éleva aux

dignités épiscopales en récompense de leurs prouesses contre les

Maures et de leur réputation de courage militaire égal à leur

piété éclairée. Nos moines méridionaux avaient la foi portant

cuirasse, vrais fils et frères de ces autres Gascons affamés de

gloire qui, pendant des siècles, enrôlés dans les bandes, puis dans

les régiments, solde oubliée ou payée, suivirent pour l'amour de

la France les infortunes et les victoires de nos rois.

Dans le domaine de la pensée, le rôle de nos moines clunistes

ne fut pas moins important et moins prospère. Leur influence

éducatrice releva notre Midi de l'abaissement de l'orgie païenne
et de la barbarie qui suivit la chute de Rome. Que serait devenu

le Christianisme, quel eût été le sort de la société, de la Gas-

cogne surtout, si fréquemment menacée par le flot de l'Islam, si

la lumière et la protection monastiques n'étaient arrivées pour
tout purifier et pour tout sauver.

De cet apostolat sans trève, de cet enseignement infatigable
sortit un clergé aussi remarquable par l'intelligence et par le

savoir, qu'admirable par les vertus et par la piété. La réputation
de nos prêtres était en tel honneur au Moyen âge, qu'on appela
le xIve siècle cele siècle des Gascons », parce qu'avec ceux du

Languedoc ils occupaient les plus hautes places et les premiers
évêchés de l'Europe latine. Leur connaissance des lettres et de

la diplomatie justifiait cette suprématie incontestée. Je n'en

veux d'autres exemples que cet évêque de Lectoure, Arnaud-

Guillaume de Barta, sans doute, portant dans la Russie et la

Samogitie l'influence de la papauté et le nom de Benoît XII; ou

bien encore son successeur au même siège s'interposant pour la

paix entre les rois de France et d'Angleterre. Après Clément V,
Jean XXII et Benoît XII, natifs de Gascogne, le parti gascon
survivait encore à la cour avignonnaise aussi puissant, aussi

écouté dans les conseils pontificaux et dans les conclaves que le

parti italien, auréolé cependant du prestige et de l'autorité de

son origine romaine.

Aujourd'hui encore, la passion de l'histoire, la loi de l'étude,
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sont restées en Gascogne, attestées par le nombre toujours crois-

sant des Sociétés historiques et archéologiques fondées dans

chaque centre important de la province, de jour en jour plus

prospères, et à la science et à l'utilité desquelles je suis heureux

de rendre hommage dans ce récit.

Pour compléter cette courte étude, dont les lignes 'commen-

cent, ce me semble, à dépasser les proportions d'un simple

compte rendu, je ne peux cependant passer sous silence les

excursions organisées par le comité.

Entre deux séances du congrès, un service d'automobiles

amenait les archéologues (ô antithèse des mots !) visiter Saint-

Point, Solutré, Berzé-le-Châtel et Berzé-la-Ville.

Les limites de Cluny sont vite franchies, et bientôt nous péné-

trons, par les blanches routes qui escaladent les montagnes du

Morvan, dans ce pays boisé, valonné et couvert de prairies et

de forêts. Des fermes blanches et propres, quelques ruines sous

de vieux chênes, descendants authentiques de la préhistoire,

passent rapidement sous nos yeux, et nous gravissons bientôt les

premières pentes de la montagne de Saint-Point. Le village est

au pied du château, dont l'histoire dramatique s'efface et dispa-

raît aujourd'hui sous le souvenir de tendresse poétique que

traduit le nom de Lamartine. C'est à peine si l'on ose rappeler

ce terrible Guillaume de Saint-Point, gouverneur de Mâcon, trop

célèbre par ses cruelles représailles contre les calvinistes. La'

tradition, qui a conservé la mémoire des cesauteries de M. de

" Saint-Point », désigne ainsi le supplice imposé aux huguenots,

que le gouverneur de Mâcon faisait conduire sur le pont et

précipiter dans la Saône. Les plus lestes, dit-on, trouvaient

parfois leur grâce.
Mais que ces légendes tiennent peu de place devant le nom de

Lamartine, dès qu'on a franchi le seuil de cette demeure aristo-

cratique, où la famille de Montherot, aimable héritière du grand

poète, continue, avec l'affabilité la plus courtoise, ses traditions

d'hospitalité. Toute l'âme du poète s'est formée dans ces murs :

c'est à Saint-Point que le jeune Lamartine apprit ceà croire et à

4
'



54 SOCIÉTÉARCHÉOLOGIQUEDUGERS.

" prier ». C'est là aussi que sa mère grava en lui cet instinct de

la sensibilité qu'il conserva jusqu'au dernier jour, cecomme un

" vase imprégné d'une première odeur en garde toujours un

" vague parfum ». En revenant d'Orient, c'est à Saint-Point que

Lamartine pleura sa mère et ramena sa fille Julia, morte pen-

dant son voyage, n'ayant d'autre consolation que cese trouver

cenommé député à son retour ». Hélas ! la politique allait désor-

mais tenir chez lui plus de place que la poésie : il abandonnait

ses premières préférences politiques pour cecombattre », disait-il,

" avec la famille des familles, le pays ! » Joli mot qui masquait
mal une défection chez celui qui, en 1825, avait été le barde du

sacre. Sa nouvelle orientation vers la politique semblait faire

pâlir son génie. Le député diminuait le poète. Jules de Ressé-

guier lui écrivait alors :

J'ai battu desdeuxmainssouventà ta parole,
Pourtant j'aime ton front sousune autre auréole.

Pardon! c'est que,vois-tu,ce grandamourque j'ai
Fut tout pour le poète,et je n'ai pas changé!

48 éclate! Voilà, disait-on, l'histoire des Girondins qui passe!
Le député-poète, jusqu'alors ondoyant, devient l'arbitre de la

France : il organise avec Ledru-Rollin le Gouvernement provi-

soire, et, par l'ascendant de sa parole vibrante, le drapeau rouge
tombe des mains populaires. Mais sa puissance n'est qu'un
éclair! Après une popularité inouïe, Lamartine se retire devant

Cavaignac, sous le cri dédaigneux de la foule : " Assez de lyre

" comme çà!... » Cette page d'histoire a deux témoins conservés

encore dans la chambre du poète, au château de Saint-Point : son

écharpe tricolore et son chapeau gris.
Au lendemain de ces événements, Lamartine, abreuvé de décep-

tions, retourna à l'étude, ou plutôt au labeur incessant, pour

réparer les libéralités de sa vie politique et conserver au moins

cette terre de Saint-Point, où il voulait dormir auprès de sa

mère, de sa fille et de sa femme. Dans l'habitation splendide de

M. le comte de Montherot, les appartements de Lamartine ont

seuls conservé leur caractère d'aristocratique simplicité. Voici la
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petite tour du nord, l'asile habituel de ses rêveries, où, au prin-

temps de l'année 1821, peu de temps après la mort de Bona-

parte, le poète écrivit ces stances fameuses :

Oui,je reviensà toi,berceaude monenfance,
Embrasserpourjamaistes foyersprotecteurs!...

Dans ces simples appartements, peu après 1824, Lamartine

accueillit Victor Hugo, sa femme et Charles Nodier, qui allaient

en Italie : " Mes deux hôtes », dit le poète, celaissèrent à Saint-

" Point un parfum de poésie et d'amitié ».Voici, intacts comme au

jour de sa mort, son cabinet et sa chambre. Si l'acteur a disparu,
la scène du moins n'a pas changé : dans le cabinet de travail, la

simple table et l'étroit bureau, quelques volumes préférés dans

une petite bibliothèque, les portraits de sa femme, de sa fille et

de son oncle l'abbé. Dans la chambre voisine, le lit dans lequel
il mourut à Passy, le crucifix qu'il recueillit cesur sa bouche

" expirante », le voile de Graziella, la cheminée peinte par
Mme de Lamartine, souvenirs qui sont toute une vie. Mais

malgré l'éloquente beauté des survivances du poète, on ne peut

s'empêcher d'entrevoir les dernières traces de ces temps si péni-

bles, où, suivant un jeu de mots par trop cruel, sa lyre tendait à

devenir une tire-lire !

En sortant du château, entrons dans le petit bois, où il écrivit

les strophes au rossignol :

Oh! mêleta voixà la mienne,
La mêmeoreillenousentend,
Maista prièreaérienne

Montemieuxau cielqui l'attend.

Lorsqu'il exprimait ces sentiments si tendres, le bosquet avait

encore vingt-deux arbres près de la source, cemais depuis »,

dit-il quelque part avec amertume, cela nécessité m'a contraint

" à vendre presque tous les beaux arbres, les rossignols ne vien-

" nent plus ».

Au fond du parc, moitié sur la terre paternelle, moitié dans

l'enclave des morts, voici le tombeau de Lamartine; un abri en
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ogive avec ces simples mots : Speravit anima mea ! Au-dessous

du buste du poète, la statue de sa mère Alix des Roys, tenant

dans sa main l'Imitation; sur des plaques de marbre, des inscrip-
tions rappellent la place de ces êtres tant aimés, Marianne de

Lamartine, née Birch, morte en 1863, et la petite Julia, éteinte

en Orient, en 1832, à peine âgée de dix ans.

Nous quittons Saint-Point, notre pèlerinage est fini; mais

notre voyage se continue dans un paysage verdoyant, dont les

horizons bleuâtres semblent colorés avec l'azur qui les éclaire.

Terre aux larges et profondes vallées qui rappelle l'Ombrie

mystique, et dont le caractère noble et mélancolique aide à

sentir plus profondément encore le poète du lac, du vallon et de

l'isolement. Longtemps encore nous apercevons la fine ogive de

la chapelle funèbre, près de l'élégante église clunisienne de

Saint-Point, dont la cloche, en 1869, annonça au monde la mort

du poète :

Avecle bruit joyeuxd'une chaînequi tombe
Auseuil libred'une prison!

Les pâles silhouettes s'effacent à leur tour dans la brume

lointaine. Au milieu des rampes de plus en plus abruptes, le

paysage montagnard devient plus austère. Bientôt paraît Solutré,
station préhistorique, préadamite serais-je tenté d'écrire en

voyant ce squelette de montagne, qui élève sa solitude altière

au-dessus des immenses vallées qui lui servent de fossés. Ce bloc

fantastique éveille bien l'idée d'une race de géants disparue

depuis tant de siècles; des crevasses, habitées jadis, creusent de

profondes rides sur la face rechignée du rocher, comme pour
traduire lisiblement la vieillesse de cette montagne plusieurs fois

millénaire. Raoul, duc de Bourgogne, au Xesiècle, fut l'héritier

direct mais lointain de ces étranges troglodytes, et fit bâtir un

formidable château à l'extrême pointe du rocher. Un de ses

successeurs, Philippe le Bon, dans la crainte que la forteresse ne

tombât un jour au pouvoir de ses ennemis, prit soin de faire

détruire en 1434 cet antre formidable et effrayant.
Bien avant les études anthropologiques dont Solutré a été
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l'objet, d'étranges légendes, souvenirs confus d'un passé très

éloigné, couraient, dans le pays. On savait vaguement que dans

la préhistoire, des races avaient vécu dans les anfractuosités de

cette immense roche, et les imaginations effrayées ne craignaient

pas d'affirmer, à une époque relativement récente, que l'on trou-

vait parfois des ossements humains, mélangés à ceux des ani-

maux, et qui paraissaient avoir subi une préparation culinaire !

Les sceptiques eux-mêmes, presque convaincus de cette atroce

réalité, se bornaient à déclarer, par euphémisme, que leurs ancê-

tres primitifs possédaient l'amour du prochain poussé véritable-

ment à l'excès !

Solutré, dont l'immense croupe domine au loin toutes les

vallées, devrait être considéré comme un massif montagneux,
formé de trois croupes disposées en éventail. C'est leur simili-

tude qui a fait naître sans doute ce conte singulier et romanesque

qu'on se transmet fidèlement depuis des siècles, dans cette

contrée imaginative, digne de rivaliser pour ses légendes avec

quelques vallées de la Souabe. On rapporte, en effet, que les

trois montagnes abruptes de Solutré sont trois vestales métamor-

phosées par leur déesse en blocs de roches, pour avoir laissé

s'éteindre le feu sacré! Transformer des vestales négligentes en

volcans, cela eût été plus rationnel; mais en rochers, la chose

est moins logique pour des prêtresses de Vesta, qui eurent sans

doute un coeur beaucoup moins dur que le granit du Morvari!

Notre excursion touchait à sa fin : après un arrêt de quelques
instants à la chapelle de Berzé-la-Ville, où d'admirables fresques

bysantines, découvertes en 1887 par M. l'abbé Jolivet, rappellent
la vie de saint Jean-Baptiste et de saint Laurent, nous arrivons à

Berzé-le-Châtel, remarquable citadelle restaurée par M. le comte

de Milly. Dans son gracieux paysage de verdure, noyé de vapeurs

bleues, la masse féodale, semblable à un fond de tableau gothi-

que, se dresse fière et imposante comme pour parler " des temps
ceécoulés aux temps à venir ». Ce château, qui a donné nais-

sance à un abbé de Cluny, Etienne III de Berzé (1230-1236),
était un des plus forts de toute la contrée. Pendant les guerres
civiles et religieuses, il a soutenu des sièges importants, sous
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l'autorité de seigneurs rudes et cruels dont le souvenir n'a pas

disparu dans les traditions populaires. Un sire de Berzé imagina,

dit-on, pour se distraire, d'enfermer dans un souterrain du château

un homme et un boeuf,tous deux privés de nourriture, pour savoir

lequel vivrait le plus longtemps. En 1419, le duc de Bourgogne

tenait garnison à Berzé; les Armagnacs attaquèrent le château,

et, n'ayant pu l'enlever de vive force, s'en emparèrent par la ruse

en 1421. A la fin du xvIe siècle, le duc de Nemours, l'un des

chefs de la Ligue, le fit assiéger en 1591 pour mettre fin, disait-il,

à ceune infinité de voleries et inhumanités », que commettaient

Rochebaron et ses calvinistes. Nemours obtint la capitulation...
Avec l'absolutisme, Berzé vit peu après la fin de ces temps

héroïques...
Nous regagnons Cluny; les tours de Berzé, ce la borne du

pays », comme l'appelait Lamartine, se perdent dans les vapeurs
violacées du soir, pendant que le vieux campanile de l'eau bénite,

dernière survivance de l'abbaye Clunisienne, apparaît isolé et

sombre, comme un souvenir et un regret, à l'horizon opposé.

Quelques heures encore, et nous dirons adieu à cette cevallée

noire », toute endeuillée de sa nostalgie monastique, pour rega-

gner la Côte-d'Or et les plaines moins poétiques de Cîteaux.

Les trois journées inoubliables sont finies, finies aussi cette

incursion dans le passé et cette pénétration dans le nébuleux

Moyen âge, auxquelles les ruines de la grande maison de Cluny
ont prêté une réalité si saisissante et si mélancolique.

J'ai aussi terminé ma mission avec les derniers mots de ce

trop long compte rendu. Vous le voyez, Monsieur le Président,

j'ai mal tenu ma promesse multa paucis, et si j'avais dû lire ces

lignes au congrès qui nous occupe, j'aurais certainement encouru

les rigueurs du règlement, en dépassant la limite d'un quart

d'heure imposée aux orateurs. Quoi qu'il en soit, j'en fais très

humblement ma coulpe, assuré d'avance que votre aimable bien-

veillance m'aura accordé l'absolution.
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LA PÉRIODE RÉVOLUTIOMAIKE A ÉAUZE,

(Années1789,1790,1791),

PARM. CASTEX.

Necker, on le sait, accepta le pouvoir à la condition expresse

que les Etats généraux seraient convoqués. L'ordonnance de

convocation parut le 27 septembre 1788; les députés des trois

ordres devaient être rendus à Versailles le 1ermai 1789.

Le 8 mars 1789, la communauté d'Eauze s'assemble à l'hôtel

de ville pour nommer les quatre délégués qui doivent se rendre

à Lectoure pour la rédaction du ceCahier des Doléances,
ceRemonstrances et Plaintes du Tiers-État ». Sont choisis, à

l'unanimité des voix, MM. Daysse, Lacombe, Dasté et Marpoy

(les dépenses de ces délégués s'élevèrent à la somme de

640 livres 7 sols, dépenses approuvées par délibération du

29 juin 1789).
Le 24 mars, ils prêtent serment à Lectoure avec tous les

autres députés qui formaient la sénéchaussée d'Armagnac, et

rédigent, conjointement avec eux, les cahiers dont la Revue de

Gascogne, dans un de ses derniers numéros, a donné le texte.

Les quatre députés nommés par la sénéchaussée d'Armagnac
et de l'Isle-Jourdain, à savoir : M. Ducastaing, pour le clergé;
M. le marquis d'Angosse, pour la noblesse; MM. de La Terrade

et Laclaverie de La Chapelle, pour le tiers-état, se rendent à

Versailles et assistent à l'ouverture des Etats généraux, qui eut

lieu le 5 mai.

Dès ce jour, les événements se précipitent à Paris et semblent

n'avoir aucun écho dans Eauze. Le 7 juin, se constitue l'Assem-

blée Nationale : les députés du tiers-état prêtent le serment du

jeu de Paume; Necker part en exil; Paris s'agite violemment, et,

le 14 juillet, le peuple démolit la Bastille. Quelques jours plus

tard, durant la nuit du 4 août, plusieurs membres de la noblesse

et du clergé firent abandon de leurs droits et privilèges, et mar-

quèrent ainsi la fin de l'ancien régime.



60 SOCIÉTÉARCHÉOLOGIQUEDUGERS.

Après les journées des 5 et 6 octobre, l'Assemblée siège à

Paris, et c'est seulement quelques semaines après, le 15 novem-

bre, que nous voyons les Elusates, dans la personne de leurs élus

communaux, donner signe de vie et faire montre de leurs senti-

ments de sympathie pour des événements qui avaient étonné

l'univers et que seuls ils semblaient ignorer.
Ils envoient une adresse à ceNos seigneurs les président et

cemembres de l'Assemblée Nationale », au nom des ceofficiers

cemunicipaux, conseil permanent et de l'universalité des citoyens
cede la ville et cité d'Eauze, capitale du païs d'Eauzan, séné-

cechaussée de Lectoure, ancienne métropole et capitale de la

ceNovempopulanie ».

Nous donnons, in extenso, cette lettre; il est impossible de

l'analyser; ce serait lui enlever son originalité; nous respectons
aussi l'orthographe :

NOSSEIGNEURS,

Se taire dans les circonstancesactuellesserait un crime; nos descendans

nousreprocheraientavecraisond'avoirparu indifférentsà la restaurationde

notre liberté.Avecquel attendrissementtout citoyenne doit-il pas voir les

représentantsde la nation s'éleverau-dessusdes orages et des tempêteset

jetter les fondementssolidesdu bonheuret de la félicitéde la France?

L'anciennemétropolede la Novempopulanie,pénétréedu plus profond

respectpour l'AssembléeNationale,vient leur porter le juste tribut de ses

voeuxet de seshommages;ellevoit avecla plusgrandesatisfactiontoutesles

provincesde ce vasteempirese disputerà lenvi l'honneurde témoignerleur
soumissionet leur confianceà tous lesdécretsde cette augusteAssemblée.

Elle déclareà la facede l'universentierquelleadmet,avecla plus parfaite
soumissionet la joye la plus vive,tous les décretsde l'AssembléeNationale

et quelleest disposéeà verserjusqu'à la dernièregouttede son sangpour les

soutenir;elleen a rendude solennellesactionsde grâcesaprèsla publication

qui en a été faiteau prônede la messepar le pasteur communque le zèleet

le patriotismecaractérisent.

La villed'Eauze,une despremièresdesGaules,aussi célèbreautrefoispar
sa magnificencequepar le couragede ses citoyens,mérita les élogesdu plus
fameuxdes conquérans.Cepeuplecourageuxet ami de la liberté vit ren-

versersesmurset ruissellersonsangplus tôt que de céderauxeffortsde ses

ennemisconjurés;décimede sa premièresplendeur,cetteville n'a pas dégé-
néréde la vertude sespères;ellevoit avechorreur les ennemisde sa patrie
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tenter tous les moyens,recouriraux intrigues les plus odieuses,formerles

complotsles plus pervers pour tâcher de ralentir le zèle de ses illustres

représentants.Que ne peut-elle les couvrir d'un bouclier impénétrable,
confondreet dissipertous ses ennemis?Maisque peuventenfinleursvains
effortscontretoute la Francearméepour les déffendre? Que peut le conseil
des méchantsqui s'évanouiracommeun songe? Il n'en resteraqu'un vain
souvenirqui lescouvriraà jamaisdemépriset d'opprobre.

Le siècled'or renaît; rougissezdevoshorriblestrames,ennemisdu genre
humain,aristocratesforcenés;vos semblablesne sont plus dans l'esclavage;
ils ne ramperontplusà vospieds;leurschaînestiranniquessontbrisées,et il
nevousrestedésormaisqu'à dévorervotredouleurdans le silence;respectez
les oraclesde la nationassembléeet humiliezvos têtes superbesdevantles
immortelsdécretsd'où l'onvoit éclorele règnede Saturne.

Cetteanciennemétropoleproscritdoncsansretour touslesennemisodieux
de la libertéet ne peutvoir sans indignationquelquesdéputés abandonner
l'AssembléeNationale1,— heureusementsa contréen'a pas vu naître les

apostats.Ah! quellegloire,quelstrophéesn'ont-ilspas perdu! Déjà tousles
coeurslesvénéraient;la renomméepubliait leurs louangeset nosmainsleur

préparaientdes triomphes;nous aurions seméde fleurs les routes qu'ils
auraient parcouru;nous les aurionsportés entre nos bras, mais déjà ces
lâchesdéserteurssont dégradésà nos yeux;nous déclaronssolennellement
tous les députésqui ont abandonnél'AssembléeNationaleou qui oseraient
l'abandonnerà l'avenirtraîtres à la patrie,parjures, infâmes,criminelsde

lèse-nation,incapablesde pouvoirjamaisoccuperaucuneplaceparmilesbons

citoyens.

Cette amplification oratoire fait aujourd'hui sourire; Mirabeau

eut assurément mieux dit; mais nos aïeux avaient besoin de se

dédommager de leur long silence par un coup d'éclat. Ils avaient

besoin surtout, en gens pratiques, d'envelopper de fleurs et de

protestations énergiques de civisme les dernières lignes de leur

adresse.

En effet, après avoir épuisé en faveur de l'auguste assemblée

toutes les formules d'admiration; après avoir juré à la face de

l'univers qu'Eauze était digne d'attirer les regards des représen-
tants de la France, les consuls et habitants :

Supplienttrès respectueusementl'Assembléenationaled'établirdans son

1Allusionauxémigrationsquiseproduisirentdèsle lendemainde la prisedela
Bastille(14juillet1789).
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seingun tribunalde justice : son antiquité,sa population,qui est au moins
decinqmillehabitants; sonsol,sa situationsemblentmériterunefaveurqui
pourrait contribuerà lui rendresonpremierlustrequi est dû, à touségards,
au zèleet au patriotismedescitoyensqui la composent,heureuxle tempsqui
la verraitréintégrerdanssa possessionmétropolitaine.

La communese plaintamèrementdene pas recevoirtous les décretsde

l'Assembléenationale; elle ne cessede soupireraprèsses bienfaits,bienfaits

précieux.
Elle supplieencore l'Assembléenationale de supprimerau plus tôt la

foraineet la gabellepourles objets qui circulentdans l'intérieurdes pro-
vincesdu royaume.Decombiend'excèset de vexationsde la part descommis
et employésde la fermene sont pas la causeces impôtsdésastreux; ellerap-

pelletoujoursavechorreurdeuxmeurtrescommisdansle sein decette ville,
le cinq févrierdernier,par cesvils ageus du despotisme,pourune livre de
tabac râpéprétendufaux,et ces crimes,encoreimpunis,réclamentunejuste
vengeance.

S'arrête en assembléegénéraleet délibèrequecopiede la présentesera

envoyéeà nos seigneursles présidentet membresde l'Assembléenationale,

impriméeet affichéepartoutoù besoinsera.
Dans l'hôtel de ville d'Eauze,le quinzièmenovembre1789,et ont signé

Laubadère,maireet premierconsul; Lacombe,secondconsul,secrétrerédac-
teur ; Dayssé,srerédacteur; Dasté, srerédacteur; Marpoyde Sabazan,sre

rédacteur; Buret,curéd'Eauze.

Nous ne donnons que les noms des principaux signataires; les

rédacteurs n'étaient autres que les députés à l'Assemblée de

Lectoure.

Le 26 septembre 1789, l'Assemblée nationale décrétait au

sujet des impositions que :

II seraitfait danschaquecommunautéun rôle de supplémentdes imposi-
tions ordinaireset directes autres que le vingtième,pour les six derniers

moisde l'année1789,dans lesquelsserontcomprisles nomset lesbiensde
touslesprivilégiésqui possèdentdesbiensen franchisepersonnelleou réelle

à raisonde leurspropriétés,exploitationset autresfacultés,et leurcotisation

sera faite dans la mêmeproportionet dansla mêmeformequi auront été

suiviespourles impositionsordinairesde la mêmeannéevis-à-visdes mêmes
contribuables.(Décretdu 26septembre1789.Sanctionnépar le roi le 27sep-
tembre,enregistréle22décembre1789.)

Ce décret fut transcrit, dès son arrivée à Eauze, sur un registre
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spécial; porté en communication à l'Assemblée communale qui
se réunit, aux formes ordinaires, le 27 novembre, sous la prési-
dence du vicomte d'Arcamont, syndic de la municipalité, assisté

des membres d'icelle, adjoints, jurats et membres du conseil

permanent :

Il est délibéréet acceptéqu'il serait imposésur les biens des ci-devant

privilégiésla sommede452livres2 sols sur trois cent un journalun quart,
trois picotinset demydes biens noblesdont la communautéest composée
relativementà l'impositionrurale; ladite impositions'est trouvéerevenirà

trentesolsle journal.

Les biens nobles, exempts d'impôts, étaient, comme on le

voit, assez nombreux puisque, pour six mois seulement, ils sont

imposés pour une somme s'élevant à 452 livres.

Les 8 et 9 octobre 1789 paraît un décret de l'Assemblée natio-

nale sur la réformation de quelques points de la jurisprudence
criminelle. L'article 1erde ce décret porte :

Que dans tous les lieuxoù il y a un ou plusieurs tribunaux établis, la

municipalité,et, en casqu'il n'y ait pasde municipalité,la communautédes

habitansnommeraun nombre suffisantde notableseu égardà l'étenduedu

ressort parmi lesquelsseront pris lesadjointsqui assisterontà l'instruction
des procèscriminels,etc. (Décretdes8 et 9 octobre1789.Collationnécon-
formeà l'original,à Versailles,le 10octobre,enregistréle 31décembre.)

Les consuls, procureurs du roi, syndic de la municipalité,
membres de cette dernière, jurats et membres du comité, se

réunissent et déclarent que pour obéir au décret ci-dessus, ceils

requièrent qu'il soit de suite procédé à la nomination, suivant

l'ordre du tableau qui sera déposé au greffe, d'un nombre suffi-

sant de notables. M. Thore, procureur du roi, requiert person-
nellement qu'il soit procédé à cette nomination et signe sur le

registre sa réquisition. L'assemblée, d'une voix unanime, déclare

qu'il faut nommer immédiatement, par la voie du scrutin, douze

notables, parmi lesquels seront pris, à tour de rôle, les adjoints

qui assisteront à l'instruction des procès criminels. Sont élus :

MM. Dasté, notaire; Daysse, notaire; Marpoy, Bères aîné,
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Mauras, Bailies, Ballon, Laplaigne, Bear, Bazignan, Boyer,
d'Arcamont ».

Ces notables prêtent incontinent serment sur les saints Evan-

giles, entre les mains des consuls présents, et promettent de

remplir fidèlement leurs fonctions et surtout de garder un secret

inviolable sur le contenu des plaintes et autres actes de procédure
criminelle. (Délibération municipale du 8 décembre.)

Le même jour a lieu une imposante réunion publique. Le

vicomte d'Arcamont, syndic, assisté des consuls, procureur du

roi, des jurats, membres du Conseil permanent et d'une foule

nombreuse, cesans distinction d'ordres », propose (ce qui est voté

à l'unanimité) d'envoyer l'expression du plus profond respect et

de la plus entière confiance dans tous les décrets de l'Assemblée

nationale.

" Je crois, messieurs, qu'il est instant de supplier l'Assemblée

" nationale de jetter un regard favorable sur l'ancienne cité

" d'Eauze, qui s'efforce depuis longtemps, par ses travaux, son

" commerce et la culture des lettres, à sortir de l'obscurité où les

" malheurs des temps l'avaient plongée, et de vouloir bien

"
établir un district dans son sein ». Des applaudissements écla-

tent de tous les coins de la salle, et des remerciements sont

votés cepour récompenser les sentiments patriotiques du syndic ».

On décide également la rédaction " incessante » d'un mémoire et

d'humbles suppliques qui seront présentés à cenos seigneurs »

de l'Assemblée nationale. Sont nommés, à la pluralité des voix

comme commissaires-rédacteurs : MM. de Lart, archiprêtre de

Cieutat; Buret, curé de la ville d'Eauze, Daysse et Dasté.

Ces rédacteurs ne perdent pas une minute, puisque le lende-

main, 9 décembre, ils donnent lecture au peuple assemblé de ce

mémoire et des humbles suppliques adressés au président de

l'Assemblée nationale, en le priant de vouloir bien les commu-

niquer à l'auguste assemblée qu'il a l'honneur de présider et

cel'engager d'y avoir tout l'égard qu'ils méritent ».

Nous donnons ce mémoire in extenso; on verra qu'il n'est pas
sans intérêt au point de vue de notre histoire locale :
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MÉMOIRE.

De l'universalitédes citoyensde la ville d'Eauze.

A nos seigneursles représentantsde la Nationfrançaise.

NOSSEIGNEURS,

Cen'est quedansdegrandesrévolutionsqu'onpeut espérerpour les lieux
commepour les personnesdéprimés,atténués et comme anéantis par les

injuresdes temps et des hommesde pouvoirleur faire reprendrequelque
existencequi fasseintérêt dans les institutionssocialesoù jadis ils jouis-
saientdesrapportslesplus intéressantsdedistinctionet d'état.

C'est le malheureuxcas de la villed'Eauzeet des Élusates;ces peuplesà

qui les conjoncturesactuellespeuvent faire concevoirdes espérancesaprès
n'avoirque trop souffertpendantdessièclesde leurdépérissement.

Cetteville,l'unedes métropolesde la divisionconstitutionnellede l'empire
romain,avantmêmeque le christianismene fût introduitdansles Gaules,fut

égalementadoptéepour être métropoleeclésiastiquedès les premierssiècles
de l'Égliseet qu'il y fut répondu.

Il y fut établi, par les premiersprédicateursde l'Évangile,envoyéspar les

apôtres,un siègeépiscopalpourprésidersur toute la GauleNovempopulanie
et sur le Béarque l'empereurAdrienavait déjà annexéà cetteprovince;elle

y conservatoujours cette auguste prérogative.Dans tous les temps des

conquêtesdes Gauloispar les Francs,malgrémêmeque ces conquéransdon-
nassentleursloisaux vaincusavilispar le despotismedes empereursromains
et leur empireenfinétendu sur toutes les Gaules,dans lesquellesils trouvè-
rent la religioncatholiqueétablie,Clovisl'adopta avec tous lesFrancs;dès

lors,cetteexistencene fut que plus raffermieà la ville d'Eauze par un gou-
vernementdevenucoustitutionnellementchrétienqu'elle conservaavecgloire

jusqueversle tempsde Charlemagne;aussin'est-cepoint par des actesd'un
tel gouvernementqu'est arrivésa déchéance.

Lesincursionsdes Gots,desSarrazinsou desNormands,qui dans diverses

époquesdésolèrentla France,lui portèrentdesatteintesles plusdésastreuses,
maiselles'en relevaitet se remit toujourssur piedjusqu'à ce qu'enfinversle

neuvièmesiècleils y portèrent leur rage peut-êtreplus que partout ailleurs

pour la piller,l'abattre et la détruirede fonden comble.

D'aprèscette dévastationgénérale,il n'était guère possiblede rétablir un

siègesur les peuplesde cette contrée;onen confiale soin à l'évêqued'Auch,
commele plusvoisin,et de la suffragauce,et on lui attribua quelquetemps
après,dans le neuvièmesiècle,le titre et l'autoritéde métropolitainsur toute

la mêmeprovince.
Il ne resta de l'anciennecité détruite que le sanctuaire de l'église de

Cieutattel qu'il est encore,et un faux-bourgoù se recueillirentdans la suite



66 SOCIÉTÉARCHÉOLOGIQUEDUGERS.

deshabitantséchappésà la persécution;ils si firentdes habitationsd'où se
formapeu à peuunevilledans laquellecertainstempsaprès fut fondéun

monastèrepar BernardOthon,comtedeFezensac,au tourdu quels'estaccrue

par la successiondestempsl'actuellevilled'Eauze.

Dansla suitedessièclesqui se sontécoulés,malgrétoutes lesvicissitudes

qu'elle a subi pendant le régimeféodal,dans des époquesde peste et de

guerresciviles,ellen'a étéquetropoubliée,sescampagnesétantdévastéeset

réduitessans cultureet sanspopulation,maiselle n'a pu jamaisse désister

du préjugé,du fastede sonnomqu'elleà toujoursconservéavecl'espritet le

couragede ne jamaisdésespérerde reprendreun jour quelquenouvellevie

qui la renditencoreintéressantedansquelquepartiede la sociétégénérale;il

ne lui restait pourfavoriserson préjugéque de se conserverencorecapitale
d'un petit pais appeléle comtéd'Éauzan,qui fut érigé autrefoisen faveur
d'un Bourbonsousle règnedesArmagnacs.

L'émulationpour l'agriculture et le commercequi y montaitdepuis
nombred'annéesà un point qu'on n'avait jamaispu atteindre,mais qui y
était forcémentémoussépar le défautparfoisde circulation,auraitdû depuis

longtempsfixerlesyeuxde l'anciengouvernementpour l'ameneret lui faire

reprendreet à sa contréeunmeilleurrolle en lui ouvrantdes routespourla

favoriser;sa situationpour le commerce,notammentdes eau-de-viede son

cru,les meilleuresdu royaume,relativeavecles portsde Bordeaux,du Mont

deMarsanet deBayonne,la pressaitnéanmoinstoujoursà ne pas sedécon-

certer,mais ce cantonregardémalheureusementpour lors commeun païs

perdu et oublié,le gouvernementne.portait des travauxutiles que sur les
autrespartiesde la provincedont peu savaientprofitercommeaurait fait la
villed'Eauze.

Maisenfinleseffortsdeshabitantssur lescampagnesdecettecontréepour
la fertilizerayantportéleuréclat avectant de forcesur les yeuxdu minis-

tère,il n'a pu quelesouvrir sur un païs qui a totalementchangéde forme;
lesdeffrichementset lesplantationsqui l'ont généralementrenouveléet forcé

à le chargerdenouvelleshabitationsaudelàde la populationdes anciennes;
l'industrieet le commerceexcitéspar les mêmessources,tout a contribuéà

fixerenfinlesyeuxdu gouvernementpour y concouriret les favoriseren y
ouvrantavecavantagela circulation.

En effet,la villed'Eauzea été ouverteà toutes les parties de sonhorison

par des routesqu'ony a construit,et s'il enest encorequelcunequi n'est pas
parvenueà son but de perfection,tout s'intéresseà l'y conduirepour lui

donner toute la vie dont elle est susceptible; elle a des routes pour
circulervers Gondrin,Condomet Vic-Fezensac,Auch et Agnan, Tarbe,

Bagnèreset Manciet,Nogaro,Aire et Heuga,Montde Marsan,Barbotan,
Cazaubon,Labastideet Montréal,touts pointsdifférentsde sonhorison.

Il ne reste donc,nosseigneurs,à la villed'Eauzeque de fixersa confiance

et ses espérancessur les dispositionsde vosdécretstouchant la nouvelle
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décisionconstitutionnellede l'empirefrançais,pour,bien loin d'en être de
nouveauamoindrie,reprendreau contrairequelquepart de son ancienne
existenceet de sonancienlustre,et s'animerdeplusenplusà fairevaloirses
effortspourle biencommunde l'État.

C'est en devenantune partie assez honorableet utile de cette division

qu'ellepeutmieuxque jamais étayersesforces,ellene pouvaitespérerde se
revivifieraudegré dont elleest encoresusceptible,que par cette heureuse
révolutiondu royaumequiétonnetoutel'Europeet qui sedoit aux lumières,
à la sagesseet à la forcedenotreaugusteAssemblée.

A la vérité,touslesmonumentsantiquesquelqu'ilspeuventêtre en faveur
de la dignitéde la villed'Eauze,et tout cequ'ellepeutfournirde motifsdans
les dernierstemps pour ne plus la laisserdans l'oubli,ne suffiraientpas à
votre sagessedans la divisionconstitutionnellequ'elleva opérerpourfaire
en sa faveurune exceptiontropéloignéed'un plan général; mais les expo-
sants respectueuxne peuventqu'espérerqu'ils y seront pris en grande
considérationlorsqued'ailleurs elle y réunit toutes les circonstancesqui
l'entourentet qui paraissentplus que suffisantespour la faire préférerà
toute autre de la contréepour mettre dans son sein l'établissementd'un
districtoucommune.

Quoiquela villed'Eauzeait joui dansle tempsantiquedu droitdemétro-

pole,tant civilequ'ecclésiastique,sa consistanceactuellene saurait lui faire

espérerun premierdegréde la divisionnouvelle(un département).Auch,sa

substituée,est aujourd'huy,danstoutes les circonstancesde rapportet de

situation,la ville seule de la généralitédont aucuneautre ne peut sepré-
tendreémule,maisla villed'Eauze,telle qu'elle est aujourd'huy,est, après
elle,dunombredesprincipalesdu diocèze,et aucuneautre dansla partiequi
est au nord couchantde celled'Auchnepeut réunircommeelle toutes les
circonstancesquevosdécrets,touchantla divisiondu royaume,désirentpour
établirundistrict.

En supposant,à bondroit, quela villed'Auchestdésignéepourun dépar-
tement (fût-cemêmecelle d'Agen,Tarbeou de Pau), la ville d'Eauzepeut
mieuxespérerque toute autre d'avoirun districtpar lesraisonsde sa loca-

lité,de sa populationet de ses contributions.Elle est situéeà sept lieues
d'Auchou environ,dix lieuescommunesde France,sans aucun autreinter-
médiairequeVic-Fezensac.Elleest centraleà plusieursautres villes,toutes
situéesaux diverspoints de son horizonet à des distancespeudifférentes;
commeVic-Fezensac,Lupiac,Agnan,Nogaro,villeducale; Estang,Cazaubon,
gros villageet grande communauté;Labastide,Gavarret,Sos, Montréal,
Gondrinet Lannepax,toutes,exceptéVic-Fezensac,de presqueégaleconsis-

tance,beaucoupmoinsconsidérablequ'elleet à la distanced'environtrois
heuresde chemin,parmi lesquelleson pourrait mêmeen prendrepour y
établirdesassembléesde canton.

Pour la population,aucunene lui est comparable;elle renfermedans ses
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muraillesune partiede peupleplusconsidérablequetoute autre,et danssa

communauté,composéedequatre paroissesenviron,cinq mille habitants,et

enfinà l'égarddescontributions,c'est,aprèsla communautéd'Auch,cellede

toutela généralité,la plus forteet considérablementmêmeplus que toutes

lesautres.
La municipalitéet la commune,composéesdescitoyensde touteslesclasses

réunies,sansdistinctiond'ordres,dansl'hôteldevilled'Eauze,ont l'honneur,
nosseigneurs,de vousprésentercemémoireavecle plus profondrespectet

avecun témoignagerenouvellede l'adhésionforteet respectueuseà tous les

décretsémanéset qui émanerontdevotre majestueuseautoritéet de votre

sagessepourseconformer,commeà desloissacréesdu royaume,avecla plus
entièresoumission.

Ils vous supplientavecle mêmerespectde daignerprendreen considé-

ration le contenude leur exposéen faveurde leur villeet, y ayant égard,
d'ordonnerla désignationd'icellepour y établir un district dans la réparti-
tionde la provincedeGascogneet, par cet établissement,lui redonnerquel-

quepeude sonanciennevie,animerde plus en plus l'émulationde seshabi-

tants et de la contréepour le commerce,l'agricultureet les belleslettres et

faireparticipertout le païs circonvoisinà une organisationaussi commode

quefructueuseet qu'onne peutignorer,qu'onledésireassezuniversellement.

Cetteville,ainsirevenueun peuà elle-mêmepar la nouvelledivisioncons-

titutionnelledu royaume,seprêteraitavecavantageet par lesmêmesraisons

à recevoirdanssonseinun tribunalde justicedu secondordredansl'institu-

tion de la distributionque votre sagesseen fera, pourrapprocherde leurs

jugesles justiciables,attendumêmeque déjà deuxcommunautés,cellesdes

villesde Mancietet de Bretagne,ont été réuniesà sonsiègeroyal.
Onpeut ajouterquelesmêmesraisonset cellesprisesdescirconstancesdu

vastediocèzedontelledépendpourraitmêmefairegoûterdans sontempsun

pland'yétablirun siègeépiscopaldont aucuninconvénientlocal ne l'empê-
cheraitd'êtresusceptible.

A défaut d'autre mérite, ces éloges dithyrambiques et cette

déclamation oratoire permettent du moins de reconnaître la viva-

cité du patriotisme local des Eluzates et le zèle que mettaient

nos aïeux à accroître le bien-être et la situation de leur cité.

Hâtons-nous de dire que l'Assemblée (si jamais lecture lui fut

faite de ce mémoire) ne tint aucun compte du desiderata et des

voeux des Elusates. Elle créa le département du Gers; décréta

que l'assemblée de ce département se tiendrait à Auch; qu'il
serait divisé en six districts dont les chefs-lieux seraient Auch,

Lectoure, Condom, Nogaro, l'Isle-en-Jourdain et Mirande.
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Elle laissait à l'assemblée de ce département le soin de savoir

s'il convenait d'établir un septième district en faveur de Vic-

Fezensac.

Le 18 novembre paraissait un décret portant que tout titulaire

de bénéfices et tous supérieurs de maisons et établissements

ecclésiastiques seraient tenus de faire dans deux mois la déclara-

tion de tous les biens dépendant desdits bénéfices, maisons et

établissements.

Pour obéir à ce décret M. Buret, curé d'Eauze, bachelier en

droit canon, se présente devant M. Benoît Lagoanère; Laubadère,
maire et premier consul, et déclare :

1° Que la seule congrue sèche de 700 livres que lui paye le

prieur commendataire des Bénédictins forme le seul revenu de

son bénéfice;
2° Qu'il jouit en outre d'une maison presbytérale qui tombe

en ruine et d'un petit jardin contigu;
3° Qu'il n'a pas compris qu'il y ait jamais eu d'autres biens

mobiliers ou immobiliers dépendant de ladite cure, excepté le

quart et demy de la dixme de la paroisse de Cieutat dont ses

prédécesseurs jouissaient et dont le prieur commendataire des

Bénédictins se mit en possession du temps du prédécesseur
immédiat du sieur déclarant;

4° Qu'il n'a pas en son pouvoir des titres, papiers ni docu-

ments dépendants dudit bénéfice;

5° Qu'il ne connaît d'autres charges de la cure que le service

paroissial;
6° Qu'il n'a aucune connaissance qu'il ait été fait directement

ou indirectement aucune soustraction des titres, papiers et mobi-

liers de ladite cure. (Signé : Buret, curé d'Eauze. —
Laubadère,

maire.

(A suivre.)
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LE TERRIER DE LAURAËT (1620)

(Essai étymologique),

PARM. LUDOVICMAZÉRET.

Les noms de lieux ne sont point un effet du hasard, et la

plupart rappellent soit un accident de terrain, soit la nature de

ce terrain, soit une ancienne industrie disparue de nos jours, soit

le nom de ses premiers occupants. Quelquefois ces noms éveil-

lent l'idée des invasions lointaines qui ont bouleversé notre pays
au début de notre histoire et des routes qu'elles ont suivies,
tandis que d'autres nous reportent en plein moyen âge, époque
de naïve simplicité où chaque trou de rocher renferme un génie.
C'est ce que nous allons essayer d'expliquer en nous servant du

terrier de Lauraët (1620) :

ENGAUTÉ(folio 2).
— En 1,dans, chez, dans la maisonde, chez Gauté,

Gauthier. Dans la maisonde Gauthier ou Gautier.

CAMPESTARIT(f° 2).
— Endroit sec, stérile, brûlé par le soleil, qui

manque d'humidité. Eu patois, on dit à quelqu'un qui a bien

chaud : " ès éstarit », et ou ajoute: " diouésaoué bien sét ». Lors-

que les plantes sont sèchespar la trop grande chaleur et le défaut
de pluie, on dit : " tout es séc, estarit ». Ce qui revient à dire que
cet endroit ne produit rien à cause de son sol sec, trop perméable
et qu'il aurait besoind'un arrosagefréquent.

CAPDEUPOUY(f° 2). — Lieu situé sur un endroit élevé, à plateau
étroit et arrondi, ayant à peu près la forme du poing. En patois :

" lou pugn, lou puy, lou pouy ».

TOURNELOUP(f° 2).
— Ce nom rappelle l'époque où nos campagnes

étaient infestéespar les loups.
LA NOUGARÈDE(f° 3). — Lieu planté de noyers. En patois :

" un nouguè». On dit aussi : ceun esquilloutè».

Au Bue (f° 3).
— Lieu près d'un cours d'eau profond où l'on passait

au moyeud'un bac. " Quan fom au bue paguem per lo passatge. »

(Comptesconsulairesde Montréal,eu divers endroits.)

1Aumoyenâge,lepréfixeEn, placéavantleprénomd'unhomme,et sonféminin
Na,avantleprénomd'unefemme,désignaientdespersonnesréellementnobles.Mais
icicen'estpaslecas.aumoinsà l'époquequinousoccupe.
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PÉBORDE(f° 8).
— Borde, métairie. Pé, Pierre, en patois roman :

« Pé, Pey ». La métairie de Pierre.

LA TUHÉRÈRE(f° 8).
— Endroit où il y a beaucoupde tuf. Carrièrede

tuf. En patois : " lou tuhé ».

BOURDILLA(f° 9).
— Réunion de plusieurs maisons, un hameau. En

patois : " un bourdalat, un besiaou».

OLAUXDE PÉTRION(f° 9).
— Endroit entouré soit d'un mur, soit

d'une haie vive. Un clos. On dit encore: " un embarrat ». Enclos

de Pierre Trion.

PÉTRION(f° 10).
— Nom propre du propriétaire. Pierre Trion. Peut-

être le berceaud'une famille de notaireset de régents de Montréal.

Le dernier, Maurice-Bernardde Trion retient un acte de recon-

naissances (2 janvier 1403) au profit de Jehan de Mercier,

marchand, habitant de Montréal (Liber territorius, etc.). " Item

" plus quam affermera MteB. de Trion per tenir las escolas, e

" donemlo a bebe. » (Comptesconsulairesde Montréal,1411.)
CAMPDELAGOCHE(f° 10).

— Ce lieu ne rappellerait-il pas les Goths,

qui par corruption serait devenuGoche? Camp des Goths.

TERRAUBE(f° 10).
— Nom d'une famille qui a donné un notaire à

Montréal. Il signait Tarraube.Il y a encoredes Terraubedans les

environs.

LASCONTENTES(f° 11). — Lieu enchanté, hanté par les fées, où les

jeunes filles se rendaient dans l'espoir d'un heureux présage.

(Selon la tradition.)
A LARCHÈ(f° 11).

— Terre dont le propriétaireétait archer.

MAYGRASSE(f° 11).
— Lieu humide où il y avait beaucoupde rumex.

En patois : " may grassos, mariosgrassos ».

MOURA(f° 11).
— Lieu bas et marécageux.Mouraveut dire en patois :

" marais ». C'est à tort, pensons-nous,qu'on veut voir un souvenir

des Mauresdans tous les nomsde lieux qui, commeMoura,Mora,

Moras,Maura,Mauras, se rapprochent,plus ou moins,de Maure.

PUZOQUE(f° 11).
— Où il y a des trous, en forme d'entonnoir,

servant de déversoirs aux eaux pluvialesdes coteauxenvironnants.

Eu patois : " puzaous, putzaous,pujaous, putzoco,puzos ». Nous

avons remarqué bon nombrede ces trous dans les bois du Bernas,
en Terraubeet Blaziert, a'insi que dans ceux de Larromieu, situés

dans les communesde Larromieuet Marsolan. Dans ces derniers

bois, l'un de ces putzaous venait déverser ses eaux, par un canal

souterrain, à plus de deux kilomètres plus loin, à la Coume de
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Tressens,en Marsolan.En 1875,le canal souterrain s'étant bouché,
l'eau remonta dans l'entonnoir et se répandit dans les champs
environnants.Aujourd'huicet amas d'eau est connu sousle nom de

Lac de la Pisse. Les énormescarpes qu'il nourrit font les délices

des pêcheurs à la ligne de Marsolanet des environs.

QUATEHOUEILLES(f° 11).— Quatre feuilles. Ce nom révèle quelque
lieu à superstition.

MAURIN(f° 12).
— Ce mot vient du latin maurinus.

LABAIGNÈRE(f° 12). — Fontaine qui, avons-nousdit ailleurs, devait
alimenter quelque bain gallo-romain. Ce mot vient du latin

balneum.

LUSCLADE(f° 12).
— Ce mot se rattache également à quelque pratique

de sorcellerie.La poulenoireque l'on brûlait dans un carrefour.
LA HITTE(f° 19). LA COUHIE(f° 20). — Les hittes ou fittes étaient

des pierres hautes et plus ou moins bien taillées, placéesle long-
des routes commeindicateurs.Quelquefoisces pierres étaient appe-
lées coffisou cohis, du latin cofinum,bornes. A. Breuils rapporte
qu'un texte de 1310 mentionnesur la route venant de Plaisance-
du-Gers plusieurs de ces coffis de pierre. Le voyageur marchait
cede coffi en coffie de segnau en segnau ». (Revuede Gascogne,
t. XXXVII, p. 438.) Les coffisservaient également à marquer les
limites desjuridictions: " no a bolgut que los coffisse plantessan ».

(Comptesconsulairesde Montréal,1502.) La Couhiedont il est ici

question était située près de l'hôpital du Gaignan et confrontait
avec l'antique voie qui allait de Condom à Eauze. Cette borne
servait à délimiter les juridictions de Montréal et de Lauraët1.Ces

pierres servent encorede nos jours à borner les champs. Lorsque
quelqu'un achète une pièce de terre, pour éviter toute discussion
avec ses riverains, il demandeoù sont « las couhignos», les bornes.

A LACRESTIANE(f° 20), dans le quartier du Haget, indique qu'il y
avait dans cet endroit des capots ou chrestias, que l'on retrouve
d'ailleurs dans presque toutes lesjuridictions. Ce quartier se trou-
vait eutre les juridictions de Lagraulet et de Lauraët.

MATHA(f° 21), et à côté la JUSTICE,OÙl'on exécutait les criminels.
LA CROUTZDEUCOSSOU(f° 21), peut-être cedeu Cassou» (chêne).—

Nous savonsqu'autrefois, même au temps des Romains, les gros
chênesindiquaient des points de repère sur les routes, commenos

1Cebornagedonnalieuà plusieursenquêteset procès.(V.Comptesconsulairesde
Montréal.)
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poteaux indicateurs d'aujourd'hui. Saint-Amans et Samazeuilh,

signalent près de Bazas, les Très Arborés.Entre Nogaro et Aire,
A. Breuils, mentionne lo cassode Herre, montrant un embranche-

ment sur Villeneuve-de-Marsanet Roquefort,dans les Landes. Le

même auteur signale encore, sur la route de Plaisance-du-Gersà

Marciac,los cassosde la Tocoera,et, près d'Aignan, los cassosdeu

Padoent.Enfin si quelqu'un suit la vieilleTénarèzede Labarrère à

Sainte-Maure, dans le haut de Torrebren,on lui donnera toujours

pour indication : " passatz à la cassouode Lajus », gros chêne,

près du hameau de Lajus, sur les limites de Torrebren et Sainte-

Maureet bordant l'ancienne voie.Lorsquenous étions à Labarrère,
nous avons mesuré ce géant, et nousavons trouvé la circonférence

respectablede llm 80 près de terre. Le cossoudont il est ici ques-
tion était bien un indicateur; il était placé au carrefour, près du

Coussodit del'Esquillot.
HOUNDU BUGUET(f° 31).

— Fontaine dont le bassin n'était pas à

fleur de terre, mais, au contraire, élevé, bâti peut-être en maçon-
nerie et coulant par un buguet,uobuguéto,uo canèro,tuyau en bois

sous lequel on plaçait la cruche. La fontaine du Buguet, à La

Coume,en Marsolan,était dans ce cas.

BOUTEAU(HOUNDU) (f° 31).
— C'était également une fontaine

coulant à une certaine hauteur par un bouteau,bouteou,gouteou,
tuile à canal sous laquelle on plaçait le vase à remplir. La fon-

taine du Boutet, en Caussens; celledu Gouteou, en Sos, etc.

LAMOTTE,LAMOTTETTE(f° 51).
— Sur l'emplacement d'une motte,

reste de camp romain.

LARRAZET(f° 83).
— Ce mot ne serait-il pas un dérivé du mot

basque arraza, qui signifie race1? Ce mot pourrait également
venir de raze, razel, étoffegrossière, faite en laine de ménage et

fil. Dans les contrats de mariage des XVIeet XVIIesiècles, il est

souvent questionde robes de raze, de jupes de raze et de cotillons

de razet. Les mots raze et razet, peuvent bien être devenusarrazet,

l'arrazet, pour désigner l'ouvrier qui tissait ces sortesd'étoffes,par
l'habitude que nous avons d'ajouter le préfixe ar devant un grand
nombre de mots : " arroc » pour « roc » (rocher), " arroco» pour

" roco» (bois dans les rochers); " arroso » pour " roso » (rose);

" arrousè» pour " rousè » (rosier), etc.

1Statistiquegénéraledesdépartementspyrénéens,parduMÈGE,t. II, p.291.



74 SOCIÉTÉARCHÉOLOGIQUEDUGERS.

COUMEHORTE(f° 87).
— Ce nom indiquepeut-être l'emplacementd'une

maison forte, château fort au-dessusde la vallée.

En 1872, à La Coume,près Tressens,en Marsolan,on a trouvé
de nombreusessubstructions, des outils, des fers de chevaux, etc.

LHERETTÈ(f° 95).
— Maisonde l'héritier, du fils aîné de la famille. Au

moyen âge la maison paternelle appartenait à l'aîné de la famille.
LA BEYRIE(f° 104). — N'y aurait-il pas corruption de nom? Ne

faudrait-il pas lire La Baye,lieu où il y aurait eu, dès les premiers
siècles, une abbaye,couvent ou monastère? Labeyo,en Marsolan,
serait probablement dans le mômecas, à eu juger par la grande
quantité de tuiles, pierres tailléeset sculptées,débrisde marbre,etc.,
qu'on y a trouvés à une certaine époque. Pareillement pour
Lapeyrie, en Torrebren, où l'on a exhumé des débris semblables.

A RAGEBOUC(f° 111) (Arrage bouc).
— Lieu agreste, situé au midi,

bien éclairé par le soleiloù les chèvres aiment tant à grimper pour
brouter les plantes plus savoureusesque partout ailleurs.

TUGAULT(f° 118) (Tuc haut).
— Ce mot nous rappelle encore le sou-

venir d'invasions anciennes, tout comme Tuco, Tuquet, Las

Tucoles, Tucolet, Tucoulet. Tue veut dire, en patois, monticule,
motte. Au Tuco de Lisse, en Marsolan, on a trouvé des débris

d'amphores; au Tucquo, entre Maignaut et le Saiut-Puy, des
débris de poterieet quelquesmédailles; au Tucoulet,près Montréal,
nombreux vestigesd'une ancienne motte avec ossementshumains.
Enfin le Tucode Labarthète n'est qu'une anciennemotte.

TEULÈ(f° 124). Tuilier. — Ce nom indique peut-être l'emplacement
d'une tuilerie. D'ailleurs Lauraët possédait une tuilerie. Nous
l'avons vu dans nos chroniquesde Lauraët.

HOSPITALDUGAIGNAN(f° 134). — Gagnan, Hugagnan, Lugagnan,
vient de Lucanus. (V. Lacaze, Inscriptions antiquesdes Pyrénées,
p. 113, note 2.)

LAHOMDELESPITAU(f° 134). — La fontaine de l'hôpital du Gaignan.
Cousso DEGELLELONGUE(f° 173).

—
(V. note du f° 21.)

Cousso DEHARTANÉ(f° 209). —
(V. note du f° 21.)

Au CRUC(f° 214). —
Crue, Creus, silo. — Trou profond et d'assez

grande dimension, affectant la forme d'un vase, creusé par la

main des hommes soit dans les maisons, en guise de cave, soit
dans les champs, les bois, où les paysans cachaient leurs provisions
pour éviter le pillage des gens de guerre. Nous avons remarqué
des silos un peu partout, à Marsolan,à Labarrère, à Saint-Sauvy



PREMIERTRIMESTRE1911. 75

et à Montréal,où il y en a beaucoup," Remonstrentles comptables

" que le sieur de Marches sestant saisy du lieu de Larressingle

" auroit envoyé une ordonnancede Mr de Mosnier, en date du

" 14 aud. an, par laquelle il ordonnoità la comtéfaire apporter

" aud. Larressingle pour la subsistance de sa compaigniedeux

" cent quintals de foin, un quintal de lard, un quintal de chan-

" delle et deux sacqs de sel à peine destre constraints par loge-
" ment. » Les consuls se mettent en route et rencontrent cele

" sr Mosnierquy s'en alloit aud. Larressingle auquel ils auraient

" représentéles grandes dépenseset ruines »,etc... Et pour conclu-

sion ceauroit accordéque moyennantun chairet de blé led. Marches

" leur quittait le restede la contribution». Les consulss'en retour-

nèrent à Montréalet envoyèrentle lendemainle comptablecevers

" Pierre Ducossode Menas (en Lauraët) pour sçavoir s'il vouloit

" faire prest du bled, lequel auroit dit qu'il lavoit dans des creus

" n'osoit len sortir de peur des gens de guerre
l ».

GLEISIADETRÉPÉGES(f° 217).
—

Emplacementde l'église de Trépéges.
Le mot ceglesia ou gleisia » indique toujours l'endroit où s'élevait

une église2.

LAMARQUE(f° 217).
— Ce nom rappelle encore l'occupationromaine.

En effet, La Marquevient de Mercure,dieu du commerce.Ce lieu

ne désignerait-il pas un endroit affecté aux marchés,aux foires?

CAMBOS(f° 218).
— Nom propre de plusieurs familles, dont certaines

existent encoredans la contrée et à Montréal.

MAZON(f° 219) de Mansio, Mansiones,station romaine, une étape.

(A. Rich.)
GAYRIN(f° 221).

— Terre noble. Noble Guillaumede Marestaiug du

Tauzia,srde Gayrin3.Eu 1645,le fiefde Gayrinappartenaità M.de

Pontarion(ThéophileDu Chemin).
— V. Terrier de Lauraët, 1645.

GOUADEGAYRIN(f° 221).
—

" Goua, Gua, Gué », vient de vadum;

1
ComptesconsulairesdeMontréal,1652.

2Cenomdésigneraitégalementunancientempleromain.Noussavonsqu'ungrand
nombredecestemplesfurentconvertisenéglises.

3«NobleGuilliaumedeMarestangdu Tauziatient maison,patus,jardin,terres
«laborables,pred,vignes,tousjoignant,appelleàGayrinet auxcampsduGouallard,
«confronteruisseaudeBernèdequyséparelesjuridictionsdeLauraetetMarrast.»

Sasoeur,nobleMargueriteMarestang,épousedenoblePierreBenquet,capitaine,
faitsontestamentmystiquele24mai1620,par-devantMeDucosso,notaireà Mon-
tréal.Letestamentest scelléd'unpetitcachetovaleportantlesinitialesentrelacées
P.M.D.B.entredeuxpalmes.Avecau-dessuset au-dessouslalettreS.
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basse latinité, guadum.Un grand nombrede chemins et mêmede

grandes voies romaines étaient dirigés de manière à franchir les

rivières aux endroitsguéables. Souvent,pour en rendre le passage

plus facile pour les chariots, on y disposait de lourdes pierres,

larges et plates qui couvraientle lit de la rivièrepour les chariots,
et à côté d'autres grossespierres plus hautes, disposées à la

distance d'une enjambéepour les piétons. On voyait encore cette

disposition,il y a quelquesannées,au Bue, près de Saint-Puy, sur

le ruisseau du Rimbès ou de la Salle. Également sur un vieux

cheminallant à Larromieu,en Marsolan,près de Tresseuset appelé
au Gua de Laygauto.Enfin, sur la Ténarèze,au bas de la ville de

Sos, au passage de la Gélise. En été, lorsque l'eau est basse, les

dalles paraissent encore.Nous avons fait la mêmeobservation,au

passage de la mêmerivière, vers Saint-Pé-Saint-Simon.

LA HADE(f° 226).
— La hade signifie la fée. C'est dans cet endroit

même qu'est située une magnifique roche qui probablementa

donné naissance au nom de La Hade. Les fées, d'après nos

paysans, habitaient les grottes et les abris sousroches.Ce rocher

s'appelle aujourd'hui, cel'Arroco de La Hado ». A Marsolan,cela

Coumodé las Harétos », près de Tresseus, long banc de calcaire,

percé de cavernes. Enfin, près de Marsolan, celas Crosos de las

Haretos », long boyaude plus d'un kilomètre,contenantdes cham-

bres garnies de stalactites du plus bel effet.Nous l'avons exploré
dans notre enfanceet nous nous rappelonsy avoir découvertdes
débris de meubles,recouvertsd'une couleurrougesanguine.Ce qui
nous induirait à supposerque cette grotte aurait servi de refuge
pendant les troublesdu moyenâge ou des guerres de religion.

D'après le terrier de 1645,le seigneurbarondu lieu de Lauraët

tient : " (f° 8), plus la tour quy est au portai de l'entrée du put

" lieu de Lauraët », (f° 10) ceplus tient le molin appellede Ber-

" nède, etc. ». (F° 28) cemessieursles consulsde Lauraët tiennent

" maisoncommune,confronteavec les murailhesdu vilaige,place

" du seigneurdud. lieu. — Plus tiennent un padouenavec labre-

" bouer quy est audevant l'esglise du présent lieu, dans lequel

" padouen y a trois rues publiques, l'une allant du villaige à

" Condom,l'autre dud. Lauraët à Lagraulet, et l'autre de Montréal

" à Condom,contenantcinq jornals ung cart quatre picotains »

(f° 28 v°).
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DIFFÉREND ET ACCORD

ENTRELEMARQUISDEMIRABEAUETLEMARQUISDEMONLEZUN,

PARM. L'ABBÉS. DAUGÉ.

On a dit que lorsque le marquis de Mirabeau acheta le duché,

de Roquelaure, il eut des procès et des querelles avec les tenan-

ciers et les fermiers, les officiers de justice et même le curé 1. Un

seigneur voisin, le seigneur de Pins d'Aulagnères, lui en contesta

le droit de prélation 2. Tant de difficultés l'accueillirent au cours

de sa courte apparition dans notre pays qu'elles purent faire

naître dans l'esprit du marquis de Mirabeau l'idée de faire valoir

tous ses droits.

Par une de ses lettres, publiées ici même, il y a quelques

années, on apprit qu'il eut des contestations avec un M. de Mon-

lezun, qui pouvait être ou le marquis de Monlezun-Saint-Lary
ou un Monlezun-Baratnau, près de Montestruc 3. Nous pouvons
certifier aujourd'hui qu'il s'agissait du marquis de Monlezun-

Saint-Lary et faire connaître en même temps l'objet et l'issue du

différend.

Les seigneurs de Saint-Lary possédaient dans la juridiction de

Lavardens une certaine quantité de terres dites au parsan de

La Boup, de la contenance d'environ trente-six concades. Ils les

possédaient, depuis la fin du xIIIe siècle, par droit de légitime

héritage. Elles avaient été détachées de la baronnie de Biran quand

Saint-Lary eut été fortifié. La postérité masculine de la branche

aînée de Biran s'étant éteinte, Saint-Lary devint peu après une

seigneurie indépendante. Une fille cadette, Mabille de Biran,

1J. DECARSALADE,Revuede Gascogne,lresérie,t. XXXIV,p.78: Mirabeauduc
deRoquelaure; Item,Soiréesarchéologiques,Auch,Foix,1893.

2Ibid.
3S.DAUGÉ,Bulletindela SociétéarchéologiqueduGers:Unphysiocrate,seigneurde

Roquelaure,1905,p.202.—Tirageàpart,Auch,Cocharaux,1905,p.27.
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reçut cette seigneurie en apanage. En 1303, elle en fit faire la

délimitation 1.

Sur le côté nord, voisinant avec la seigneurie de Lavardens,
un ruisseau établissait une démarcation naturelle; mais les terres

qui étaient de son domaine particulier empiétaient dans la

seigneurie de Lavardens. Elles furent sans doute exemptes de

redevances seigneuriales comme biens nobles.

Les agents du marquis de Mirabeau prétendirent avoir droit à

ces redevances. D'où contestation, à la suite de laquelle le mar-

quis de Mirabeau fit traduire le marquis de Monlezun devant le

sénéchal d'Auch pour le faire condamner à reconnaître et payer
les droits d'agrier. Une sentence fut rendue qui condamna, en

effet, le marquis de Monlezun; mais celui-ci fit appel devant le

Parlement de Toulouse. Après de longues instructions et vérifi-

cations d'experts, arpentements et levée de plans figuratifs pour
faire l'adaptation des titres que le seigneur de Saint-Lary était

en mesure de produire, celui-ci offrit de payer et reconnaître

l'agrier sur sept concades dudit fonds. Le marquis de Mirabeau,

ayant reconnu qu'il était mal fondé en sa demande, se désista.

Les agents du marquis de Monlezun continuèrent leurs recher-

ches et finirent par découvrir de nouveaux titres témoignant

qu'il n'était dû ni agrier d'aucune sorte, ni fief sur toutes les

terres du parsan de La Boup. Le seigneur de Saint-Lary pré-
senta cesa requête en correction de libelles » et demanda ceson

cerelaxe avec dépens ». Le procureur du marquis de Mirabeau, le

sieur de Castagny, prieur de Saint-Antoine 2, ayant pris pleine
connaissance de ces titres, en reconnut le bien-fondé. Un arran-

gement à l'amiable s'ensuivit. Acte d'accord fut passé au châ-

teau de Saint-Lary, le 14 janvier 1765, entre le marquis Henri

de Monlezun, seigneur de Saint-Lary, d'une part, et Honoré de

Castagny, agissant comme procureur fondé du marquis de Mira-

1Anciennesarchivesdu Grandséminaired'Auch.— Ladonationfaite,en 1309,
par le comteet lacomtessede Pardiacau seigneuret à la damede Saint-Lary,de
biensqu'ilspossédaienteuJegun,LavardensetCastillon-Massas,pouvaitn'êtrequ'un
arrangementdéfinitifausujetdecesterresavecleurfrèreet leursoeur.

2NousignoronsoùsetrouvaitleprieurédeSaint-Antoine.
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beau, d'autre part. Aux termes de cet accord, les parties renoncent

au procès et paient chacune sa part des frais. Enfin, le seigneur
de Monlezun et ses successeurs, à l'avenir, doivent jouir du fonds

objet du litige, et le posséder exempt d'agrier, de fief et de tous

droits seigneuriaux, avec la seule réserve que si le marquis de

Monlezun ou ses successeurs viennent à aliéner ce fonds, le fief

en sera payé au seigneur de Lavardens à raison de quatre
deniers par concade 1.

C'est ce qui devait arriver. En effet, quelques mois avant sa

mort, le seigneur de Saint-Lary vendit à plusieurs acquéreurs sa

métairie d'Engalin, juridiction de Saint-Lary, dont dépendait le

parsan de Laboup (10, 11 et 13 août, et 5 septembre 1779) 2.

Mais le marquis de Mirabeau n'était plus alors seigneur de

Lavardens.

Persuadé sans doute qu'il vaut mieux s'adresser au bon Dieu

qu'aux saints, le marquis de Monlezun avait dû écrire directe-

ment au marquis de Mirabeau, en août 1762, pour lui dire que
sa bonne foi avait été surprise et que ses prétentions n'étaient

point fondées.

Nous avons la bonne fortune de pouvoir publier la réponse

que le marquis de Mirabeau lui donna. Elle doit faire partie des-

documents se rapportant à Mirabeau, seigneur du duché de

Roquelaure :

A Paris,ce22décembre1762.

Onvientdem'envoyer,Monsieur,la lettre quevousm'avezfait l'honneur
dem'écrirele 16du moisd'août passéet qu'ona trouvéedanslespapiersdu

srBeccas,que j'ai déplacédepuis.J'ai cru,malgréle laps de tems,devoir

réparerla fauteapparente,maisinvolontaire,de ne vousavoirpointrépondu
dansle temsauxchoseshonnêtesquevousvoulésbien m'ydire. Ce que je
puisy ajouter aujourd'hui,c'est queje suis et serai toujoursdanslessenti-
menspareilsà ceuxquevous voulésbien metémoigner,et qu'il ne tiendra

pasà moi qu'ils n'ayent de part et d'autre leureffet.J'ai été trop peu de
temssurles lieuxpourpouvoirm'instruiremoi-mêmedesdétailsd'uneaffaire

quiconsisteen faitset en témoignages.Mais,Monsieur,ceuxquiavaientélevé

1MinutesNiran,notaireà Lavardens(étudede MeDaubas).Une expédition
authentiquedecetaccordsetrouveentrelesmainsdel'auteur.

2
Item,minutesNiran,notaireà Lavardens(étudedeMcDaubas).
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et suivi cette affairen'y sontplus. J'ai donnémaconfiance,danscepays-là,
au srCortade,viguierde Roquelaure,qui a sansdoutel'honneurd'êtreconnu
de vouset qui agit concurremmentavecM.l'abbéCastagnyqui a maprocu-
ration.Si vousvoulésbien que vosgensd'affairess'arrangentaveccesmes-

sieurs,je me prêterai certainementà tout ce qui serarégléet convenupour
terminerun différendqui m'a toujoursbeaucouppesé,commepeuconforme
auxsentimensaveclesquelsj'ai l'honneurd'être,Monsieur,votretrès humble
et très obéissantserviteur.

MIRABEAU1.

1Danscettelettre,la signatureseulenousparaîtêtreautographe.Onremarquera
quesi le stylene diffèrepointdecellesquenousavonspubliéesdéjà,l'orthographe
n'estpluslamême: Mirabeauavaitchangédosecrétaire.Maislarédactionnousporte
à croirequ'ildictaitseslettreslui-même.

La suscriptiondecettelettreportaitl'adressesuivante:A Monsieur,Monsieurle
marquisdeMontlezun,ensonchâteaudeBetplante,par Auch.Leservicepostaleffaça
Auch,pourmettreMirande,etajoutalanote: «Déboursésd'Auch»,supprimaenfinl'e
finalà Betplante.Lalettreétaitcachetée,à la cirerouge,auxarmesdeMirabeau.
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LE BANET L'ARRIERE-BANDE LA SENECHAUSSEEDE LECTOURE

EN 1639 .

(Suite.)

BASSECOMTÉD'ARMAIGNAC.

NobleJacques deLuppé, sr d'Arblade,Cremen,Bascaulère,Labartlie,

Luppé, Caignard,Laleuge,Capmortères,Sarragachies,l/2e.

Déchargésur le servicerendu par le sr de Capmortères,son fils, non

marié, en qualitéde cappitained'une compaignieau régiment de Rabat.

Me Pierre de Luzarey, conseillerdu roy, juge du Bas-Armaignac,
sr de Salles, 1/16e.

Déchargéà causede l'exercicede sa charge et des frais par lui faits à

faire donner les assignations aux sujets au ban en la basse comté

d'Armaignac.

La dame de Vivant, comtessede Panjas, 1.

Est déchargéesoubsle nom du sr de Vivant, ayeul et tutur du fils

de lad. dame, par ordonnancede Son Altesse.

DamoiselleSuzanne de Marcilly, vefve du sr de Senteilh, pour la

metteriede Senteilhen Panjas, 1/20e.

NoblePierre Tarride, srdu Haget,pourunemetterieen Estang, 1/30e.
A fait servir le sr de Tartas.

NobleAnthonin de Toujouse,sr de Maupas,1/5e.

NobleJacques de Bourroilhau,srdud. lieu, a dit avoir esté démembré

despuisla dernièretaxe le molin de Termespossédépar le sr de Termes,
les fief et méttérie noble du Bédat, en faveur du sr de Lesquette, une

tuillerie, 1/5e,
A fait servir le sr de Solas.

NobleJean-Paul de Garros, sr de Sainte-Crestie, 1/5e.
A fait servir le sr de Solas.

NobleJean-Jacques Duclaux, sr de La Salle en Caupène,l/30e.
A fait servir le sr de Tartas.

Noble Jean-Jacques de Caupène,sr de Lanux et Vilhère, l/15e.
A fait servir le sr de Preyssac.
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NobleCésar de Saint-Paul, sr d'Aurensan, Gellemalle,le dixièmede

Bilhère, 1/2e.
A esté déchargé sur le servicepar lui rendu en qualité de cappitaine

au régiment de Béar.

Arnaud d'Aubone, sr de Saint-Pot, taxé pour la moitié dud. Saint-

Pot, 1/40e.

Noble Pierre de Médrano,sr de Verlus, 1/16e.
A fait servir le sr de Larroque.

NobleFortis de Baccarrère,sr de Cadilhon,1/40e.

Noble Henry de Médranne,sr de Camicas,1/16e.
A fait servir le sr de Bétous.

Noble Jean d'Arrouses,sr de Labarthète, 1/15e.

Messire Pierre d'Oruano, sr marquis de Sainte-Croix, Saint-Martin,

Maulichères,Castaignet, Violles,Gellecapet, Maignan au Bas-Armai-

gnac, Leugros, Saint-Aunis et molinde Plaisance qui souloit dépendre
du vicomtede Labatut, 1/16eet 1.

Déchargé,attendu sa qualité et le servicegénéral rendu.

NobleDaniel Apasteguy,sr de Saint-Griède,1/30e.
A fait servir le sr de Tartas.

Noble Estienne de Corneilhan,sr dud. lieu, Saint-Germyé,moitié de

Saint-Pot, taxé pour lesd. terres de Corneilhan et Saiut-Germé, 1/2e
et 2/5e,et pour la moitié de Saint-Pot, 1/40e.

Noble François d'Abadie,sr du Pourret, 1/30e.

Noble Pierre de Camicas,sr de Lagardère, 1/40e.

NobleBertrand de Benquet, sr d'Arblade, 1/2 moins 1/8e.

Déchargé sur l'offre qu'il a faite d'aller servir au ban de la sénes-

chansséedes Laudes, où il a diversfiefs.

Jean Dumas,sr de Vergoignan, 1/8e.

Dame Catherine de Falesche, dame de Viella, 1/2, ayant fait voir

qu'elle tient à rente le dixièmede Viella du sr archevesqued'Aux.

Déchargéesur le servicerendu par trois de ses enfants non mariés,

sçavoir : Davidde Béar, en Hollande, au régiment du sr de Châtillon;

Henry, commelieutenant en la compaigniedu sr de Carbonel,au régi-
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ment du sr d'Auterive, et Jaques de Béar, en qualité de cappitaine
d'une compaigniede milicesen Béar.

NobleJean d'Anjolle, sr de Peruilhet, l/8e.

Déchargésur l'offre par lui faite d'aller servir au ban de la sénes-

chausséedes Landes, où il a son principal fief.

NobleAnthoinede Castetnau, sr de Pis, 1/100e.
A fait servir le sr de Tartas.

NobleBertrand d'Armaignac,sr de Termes, 1/2.

Déchargésur le service rendu par Jaques d'Armaignac, son fils, en

qualité de gendarmeen la compaigniedu sr marquisde Sainte-Croix.

Noble Anthoinedu Cossoles,sr de la Pailhère, 1/10e.
A fait servir le sr de Solas.

Noble Jean de Medrano,sr de Laguiau, l/16e.

Déchargé sur le service rendu avec le sr comte d'Arpajon en

Roussillon.

Noble Jean-Bernard de Jaulin, sr de La Teulère, Larriq, Lasco en

Nogaro, l/60e.
A fait servir le sr de Tartas.

NobleJean-François du Fouert, sr de Sion, 1/11e.
A fait servir le sr de Solas.

Noble de Ferragut, sr de Lesquette, pour la directe du

Bédat, metterie et tuillerie noble dud. lieu, démembréde la seigneurie
de Bourroilhan, l/8e.

Noble Anthoine du Laur, sr de La Salle, taxé pour la metterie du

Tastet et un bois acquisdu s1'de Lartigue, l/25e.

Le sr de Mansonville et les chevaliers ses enfens servent l'un en

qualitéde capitaineet l'autre d'enseigneau régiment de Roquelaure.

NobleHerculesde Bats, sr d'Espaignet, ou sa soeur,l/40e.
A fait servir le sr de Tartas.

NobleJean de Toujouse,sr de Laujuzan, 1/16e.

NobleJean-Jaques du Laur, sr de Mauhic,l/30e.
A servi en la compaigniede volontairesdu srmarquisde Fieumarcon.

NobleJaques de Salles, sr de Bédadet, l/100e.
A fait servir le sr de Tartas.
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Noble Jean-Bernard de Gorgue,sr de Daunian, 1/20e.
A fait servir le srde Laroque.

NobleAnthoined'Armau, sr de Poydraguinet Mimort,1/30e.
A fait servir le sr de Saint-Jammes.

NobleLouis de Saint-Griède,sr d'Orgosse,1/16e.
A fait servir le sr de Tartas.

Les héritiers d'Anthoine Doat, appoticairede Nogaro,pour la directe

de Saint-Mont, 1/16e.

MessireJean-Hector de Laur, 1.

Noble Jaques de Cours,sr de Monlezun,Labeyrieet Laterrade, 1/6e.
A fait servir le sr de Solas.

Louis Querre,sr du Bédaret, 1/80e.
A fait servir le sr de Tartas.

NobleHector du Moliu,sr de Mauet de Gé, 1/7e.
A fait servir le sr Paris.

Jean Estalenx, sr de Barannau,et le sr de Gaubère,pour une metterie

au Heugna, chacun 1/100e.
Led. sr de Gaubère sert comme cappitaine au régiment de Roque-

laure.

MaistreAndré Baillère et autres, pour le molinde Laubade,1/40e.
A fait servir le sr de Tartas.

MaistreJean Montaubriq,sr de Lamothe, 1/40e.
A fait servir le sr de Tartas.

Maistre Jean Destouet, sr de Daniatte, 1/30emoins 1/80equi a esté

rejette sur la metterie de Hau, possédéepar Jean Doat, démembrée

dud. Daniatte.

Déchargésur sa qualitéde procureurdu roy au Bas-Armaignacet le

peu de revenu de sonfief.

NobleAnthoine de Larée, srde Rivière, 1/60e.
A fait servir le sr de Tartas.

NobleAnthoinede Montagut, sr du Colomé,1/5e.

(Ci-après en l'article du sr de La Peyrie.)

Noble Anthoinede Sérignac,sr de Lasserade,1/2.
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Déchargépar Mgrle prince sur le servicequ'ils rendent à Clairac

avec son père, le sr de Belmont, en Fezensac.

NobleJean-Jaques de Gestas, sr de Bétous, l/8e.
A fait servir le sr de Bétous.

Noble Jean-Jaques de Montesquiou,sr de Sabazan, l/100e, et ce à

cause du droit d'emparauce qu'il fait annuellement au roy pour les

biens noblesqu'il possède.
Fait servir le srde Tartas.

NobleArnaud-Guilhemdu Mont, sr de Lartigue et du Blanin, l/12e.
A fait servir le sr de Bétous.

NobleClaudeMarcé, sr de Margouetet Ramouzeus,1/6e.
A fait servir le sr de Tartas.

NobleJean Du Mont, sr de Gellenave,1/20e.
Fait servir le sr de Bétous.

Noble Bernard du Coussol, sr de La Peyrie, Lamothe, Espaignet,
1/14epour La Peyrie, pour le Colonie,1/5e,et pour Lamothe et Espai-

gnet, l/16e.

Déchargésur le servicequ'il a rendu commegendarmeen la compai-

gnie du sr marquis de Fieumarcon.

NobleBertrand du Cossol,sr d'Esparsac, 1/8e.
A fait servir le sr de Bétous.

NobleHenry de Saint-Pastour, sr de Boussas, 1/40e.

Noble Charles de Bassebat, sr de Castets et Malambits, qu'il tient

soubshommagedu sr de Maniban, 1/3 et 1/30e.
A servi à Salcesen la compaigniede la dame mareschallede Roque-

laure.

Noble Daniel du Barry, sr de Tojun, 1/60e.
A fait servir le sr de Tartas.

Carbon Portet, en Sarragaichies, pour une pièce de terre noble en

Sarragaichies et une vigne en La Leugue, de la contenancede trois

conquades,1/60e.

Jean Doat, maître chirurgien de Nogaro,pour la méttérie de Haué,
desmembréede Daniatte, tenue à hommage du sr de Sainte-Crestie,

1/8eà la deschargedu sr de Sainte-Crestie.

A fait servir le sr de Solas.

6



86 SOCIÉTÉARCHÉOLOGIQUEDUGERS.

VICOMTEDELOMAGNE.

Noble Jean de Guignard, sr d'Alvignac et Castéron, 1/12e.
A fait servir le sr de Cadeilhan.

NobleScipion de Bassebat,sr de Pordéacet autres places.
A servi en qualité de cappitainede la compaigniede la dame mares-

chale de Roquelaure,au secoursde Salées.

NobleAymeriqde Léomont, sr de Puigaillard, Encausse, Estramiac,
moitié de Mauroux,Tudet, Gaudonvilleet Drudas, 1 cheval et demi et

1/8e,de quoi faut desduire 1/8e pour Puigaillard, possédépar le sr du

Motet, et autre 8epour Gariès,possédépar le sr de Gariès au comtéde

Lisle-Jordain.

A servi durant le siège de Salces comme volontaire acompaignéde

trois gentilshommes.

Noble Philippe de Cami, sr du Motet, pour Puigailhard, 1/8e.
A esté déchargésur le servicerendu commecappitained'une compai-

gnie des milicesde Quersy.

Messire Louis d'Estarac, sr de Fontrailhes, Marsacet autres places,
séneschald'Armaignacpour Marsac, 1.

Déchargéattendu le servicequ'il rend aux armées du roy eu Italie.

Noble Jean-Jaques de Larroche,sr de Geusac, 1/2e.
Est mestre de Camp d'un régiment des milicesd'Agenoiset Quercy,

et a monstre certifficatde Mgrle Prince sur lequel il a esté déchargé.

Noble Pierre d'Arbieu, sr de Poupas, 1.

Noble Louisde Biran, srde Gouhas,pour la directe de Maubecet un
molin à vent, 1/30e.

Déchargésur le servicerendu à Sa Majestéau régiment de gardes.

Le sr de Mougailhard, Lagrue, Maumusson, partie d'Esparsac et

Labarthe, 1/4e.
A payé à M. de Tilhac.

Noble Jean de Grossolles,sr de Saint-Martin de Lascommettes,l/8e.
Lieutenant en la compagniedes chevaux légers du sr de Fontrailhes.

Noble de Grossolles,sr de Lagraulas, 1/6e.
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Noble Gaston de Foix et de Candalle, sr de Villefrancheet Torne-

coupe.
A fait servir le sr Saluste.

Noble Jaques de Larroche, sr baron de Fontanilhes et Le Castéra-

Lectourois,1/2e.

Noble Charles de Luppé, sr du Garrané, Lacassaigne, Le Frandat,
fiefsen Sainte-Mère, Saint-Pesserre, maison noble de Clarac,pour la

moitié de Marsan qu'il a acquispar décret, 1/4eet 1/8e.
A fait servir le sr Constantindu Garraué.

Messire Marc Antoine de Voisins, sr de La Grave, Saint-Avit et

Le Paravis, 1/2e.
A fait servir le sr de Lascombes.

MessireBéraud de Monlezun,sr de Saint-Pesserre, 1/25e.

Deschargésur le service rendu par Ponx de Monlezun, son fils non

marié, lieutenant des gardes du sr cardinal de La Valette.

Noble Gilles d'Amblard, sr des Martres, 1/4e.
Volontaireen la compaigniedu sr marquis de Fieumarcon.

NobleMathurin de Bonnefou,sr de Fieux, l/30e.

NobleJean de Bonnafous,sr de Fieux, 1/100e.

Noble Jean de Grossolles, sr de Flamareux, troisième partie de

Mauroux,moitié de La Chapelle,directede Saint-Clar et Miradoux,1.

NobleAlexandre de Bruch, sr de Longuevilleet Peyrecavetaxé sur

son dénombrementet sur la notoarité de la valleur de son fief, 1/4eet

demi.

A fait servir le sr de Gimat de Serempoy.

Noble François de Forquevaux, consrde La Chapelle, 1/6e.
A fait servir le sr de Lascombes.

Noble Jean du Gout, sr du Bouzet, 1/4e.
A fait servir le sr de Cané.

Noble Guillaume de Boissonnadeet du Gout, sr de Roquegautié et

consrde Mansonville,1/7e.
A fait servir le sr de Gimat de Serempoy.

Noble Silvestre du Gout, sr de Lamothe-Bardieugues,Calignac et

Le Moutetdemi de la cinquièmepartie.
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Privilège des habitants de Toulouse.

Noble Biaise de Bezin, sr de Saint-Michel, 1/8e.

Noble Ribaut de Bezin, sr du Frandat, moitié de Saint-Michel, 1/5e,
du Doasac; pour Saint-Michel, 1/8e,pour Doasac,1/20e.

Noble Abraham de Lannoe, sr de Doasac, 1/12e.

Noble Arnaud de Grossolles, sr d'Engeville et du Pin, pour la

moitié, 1/6e.

Noble Henry de Grossolles,sr d'Asqueset de Caumont, 1.

Noble Charles du Goût, sr du Castéra-Bouzet, l/2e.
A fait servir le sr de Lascombes.

Noble Charles de Goulard, sr de Lisle, 3/4e.
A fait servir le sr de Cane.

Noble Jean de Cassaigneau,sr de Glatenx, 1/8e.

Le sr d'Esparsac et de Gimat, 1.

Est à M. de Caminade,président au parlement de Toulouse.

Noblede Manau, sr d'Horaps en sa portion, l/3e.
En la compaigniedes chevauxlégers du srde Marin.

Noble Phinée de Luppé, sr de Tilhac, consr d'Homps, du Mura,

Poysentut et fief d'Aurenquepour tout 1/2e; sçavoirpour Tilhac, 1/8e,

pour Homps, 1/8e,pour Mura et Aurenque,1/8e,pour Poysetut, 1/8e,et

pour Maurouxpar lui tenu en engagement,1/8e.
Receveurdu ban.

NobleMarguerinde Laur, sr de Mansouville,1/6e.

Cappitaine au régiment de Roquelaure.

NobleFrançois de Balzac, consrde la moitié de Donzac, 1/10e.

NobleOctaviendu Bouzet, sr de Vives, 1/4e.

A fait servir le sr de Cadeilhau.

Noble Paul de Merenx, sr de Lahite, pour 44 sols de fief qu'il

possède en Brugnenx, 1/100e,Lahite qu'il souloit posséder lui ayant

esté esvincépar le sr de Senaux.

A fait servir le sr de Cadeilhau.
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MonsieurMe de Senaux,président en la courdu parlement
de Toulouse,pour Lahite, 1/30e.

Privilègede Toulouse.

MessireHenry du Goût,marquisde Roilhac,pour Roilhac, Roquefor,
Claracet Lieux 1 et demi et 1/5e.

Un des officiersdomestiqueset commensauxde Monsieurfrère du

roy et bourgeoisde Paris.

NobleJoseph de Las, sr de Tulle, pour 4 portions et demi, 8 faisant

le tout, du molinde Lainière, 1/8e.
A fait servir le sr de Laplaigues.

La dame de Barbazan,pour Plieux, 1/2eet 1/5e.

NobleJonathan de Preyssiac, sr de Cadeilhau,1/8e.
A servi lui-même.

MamoiselleMargueriteYsalguier, pour la moitié du Pin, 1/6e.

Privilègede Toulouse.

DamoiselleAuthoinette de Bardies, femmeau sr de Père, lieutenant

particulier eu la séneschausséed'Armaignac,pour la maisonde Labus-

quette en Sainte-Mère,1/60e.

MeOddet du Mau, conseiller eu l'eslection de Lomaigne, pour les

terres dites de Lacoste, de Léonard, en la juridiction de Mansonville,
de la contenancede 7 couquades,1/60e.

Le srde Larroquette,près Plieux, 1/16e.

Le sr de Lieux, 1/100e.
A fait servir en la compaigniedu srmarquisde Fieumarcon,à Salces,

par le sr de Rouges, son beau-fils,en donnant de ses biens.

Le sr de Cumont, vicomtede Barbuscan(?) 1/8e.

NobleFrançois de Clerq, sr de Milhauet Le Poumaret, 1/50e.

Le chevalierDu Cos, pour la moitiéde Barbonvielle,1/50e.

VICOMTED'AUVILAR.

Noble Octavieudu Gout sr de La Martinie,1/60e.
A servi en la compaigniedu sr marquis de Fieumarcon.
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DarnoiselleCiprienuede Bouloc, vefve du sr de La Mothe Rouge,

1/50e.

Noble Estienne Despions,srde Farat, l/12e.
A faire servir le sr de Gimat de Serempoy.

Le sr de Pellefiguede Saint-Michel,1/60e.
Remis au rolle des escuyers.

Nobles Jean, sr de Cazaux, et François de Chastanet, sr de Nolieu

frères, de Monbrisonet de Long pour la directe qu'ils ont acquis du

sr abbé de Belleperche,1/40e.

Noble sr de Polastron, pour la directede Passage-d'Auvilar,qu'il
a acquisdu sr de Marmont, 1/16e.

Noble sr de Lamothe-Durfaut,pour la directe qu'il a eu Auvilar,

1/50°.

Le sr de Gaches,pour une directe qu'il a acquise en Auvilar, de la

maisonde Roilhac, 1/100e.

Noble de Redon, sr de Labat, pour la directe qu'il a, en Auvilar,
et Caudecoste,1/100e.

A payé à M.de Tilhac.

Noble sr de Lafontaine,pour la directe qu'il a, eu Auvillar,

acquisede la maisonde Roilhac, 1/100e.
Mareschal des logis de la compaigniedes chevau-légersde M. le

cardinal de La Valette.

Noble Jean de La Simonne,sr de Lisac, pour la maison de Lisac, en

Auvilar, 1/100e.

CatherineDelpech,conseignuressed'Espalai, 1/60e.

COMTÉDELISLE-JORDAIN.

NobleFrançois MathieuYsalguier,sr de Merenvielle,1/6e.

Déchargésur les privilègesde Toulouse.

Maistre François Franc, conseilheresleu, 1/16e.
A fait servir, avec M. Du Bourg, en la compaigniedu sr marquisde

Fieumarcon.
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Pierre Lapierre,sr de Picat, 1/32e.
A fait servir, avec le sr Du Bourg, en la compaigniedu sr marquis de

Fieumarcon.

Noble Jean d'Eymier, sr d'Arqués, 1/14e.

Déchargé sur le service rendu aux Isles Marguerite soubz le com-

mandeur de Guitaud.

Maistre CharlesTurle, secrétaireen la chancelleriede Toulouse,pour

Mondouville,l/32e.

Privilège de Toulouse.

Monsieurmaistre Siméon de Laporte, conseilherdu royen la cour

du Parlement de Toulouse,sr de Sainte-Lieurade,l/2e.

Déchargésur sa qualité et le privilège de Toulouse.

NobleGabriel du Faur, sr de Marnac, 1/10e.

NobleGeorgede Piry, sr de Manville, 1/7e.
A fait servir par le sr de Ferragut de Laplaigne.

DamoiselleJeanne de Pellegrue, femme du sr du Vergé, pour les

bienset directe en Montagut, 1,40e.

Noble Guillaumedu Barry, fils non marié dudit sr du Vergé, sert le

roy commelieutenant, en la compaigniedu sr d'Aubian, cappitaineau

régiment de Biscarras.

NobleGabriel d'Aymier, sr de Lias, a dit avoir esté desmembréde

lad. seigneurie la metterie de Labège, possédée par Carrery; autre

méttérie dite de Garrits, possédéepar Lateulère; autre metterie de

Gausac, possédée par la damoisellede Thierry; ensemble la maison

d'Arqués,possédéepar le sr d'Arqués, 1/14e
A faire servir le sr Paris.

MessireGuy du Faur, sr de Pibrac, Léguevin,Tilh, Bret et Daux, 1.

Gentilhommeordinairede la chambredu Roy.

DamoiselleMadallainede Couperoze,pour Gratepont, l/72e.
A payéau sr de Tilhac.

(A suivre.)



CHRONIQUE.

SEANCE DU 9 JANVIER 1911.

PRESIDENCEDE M. PHILIPPE LAUZUN,PRESIDENT.

Sont admis à faire partie de la Société :

MlleBONNEMAISON,à Lectoure, présentée par MM. de Sardac

et Castex;
M. Alban CARRÈRE,conseiller municipal de Nérac, présenté

par MM. Castéra et Bastard;

M. le capitaine LECOINTRE,du 9e Chasseurs, à Aucli, présenté

par MM..le lieutenant Dubie et le docteur Ferras;

M. MASSIP, juge au Tribunal de Lectoure, présenté par

MM. Castex et de Sardac;

M. Fernand COUSTAU,chirurgien-dentiste, à Auch, présenté

par MM. H. Coustau et Despaux;

M. Jean MARSAN,commis des Postes et Télégraphes, à Auch,

présenté par MM. Frédéric Cocharaux et P. Laffargue;
M. GAUTÉ,chef de bureau à la Préfecture du Gers, présenté

par MM. Pagel et le docteur Pruès;

M. le docteur CANTÉRAC,à Castéra-Verduzan, présenté par
MM. le docteur Sentoux et P. Laffargue;

M. Henri SAMALENS,négociant, à Auch, présenté par

MM. Roques et Despaux.

Il est décidé que le banquet annuel aura lieu à l'Hôtel de

France, le dimanche 29 janvier, à 7 heures du soir.

A la suite de la mise au pillage, par des marchands étrangers,
des stations préhistoriques de la Dordogne, un projet de loi a été
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déposé sur le bureau de la Chambre, qui tombe dans l'excès

contraire, c'est-à-dire qui donne à l'Etat des droits de propriété

trop étendus et centralise les collections à Paris.

Ce projet de loi, au lieu de servir la science, va complètement
à l'encontre du but poursuivi; sous prétexte de protéger les

richesses préhistoriques nationales, on arrêterait l'essor si bril-

lant des recherches modernes, qui font l'honneur de la science

française.
Ce qui a surtout frappé le monde des véritables chercheurs,

c'est l'atteinte portée, pour la première fois, à la PROPRIÉTÉ

SCIENTIFIQUEet à la LIBERTÉDELAPENSÉE!

Aussi la Société Archéologique du Gers s'associe-t-elle aux

nombreuses compagnies de province qui demandent le maintien

de l'ancienne législation (loi du 30 mars 1887) amendée de la

façon suivante :

ARTICLE1er.

Aucun objet présentant un intérêt national, archéologique ou

paléontologique, ne pourra franchir les frontières françaises sans

autorisation spéciale du Ministre compétent.

ARTICLE2.

En cas de vente d'objets intéressant l'archéologie et la paléonto-

logie,l'Etat pourra exercer un droit de préemption.

ARTICLE3.

Tout étranger désirant faire des fouilles sur le territoire

français devra solliciter l'autorisation ministérielle.

La protestation de notre Société sera déposée sur le bureau de

la Chambre des Députés.

M. DESPAUXdonne un exposé de la situation financière de la

Société :
RECETTES.

Recettes 2.75655

DÉPENSES.

Dépenses 2.71145

En caisse 45 fr. 10



BANQUET DU 29 JANVIER 1911.

Cette solennité gastronomique s'est déroulée dans les salons

de l'Hôtel de France, que nous avions délaissés pendant plusieurs

années, mais dont nous avons repris possession, grâce au bon

vouloir de notre confrère M. Bauduer.

C'est dire qu'il a répondu et au delà aux espérances que nous

avions fondées sur lui, et qu'il nous a magnifiquement servis.

Voici le menu :

VELOUTÉMARIESTUART
BARSAUCEJOINVILLE

SUPRÊMESDEDINDEMARIONDELORME
CUISSOTDECHEVREUILGRANDVENEUR
PARFAITDEFOIEGRASAUCHAMPAGNE

CHAPONSAUXPERLESDUPÉRIGORD
SALADECLAIRDELUNE
TIMBALEFLORENTINE

MIGNARDISES

VINS

HAUTSAUTERNES1900
SAINT-JULIEN1894— COSD'ESTOURNEL1896

GRANDVINDESCADETSDEGASCOGNE
CAFÉ— ARMAGNACS

Au Champagne, M. LAUZUNprononce le toast suivant, unani-

mement applaudi :

MESCHERSCOLLÈGUES,

De quoi pourrai-je bien vous parler, dans ma haranguehabituelleoù

j'établischaquefois le bilan archéologiquede l'annéeécoulée,si cen'est du

Congrèsqui s'est tenu à Auch,sous'nos auspices,en mai et juin dernier?

Événementmémorablepournous,plusimportantquevousne lepensezpeut-
être,et sur lequelje vousdemandela permissionde revenirencoreunefois.

Ne m'avez-vouspas réélu récemmentvotre général,en prorogeantmes
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pouvoirsavecceuxde tout l'ancienbureau,ce dont mes collègueset moi

vousremercionssincèrement;et, commetel, ne dois-jepas fairela critique
de la manoeuvre?

Bassurez-vousbien vite; car je n'ai, presque,que des éloges à vous

transmettre.

Je nesauraisvousdire, en effet,combienvivea été la satisfactionde tous
noscollèguesdes Sociétésunies,et combienà l'enviils se sontplu à vanter,

je n'osepas dire l'organisationdu Congrès,la modestiemedéfenddeparler
ainsi,maisnotre pays,nos collines,nos vallées,lesbords,charmantsdenos

rivières,notreGascogne,en un mot,qui avaitbienvoulu,pourla circonstance,

prendresesairs degrandefêteet separerde sesplusbeauxatours.Coquette
fille,décidément,qui ce jour-là a vouluse fairebelle et a forcéle soleil,si
maussadecette année,à répandresur elle ses feuxles plus lumineuxet les

plusdoux.

Car,ils ne la connaissaientpas,pour la plupart,notre Gascognegersoise,
et ils enont étéravis.Témoinslesnombreuseslettresque j'ai reçuesdepuis,
et où chacundes congressistesnous remercie,non seulementde l'accueil
cordialaveclequelnous les avonsreçus,mais des heurescharmantesqu'ils
ont passéesparminous.

Et ce n'est pas seulementdu plaisir,maisun réel étonnementqu'ils ont

éprouvéà la vue des beaux monumentsdevant lesquelsnous les avons
conduitset auxquelsils ne s'attendaientpas. Car,,s'ils connaissaientdéjà,
pour l'avoirvue rapidementen passant,ou seulementpar ouï-dire,notre

superbecathédrale,avecsesmagistralesverrièreset les stalles incomparables
desonchoeur,ils ignoraientcomplètement,—et Lectoure,avecsesremparts,
sa fièreéglise,et sa collectionunique de tauroboles;— et l'imposante
abbayecisterciennede Flaran encoresi bien conservée,—et l'égliseromane
deMouchan,qui a le don de provoquertoujoursde si intéressantesdiscus-
sionsarchéologiques,

—et Larressingle,ce petit Carcassonne,avecsa vieille

église,son châteauet son enceintefortifiéeà peu près intacte,—le Tauzia,
enfin,ce typeachevéde ces châteauxgascons,dontM.Paul Courteault,le si

sympathiqueet éruditprofesseurde la Facultéde Bordeaux,lesavaitentrete-
nus la veilledans sa substantielleconférence,mais qu'ils n'avaient jamais
vuset dont ils ne sedoutaientmêmepas.

Et cependantnosinvitésn'étaientpas lespremiersvenus.Tous,présidents,
vice-présidents,secrétairesou simplementdéléguésdes académiesvoisines,
ils formaientun véritablearéopagedes notabilitésles plus marquantesdu

Sud-Ouest,qui avaienttenu à répondreenpersonneà notreappel,et, par la
lecture de leurs mémoires,à nous faire bénéficierde leurs connaissances

spéciales,commede leurscienceincontestée.
Le volume,que nous avons distribuénaguère,a dû vous dire combien

variés avaient été les sujets traités par eux. Histoire locale, archéologie,
linguistique,paléographie,biographie,critique bibliographique,folk-lore,
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beaux-arts,que sais-jeencore?Tout a été abordéavecla mêmeréellecom-

pétence;ainsi que de nombreuxvoeuxont été proposéset adoptés,pour le

plusgrandprofitde la scienceet l'avancementdu progrès.
Aussim'est-ildoux de terminermes élogesen vous répétant la phrase

finaledu compterendu de M.P. Courteault: " Les congressistesemportent

" un inoubliablesouvenirde cette Gascogne,encoretoute pleined'histoire
« dont leurs collèguesdu Gers leur ont révéléen ces quelquesjours tant

d'aspectscurieuxet demonumentstroppeuconnus,convaincusaussiqu'ils
auront travailléutilementpour l'avantagede la sciencerégionaleet pour

« l'unionplusintimedeshistorienset des archéologuesdu Sud-Ouest.»

" Union»,ajouteM.F. Habasque,danssalettreofficiellede remerciements,
« qui, préparéeen 1907,à Bordeaux,fondéeen 1908à Pau,a été,on peut le
« dire,consacréeà Auchen 1910,et d'où est sorti ce vif courantde confra-

" ternitéqui ne s'arrêteraplus et qui affirmela cohésionet assureleprogrès
" denotreAssociation.»

Honneurdoncà la SociétéArchéologiquedu Gerspour avoir obtenuun
résultatsi appréciable;et merciune foisde plus à mescherscollaborateurs
du bureau,pourla part qu'ilsont priseà la réussitede ce Congrès.

Je fais la critiquede la manoeuvre,vousai-je dit en commençant.Il est
deuxpointsfaiblesquemondevoirestde voussignaler.

Maiscommentoserai-je,en toutefranchise,formulerle premier?

" Je ne connaispasde sociétésavantede province»,medit au commence-
ment un des congressistesles plus aimableset non desmoindres,cequi soit
« plus nombreuseque la vôtre.Vousarrivezà prèsdequatrecent cinquante
cemembres,me dites-vous.Où donc, avec nous autres, une cinquantaine,
« allez-vouscasertout cemonde-là? »

« — Rassurez-vous,lui répondis-je;mescollèguesdu Gersne viendront
« pas tous.Beaucoupsont éloignés,la plupart occupés.Nos sallesdu reste

" sontassezvastespourquevousn'ayeznulleinquiétude.»
A la réceptionsi cordialede la mairie,le dimanchesoir, et le lendemain

aux diversesséances,si tous les congressistesétrangersétaientau complet,
bien peu de noscollèguesétaient présents.« C'est le feu d'artifice,quel'on

" tirait sur la place,et la modestieaveclaquelleils n'ont pointosé,pourles
« lectures,vousfaire concurrence,qui en sont la cause,m'empressai-jede

" répondreaux regardspar trop scrutateursdu redoutablecollègue.Mais
" vousverrezcesoirau théâtre.»

Le théâtreen effetétait comble,remplide joliesfemmeset de sympathi-
quesauditeurs.

" Eh bien», lui dis-jeen sortant,ceêtes vouscontentcettefois?» —" Ma

" foi non», répondit-il; cevous me dites que tous les membresde votre
« Sociétéétaientlà; je vouscroissur parole.Maisla salleétant plongéedans

" une obscuritépresquecomplèteà causedes projections,je ne les ai pas
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" vus.» —
" Vousles verrezdemain,à Lectoure,au banquet, et peut-être

" aussieu Condomois.»

Et de fait, le lendemain,la sectionLectouroise,conduitepar son sympa-
thiquechefM.de Sardac,fut exacteà touslesrendez-vous.Maiscen'étaient

que les Lectourois,et Lectouren'est pas tout ledépartement.Il en fut de
mêmeau banquet officield'Auch, où quelques fidèles,et non les moins

sympathiqueset les moins gais, se firent la douce obligation de venir
s'asseoir.Malgré leur bon vouloir,la figurede mon interlocuteurrestait

toujoursinquiète.Il en fut ainsijusqu'aumomentde la séparation.

" Mescomplimentsbien sincères»,medit-il sur le marchepieddu wagon,
" pourle succèssi completdu Congrèsd'Auch.Maisaussi,mesvifsregretsà

" la massede voscollègues,pourlesavoirsi peuvus. Veuillezlesleur trans-

" mettre, si jamais vous les voyez.Heureuse société tout de même »,
ajouta-t-ilen me quittant, cequi, avec son seul état-major,sans cesseen

" vedetteil est vrai, remportede si éclatantesvictoires,et dont les troupes
" restenttoujoursinvisibles.»

"
— En archéologie,commeen tactiquemilitaire, c'est maintenantle

" nouveaujeu », lui criai-je,tandisquele train s'ébranlait.
De ce dialogue,absolumentauthentique,tirez-en,meschersCollègues,la

moralequevousvoudrez.Je mesuis acquittéde la commission.

Là, par exemple,où la protestationde tous les congressistesa été plus
sérieuseet unanime,c'est lorsque,arrivésdevantla portede notreMusée,ils
ont apprisquenousn'en avionsplus la clef,quedepuiscinq ans nos collec-
tions étaient sous scellés,et que pour nous la faire ouvrir il avait fallu
demanderl'autorisationà l'Enregistrementet à l'autoritépréfectorale.

Je ne veuxpas,mes chersCollègues,entrer ici dans les détailsde cette
malheureuseaffaire,quevousconnaissezdu restetout aussibienquemoi.

Maisje tiens,en votrenom,à m'associerhautementauxéloquentesparoles
quenotremaître M.EmileCartailhac,leprofesseursi distinguédepréhisto-
riqueà la Facultéde Toulouse,a prononcéesau banquet,à cettemêmeplace,
et où il s'est demandéanxieusementpourquoi la patrie de Lartet, ville
d'Auchou départementdu Gers,n'avait pas encore,non pas son muséum,
maisau moinssonmuséearchéologique?

Eh bien ! ce muséeexiste, vous le savez.Nous avons mis dix ans à le
former.Nous l'avonsentouréde soinsles plus empressés.Chacundenousy
a apportésonobole,sa pierre,sa contribution.Or,il se trouvequ'aujourd'hui
tous nos effortssont devenusvains,tous nos soinsinutiles,par suite d'une
fausse manoeuvre,d'un malentendud'abord, d'une insigne mauvaisefoi
ensuite.Aussi,au nomde tous les savantsde la région,me faisantl'échodes

plaintesde touslescongressistesde juin dernier,je ne cesseraidedemander

quecette situationridicule,dangereusepour nos collections,cesseau plus
vite. Les objets précieuxque nous y avons déposéssont en souffrance.
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Personnene lesentretient.Nul gardienne lessurveille.Quel'autoritépréfec-
torale,que les membresdu Conseilgénéral,queceuxdu Conseilmunicipal
qui sontici présents,et qui ont quelquesoucidenosrichessesarchéologiques
et artistiques,s'entendentpourfaire cessercet état de chosesau plus viteet

prennent l'initiatived'obtenir que les portesde notre muséesoient enfin
ouvertestoutesgrandesau public.

Qu'on attribue nos collectionsà qui l'on voudra,pourvu qu'ellessoient
visibles,entretenues,à l'abride toutedisparitionet de tout vol;—et qu'un
muséedépartementaloumunicipal,peunousimporte,soit enfincrééà Auch,
le seul chef lieu, en France,je ne dis pas de département,mais peut-être
mêmed'arrondissement,qui n'en ait pas. Il y va de la dignitéde la ville,
commede sonintérêtet de sa réputation.

La SociétéArchéologiqueapporteraà cette oeuvreson concoursle plus
empressé.Et il me semblequ'ellea bien le droit de faire entendresa voix,
puisqu'elleest la premièreintéresséeet propriétairede la plus grandepartie
desobjetsqui s'y trouvent.

Fasse doncque ma voixsoit entendueen dehorsde cetteenceinte,et que
l'année1911ne s'écoulepassansqu'unesolutiondéfinitiveait été apportéeà
cetteirritantequestion.

En terminant,Messieurs,permettezque, toujoursen votrenom,j'adresse,
selonl'usage,mesfélicitationsà noscollègues:

M. legénéralEydoux,pour la haute missionque vient de lui confierle

Gouvernement;
M. lecoloneldeVillaret,poursa croixd'officierde la Légiond'honneur;
M.Sarrieu,poursanomination,si méritée,de félibremajorai;

Mmepierre deLibertat,pour ses palmesacadémiqueset lesprix qu'ellea

remportésdanslesdiversconcoursdepoésie.

A votre santé, mes chers Collègues,et à la prospéritéde notre chère
Société!



SÉANCE DU 4 MABS 1911.

PRESIDENCEDE M. PHILIPPELAUZUN,PRESIDENT.

M. BRANETexplique aux membres présents l'étal actuel de la

question du musée de la Société, établi dans les dépendances de

la Cathédrale.

Depuis 1905, il est toujours sous scellés, et l'administration de

l'Enregistrement, par un entêtement sans motifs apparents,
s'obstine à les y maintenir et à empêcher par là-même le public
en général et les sociétaires en particulier de visiter ces intéres-

santes collections.

Pour essayer de vaincre ce mauvais vouloir, une campagne de

presse se poursuit. Sitôt qu'elle sera terminée, un dossier très

complet de la question sera transmis au ministre des Beaux-Arts.

M. LAUZUNcommunique la circulaire suivante qui lui a été

adressée par le Comité d'organisation du Congrès de Biarritz :

UNIONHISTORIQUEETARCHÉOLOGIQUEDUSUD-0UEST.

CONGRES D'HISTOIRE ET D'ARCHEOLOGIEA BIARRITZ

DANSLESPREMIERSJOURSDUMOISD'AOUT1911.

MONSIEURETCHERCOLLÈGUE,

Le Conseild'Administrationde I'UNIONHISTORIQUEETARCHÉOLOGIQUE
DUSUD-OUESTayant décidéque le prochainCongrèsrégionalse tiendrait
cette annéeà Biarritz, sous les auspicesde Biarritz-Associationet de la
Sociétédes Sciences,Lettres et Arts de Bayonne,nous avonsl'honneurde
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vousprévenirquela datefixéepar nousest celledes premiersjours du mois
d'août.

Le Congrèssera présidépar M. Julien,VINSON,professeurà l'Ecoledes

Languesorientales,l'éminentbasquisant.Sonrèglement,sonprogrammedéfi-
nitif ainsi que le bulletin d'adhésionvousseront adresséssous peu et en

tempsopportun.
Pour le moment,nousvousprionsdevouloirbien prévenirtouslesmem-

bresde votreSociétéde la fixationdecettedate; lesengagerà prendrepart à
ce Congrès,à préparer d'ores et déjà leurs communicationset à nous en
aviserle plus tôt possible.

Nousvousseronségalementreconnaissantsde mentionnercepremieravis

dansle plusprochainnumérodu BulletindevotreSociétéet, si c'estpossible,
de le faireinsérerdans les journauxdevotre département,afinde donnerà
notreprochainCongrèstoutela publicitédésirable.

Veuillezagréer,Monsieuret cher Collègue,l'expressionde nos confrater-
nelssentiments.

LESMEMBRESDUCOMITÉD'ORGANISATION:

LePrésidentdu Comité:

FEUILLADE,
Présidentde«Biarritz-Association»,

3,avenuedeLondres.

Le Vice-Président:

P. YTHURBIDE,
PrésidentdelaSociétédesSciences,LettresetArts

deBayonne.

Secrétariatdu Congrès: VillaFAUST,avenuedesPyrénées,23,Biarritz.

LeGérant: LéonceCOCHABAUX.



COMMUNICATIONS.

BATZ-CASTELMORE,

PARM. A. LAVERGNE.

Sandrasdes Courtils1, pamphlétaireréfugié en Hollandecraintede la

potence,fut aussi un romancierprolixe.Il délayadans trois forts volumes
in-12unesuited'aventuresguerrièreset galantes,sottes,ridicules,insipides;
et, séduitapparemmentpar la sonoritégasconnedu nom,il donnaau produit
de sonimaginationle titre de MémoiresdeM.d'Artagnan2.Cestrois volumes
sont tombésun jour dans les mainsd'un romanciertout autrementcélèbre

qui,reprenantces aventuresavecun esprit prodigieuxet une verveintaris-

sable,les embellit,les retourna,les réduisit ou les augmenta,et en fit les
TroisMousquetaires Il eut un succèsimmense,et, par un retour étrange
deschoseshumaines,les troisvolumesdeSandrasdesCourtils,oubliésdepuis
plus de cent ans dansla poussière,s'élevèrenttout à coupau prixde40 et
60fr. danslesboutiquesdes libraires.Le nomde d'Artagnandevintcélèbre
danstoutela France: il se répanditde l'Université,jusquedans lesateliers;
des mansardesde l'ouvrière,jusque dans la casernede gendarmerie; du
cabinetdu haut fonctionnaire,jusqu'au pupitre du plus humblecommis.

D'Artagnandoit sagloireà AlexandreDumas.C'estle sortdes plus illustres

guerriers.

QuiconnaîtraitAchillesansHomère,-
Sans Torquato,OodefroydeBouillon?

Henridoitsagloireà Voltaire,

Philippe-Auguste,à Grandmaison3.

Ainsi s'exprimait, en 1883, M. Paul La Plagne-Barris au

commencement d'un très curieux article sur le héros d'Alexandre

Dumas et sur sa famille.

1SonvrainomestGatiendoCourtitzdeSandras.
2MémoiresdeM.d'Artagnan,capitainelieutenantde la premièrecompagniedes

MousquetairesduRoy,contenantplusieurschosessecrètesarrivéessouslerègnedeLouis
leGrand,jusqu'en1673.Amsterdam,1700,troisvolumesin-12.Peude tempsaprès
parutunesecondeéditionornéeduportraitded'Artagnan.

3RevuedeGascogne,XXIV,1883,p. 153.
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Vers la môme époque, M. de Jaurgain publia dans la Revue

de Béarn une importante série d'articles sous ce titre : Troisvilles,

d'Artagnan et les Trois Mousquetaires. Le tirage à part fut

rapidement enlevé. Heureusement, l'auteur a bien voulu donner

au public une seconde édition de cet ouvrage 1. Je tiens à la

signaler et à la recommander aux historiens et même aux simples
curieux. D'Artagnan est né près de chez moi; de ma fenêtre, je

puis voir son château dans les arbres. Mon compatriote et ami

M. Charles Samaran publiera prochainement l'histoire de d'Arta-

gnan. Je vais parler de sa famille en utilisant l'ouvrage de M. de

Jaurgain et les renseignements que j'ai pu recueillir.

Dès le début de son livre, le savant historien a mis en lumière

un grand fait de l'histoire de France.

" Sous l'ancien régime , les hommes de valeur sortis de la

" bourgeoisie, qui elle-même se recrutait incessamment dans le

" peuple, arrivaient aux plus hautes situations et tenaient un

" rang fort honorable parmi les grands seigneurs et les nobles

" d'origine féodale, qu'ils primaient parfois.

" Que de familles devenues considérables dans l'aristocratie

" française ont eu une origine aussi modeste que les Batz-Castel-

" more d'Artagnan!... Seulement, sous l'influence des préjugés

" du temps, la plupart d'entre elles se fabriquèrent des généalo-

" gies aussi pompeuses que chimériques. On en chansonna quel-

" ques-unes, par exemple celle de Colbert qui était allé chercher

" des ancêtres jusque dans la Grande-Bretagne :

Colberttira d'Ecosse
Sespreuvesde chevalier,
Carleslivresde négoce
Nedonnentpasle collier2.»

1Troisvilles,d'ArtagnanetlesTroisMousquetaires,étudesbiographiqueset héral-

diques.Nouvelleéditionaugmentéeet entièrementrefondue(Paris,Champion,1910,
in-12,vm-273pagesetla table).

2
Troisvilles,Avant-propos.
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Parmi les familles gasconnes qui parvinrent ainsi, M. de Jaur-

gain cite celle des Chastenet de Puységur. Il aurait pu eu ajouter

d'autres, par exemple les fastueux Maniban. D'abord simples

bourgeois de Mauléon-d'Armagnac, ils parvinrent aux plus
hautes dignités du Parlement de Toulouse, bâtirent leur château

du Busca, près de Valence, acquirent des domaines immenses et

une quantité de seigneuries dans notre région \

Nous allons montrer comment, sous l'ancien régime, les des-

cendants d'un marchand de Lupiac, jouissant d'une grande

aisance, firent des alliances superbes, parvinrent à de hauts

emplois, prirent les titres de comte et de marquis, obtinrent enfin

leur maintenue de noblesse au moyen d'un titre falsifié.

Courtils de Sandras, dans les Mémoires de M. d'Artagnan, fait

dire à son héros qu'il est béarnais; M. Eugène d'Auriac, au com-

mencement de sa biographie de d'Artagnan et le Nobiliaire de

Guyenne et de Gascogne (IV, p. 353), ont publié cette erreur;
enfin la ville de Pau lui a élevé une statue comme à un compa-
triote. Une réfutation me paraît inutile. Charles de Batz-Castel-

more dit d'Artagnan est né à Castelmore, commune de Lupiac,
canton d'Aignan (Gers).

I.

Le plus ancien des ancêtres connus de d'Artagnan fut Arnaud

de Batz, marchand de Lupiac. On a imaginé que celui-ci était

fils d'un bâtard de Jean de Batz, seigneur du Saint-Jean, cadet

de la vieille et très noble maison de Batz, près Castillon. C'est, à

mon avis, très peu probable. Ce qui est certain, c'est qu'Arnaud
de Batz n'était point noble; il l'a déclaré lui-même. Le 12 mai

1565, devant le sénéchal de Lectoure, il refusa de se charger
d'une tutelle d'enfants nobles pour ce motif qu'il n'était point

1Ph.LAUZUN,ChâteauxGascons,p.139.
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noble et qu' ceil est requis que les tuteurs soient de la qualité

" des pupilles
1

".
Vers le milieu du xvIe siècle, Arnaud de Batz devint proprié-

taire de la maison et des biens de Castelmore, qui appartenaient
à une famille de Podio ou de Pouy, et il acheta, en outre, la salle

noble de La Plagne.
De Françoise de Benquet, il laissa deux fils : Pierre, sieur de

La Plagne, et Bertrand, sieur de Castelmore.

Par un procès de 1574, nous constatons que Pierre et Bertrand

étaient bien fils et héritiers d'Arnaud de Batz, et que celui-ci

était décédé à cette époque 2.

Pierre l'aîné, ainsi que le constate M. de Jaurgain 3, et non le

cadet, comme le dit M. La Plagne 4, était, selon celui-ci, bour-

geois et marchand de Lupiac, ordinairement chargé des affaires

de la ville, dont il fut souvent premier consul 5. Il épousa en

premières noces honneste femme Marie de Malaubert, qui mourut

sans enfant, ainsi que le prouve son testament du 26 décembre

1577 (Demont, notaire à Lupiac).
Pierre de Batz ne tarda pas à convoler avec Françoise du

Coussol, fille de noble Jean du Coussol, seigneur de Lapeyrie.
Sur le contrat de mariage, qui est du 1eravril 1578 (Demont,
notaire à Lupiac), on constate que le mot noble a été ajouté en

surcharge, sur un grattage et un lavage très apparents, devant

le nom de Pierre de Batz; le même mot a été ajouté, après un

grossier lavage en interligne et d'une écriture plus moderne que
celle de l'acte, devant le nom de Bertrand de Batz, seigneur de

Castelmore.

Pierre de Batz testa le 23 février 1594 et mourut avant le

31 mai suivant, selon M. de Jaurgain. Dans son testament il

déclare avoir quatre enfants de Françoise du Coussol de Lapeyrie:

1Arch.duGers,B 13,folio404v.
-

Idem,B15,folio3.
3

Troisvilles,d'Artagnan,p.183.
4Rev.deGasc,XIV,1883,p.154.
5 Idem.
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Bertrand, qu'il institue son héritier mais qui hérita deCastelmore ;

Daniel, prêtre, docteur en théologie, chapelain de l'hôpital et

de Notre-Dame de Piétat, de Lupiac, qui testa au château de

Castelmore, le 9 juin 1641, en faveur de noble Arnaud de Batz,

prêtre et recteur de Lupiac, son neveu ;
Pierre II, seigneur de La Plagne, marié à Anne de Préchac,

et tige des deux rameaux de La Plagne et de La Peyrie.
Fleurettede Batz 1.

1DeJAURGAIN,l.c, p.183.—LeNobiliairedeGuyenneetdeGascogne(IV,p.354),
suivantlamaintenuedenoblesseaccordéeauxdeBatz-Castelmoreet auxdeBatz-La-

Plagne,en1716,substitueàPierredeBatz,filsd'Arnaud,lemarchand,PierredeBatz,

seigneurdeLaBarthe,cadetdelamaisonnobledeBatz-Castillon.Enoutre,le Nobi-

liairefaitdeDaniel,prêtreet chapelaindeNotre-DamedePiétat,à Lupiac,legrand-
pèredufameuxd'Artagnan!

CHATEAUDELAPLAGNE.
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II.

Bertrand Ier de Batz, seigneur de Castelmore, fils d'Arnaud

de Batz, prit le métier des armes. On le voit en qualité d'archer

clans le rôle de la compagnie de Fabien de Monluc, le 26 avril

1572, quand Blaise de Moulue prit son congé (MONLEZUN,Hist.

de la Gasc, VI, pp. 162 et 163).

" Les deux célèbres capitaines, appréciant les services et la

" valeur de Bertrand de Batz, lui firent épouser une de leurs

" parentes, Anne de Massencôme, soeur de noble Blaise de

" Massencôme, écuyer, seigneur de Lavie. Le contrat fut passé

" au château de Montesquiou, le 3 octobre 1573, en présence

" dudit messire Fabien de Monluc, seigneur de Montesquiou, de

noble Antoine de Lapeyrie, seigneur du Blanin, et de noble

" François de Sengresse, seigneur de Séridos. Le seigneur de

" Montesquiou déclare que M. de Monluc, chevalier de l'ordre du

" roi et capitaine de cinquante hommes d'armes, donnerait à la

" future, huit jours avant les noces, une somme de 1.000 francs

" en plus des 2.000 francs que lui constituait son frère et qui

" devaient être payés à la même époque. » (Collection Clairam-

bault, vol. 931, f° 74.)

" II est à remarquer que dans ce contrat le futur époux est

" nommé simplement Bertrand de Batz, habitant de Lupiac, sans

" aucune qualification.

" La mariage fut célébré le 29 juillet 1574, et dès lors Ber-

" trand de Batz se qualifia noble et seigneur de Castelmore. Par

" acte passé en la maison de Castelmore, juridiction de Lupiac,

" comté de Fezensac, sénéchaussée d'Armagnac, le 10 avril 1575,

" noble Bertrand de Batz, seigneur de Castelmore, fit un échange

" de terre avec Pierre de Mymo1.
En 1584 et 1585, sur les Etats des gaiges des... gentilshommes

et autres officiers de la, maison de Marguerite de Valois, nous

trouvons, parmi les échansons, le sieur de Castelmore'2, qui ne

peut être que Bertrand de Batz.

1DeJAUROAIN,Troisvilles,d'Artagnan,pp.181et182.
2Ph.LAUZUN,ItinéraireraisonnédeMargueritedeValois,enGascogne,pp.264et308.
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Il commença la construction de l'hôpital Saint-Jacques, de

Lupiac.

" Dans son testament olographe du 21 mars 1605, Bertrand de

" Batz déclare vouloir être enterré en l'église Saint-Pierre-du-

" Pin, où sera élevé un tombeau en belle pierre de taille, avec

" son effigie et ses armoiries; il charge son héritier d'achever

" l'hôpital Saint-Jacques de Lupiac qu'il a commencé de bâtir,

" et fait un legs de 600 écus sols à Anthony de Batz, son fils

" naturel, demeurant chez Lafargue de Mauris, son neveu. Il fait

" aussi des legs à ses neveux Daniel et Pierre et les substitue l'un

" après l'autre, en cas de prédécès sans postérité, à son héritier

" universel Bertrand de Batz, leur frère, seigneur de La Plagne,

" à condition que l'héritier, quel qu'il soit, portera le nom et les

" armes de sa maison
1

».

III.

Bertrand II, fils aîné de Pierre, neveu, filleul et héritier de

Bertrand Ier, fut le troisième de la famille, propriétaire et seigneur
de Castelmore.

" Le 27 février 1608, en la maison seigneuriale d'Artagnan,

" noble Bertrand de Batz, seigneur de Castelmore et La Plagne,

" signa son contrat de mariage avec damoiselle Françoise de

" Montesquiou, fille de noble Jean de Montesquiou, seigneur

" d'Artagnan, Barbachin, Ansost et Masous, enseigne d'une

" compagnie des gardes, et de Claude de Bazillac.

" Par acte du 11 janvier 1618, Bertrand céda le château de

" La Plagne, composé de trois tours et deux culs-de-lampe, à

" noble Pierre de Batz, son frère. Il avait déjà partagé avec ses

" frères et soeur le 4 février 16102. »

1DeJAURGAIN,l. c.,p.182.L'analysedecetestamentdoitêtreincomplète,cardans
unactedu21mars1614il estdit : «NobleBertrandde Batz,seigneurdeCastelmore,
« a faitsontestamentparlequelil a léguéà AnnedeLasserande Lavit-Massencôme,
«safemme,3.000écusfaisant9.000livrestournoises,plusla jouissancedelamaison
« deCastetmore».—Larroquau,notaireà Valence.

2DeJAURGAIN,l. c, pp.184et 185.
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Bertrand mourut le 24 juin 1635, et Françoise de Montesquiou

vingt et un ans après, le 20 septembre 1656 1. Celle-ci eut la

charge d'élever et de pourvoir les huit enfants issus de leur

mariage.

" A cette époque, les souvenirs de la célèbre infanterie gas-

" conne du xvIe siècle étaient vivaces, la plupart de nos jeunes

" gentilshommes s'engageaient dans les régiments des gardes qui

" avaient compté tant de braves gascons parmi leurs capitaines;

" d'autant plus qu'une modeste somme de 250 livres suffisait

" pour faire le voyage, acheter le mousquet, l'épée, la bandou-

" Hère, les habits, et garder eu poche quelques écus, comme on

cepeut le voir dans plusieurs actes du séminaire d'Auch
2

».

Aussi des cinq fils de Bertrand de Batz, quatre prirent le

métier des armes, un fut d'église et les filles épousèrent des

gentilshommes.
1° Charles. Nous le trouvons dans une revue de la compagnie

de cent mousquetaires à cheval servant à la garde ordinaire du

roi, passée à Ecouan, le 10 mars 1633, sous le nom de Charles

d'Artagnan. Quoiqu'il porte le même nom, on ne doit pas le

confondre avec le héros d'Alexandre Dumas. Il mourut avant

le mois de mai 1640, il était alors remplacé aux mousquetaires

par Paul de Batz dit aussi d'Artagnan, son frère 3;
2° Paul, qui suit;
3° Jean, que Pinard ( Chronologie historique et militaire, IV,

p. 238), et d'autres d'après lui, ont eu le tort de confondre avec

Jean-Charles de Nay. Lieutenant au régiment de Persan et en

danger de mort, il fit donation de tout son avoir en faveur de

Paul de Batz, son frère, le 26 mars 16464;

1On lit dans le registredu notaireCousso(de Lupiac)la note suivante:
« NobledamoiselleFrançoisede Montesquiou,damoisellede Castetmore,estdécédée

" mercredisoir vingtiesmeseptembre1656,fust ensepveliele lendemain21,festede
« saintMathieu,apostre,à Notre-DamedeBaubeste,a demeuréveufvevingtetunans,
« et a demeuréavecfeu MonsieurdoCastetmore,sonmari,27ans.Le dit sieurde
« Castetmore,décédale24juin1635».(Revuede Gascogne,XXIV,1883,p. 155.)

2RevuedeGascogne,XXIV,1883,p. 155.
3 DeJAURGAIN,l. c, pp.28et29.
4

IDEM,p.187.
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4° Arnaud, curé de Lupiac, pourvu en commande de l'abbaye
de Notre-Dame de Reau ou La Reau, au diocèse de Poitiers;

5° Charles de Batz-Castelmore dit d'Artagnan, capitaine lieu-

tenant de la première compagnie des mousquetaires, le plus
illustre de la famille, fut le héros des mémoires fabriqués par
Courtils de Sandras et du roman d'Alexandre Dumas.

Charles de Batz-Castelmore a-t-il porté le titre de comte

d'Artagnan? Je ne le crois pas, c'est son cousin, Joseph de

Montesquiou, qui fut comte d'Artagnan 1.

C'est le même Joseph de Montesquiou d'Artagnan qui a été

chevalier du Saint-Esprit et non Charles de Batz, ainsi que l'a

établi M. le duc de Fezensac dans une lettre du 16 novembre

1910 adressée au journal Le Gaulois : ceA la page 210, M. de

" Jaurgain, trompé par une lecture trop hâtive d'une page de

" Saint-Simon, attribue à celui-ci l'affirmation que Batz dit

" Artagnan avait été chevalier du Saint-Esprit. L'examen suffit

" pour faire comprendre que Saint-Simon a parlé du successeur

" de Maupertuis au commandement de la compagnie. Ce succes-

" seur fut Joseph de Montesquiou d'Artagnan, cousin du maré-

" chal. Sa promotion est de 1724, cinquante ans après la mort

" de M. de Batz. D'ailleurs le nom de Batz ne figure sur aucune

" liste des chevaliers du Saint-Esprit
2

".

Après la mort de Paul de Batz sans postérité, les enfants de

Charles héritèrent de la seigneurie de Castelmore, comme on le

verra plus bas.

Les filles sont :

6° Henrie, épouse de Frix-Antoine de Lavardac, seigneur de

Meymés 3;
7° Claude, épouse de noble Hector-Antoine de Sariac, sieur de

Navarroni ;

1PINART(Chron.hist.et milit.,IV);Le Cabinethistorique(L'Impôtdusang),IX,
p.37; RAVAISSON{ArchivesdelaBastille,I, 347,note); deJAURGAIN(l.c, p.252),
appellentCharlesdeBatz-Castelmorecomted'Artagnan.

2Cettelettrea étéreproduiteparlaVoixduPeupledu22novembre1910.
3DeJAURGAIN,l. c, pp.187et 188.
4NotezqueceSariacétaitpetit-filsd'undesassassinateursgasconsdesGuise,que

M.de Carsaladepourraitvousen donnerdesnouvellescirconstanciées,et quele
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8° Jeanne, épouse de noble Jean-Antoine d'Orfeuille, seigneur
des Peyrous ou d'Espeyrous \

IV.

" Paul de Batz, seigneur de Castelmore, Espas et autres lieux,

" avait déjà remplacé son frère aîné (Charles) aux mousquetaires,

" en mai 1640, et adopté aussi le nom de d'Artagnan En la

" même année, au siège de Turin (juillet-septembre), il reçut une

" grande blessure en faisant la charge de major des dix compa-

" gnies des gardes du roi 2. »

Sans doute, pour guérir cette blessure, il se retira à Castel-

more. Mais deux ans après il revenait en Italie.

" Le 12 juin 1642, dans la salle de Lasserre, à Lasseube, noble

" Paul de Batz, seigneur de Castelmore, lieutenant au régiment

" des gardes, lequel s'en allant en Italie pour faire sa charge

" pour le service du roi, et ayant une affaire à démêler avec le

" sieur de Lascombes et demoiselle de Lafite, mariés, pour raison

" de la métairie de La Gélise 3, vendue par le feu seigneur de

" Castelmore son père, au préjudice de la donation à lui faite en

" sa faveur dans les pactes de mariage, donne procuration à

" M. Arnaud de Batz, son frère, curé de Lupiac, pour terminer

" ladite affaire en son absence. » (Dorgueil, notaire d'Auterrive.

Étude de Me Barthe, à Auch.)
La même affaire nous le montre l'année suivante avec le grade

de capitaine.

" Le 17 juin 1643, noble Paul de Batz, capitaine officier au

" régiment des gardes du roi, ayant en cette qualité ses causes

" commises en la cour du Grand prévôt, appela devant cette

" cour Jeanne de Lafitte, femme de noble Antoine de Pardaillan,

" sieur de Lascommes, pour obtenir revente de la métairie de La

châteauduNavarronexisteencoredanslaparoissedeMonlezun-Pardiac: il a l'appa-
renced'unechaumière.(P.LAPLAGNE,RevuedeGascogne,XXIV,p.351.)

1
IDEM,ibid.

2DeJAURGAIN,l. c, p.186.
3CommunedeCastillon-de-Batz.
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" Gélise vendue à pacte de rachat par Bertrand de Batz, sieur

" de Castelmore, par acte du 7 mars 1634. Les parties transi-

" gèrent et la revente eut lieu ». (Daubas, notaire à Lupiac.)
Paul de Batz fut nommé gouverneur de Navarrens.

Il se maria, par contrat du 16 décembre 1668, avec Anne-

Henriette de Pujolé, fille de messire Jean Olivier, vicomte de

Juillac, et de dame Paule de Bezolles, dont il n'eut aucun

enfant \

Le 23 juin 1672, Paul de Batz était veuf; car à cette date,

" pour le salut de son âme et pour le soulagement de celle de sa

" défunte noble dame Henrye de Julhac et de celles de feu ses

" père et mère et du reste de ses parents, il fonda une chapellenie

1DeJAURGAIN,l.c.,.p.186.

CHATEAUDECASTELMORE.
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" de Notre-Dame », dont le service devait être fait dans la cha-

pelle du château et dans l'église Notre-Dame de Baubeste.

Le 8 mars 1676, il augmenta les revenus et le fonds de terre

attribués à cette chapellenie et lui donna plusieurs ornements,

" et de plus, un calice avec sa patène, deux chandeliers, une croix

" à crucifix, un bassin et burettes, le tout de bon argent et

" marqué aux armes de sa maison
1

».

Le 24 mai 1687, Paul de Batz fit son testament " écrit et

" signé de sa main », par lequel il institua héritier son neveu

Louis, fils de son frère Charles, le capitaine-lieutenant de la pre-
mière compagnie des mousquetaires, à charge de porter le nom et

les armes de la maison de Castelmore 2.

Par le même testament il fonda une seconde chapellenie en ces

termes : " II y a déjà longtemps que je donnai après ma mort

" tous les meubles que je puis avoir à Navarrens, vaisselle,

" argenterie, linges, à une chapelle de Notre-Dame qu'il y a dans

" l'église de ladite ville de Navarrens. Je change ladite donation

" et la fais à l'église Notre-Dame de Beubeste, et enjoins à mon

" héritier de faire vendre tous lesdits meubles et en faire un fons

" auquel il ajoutera de mes biens jusqu'à 4.500 livres de quoi

" faire fons à perpétuité, lequel il donnera et établira pour

" encore un prêtre à la chapellenie de Beubeste comme celle que

" j'ai déjà faite...s ».

Le 20 août 1740, le cardinal de Polignac, archevêque d'Auch,
sur la requête de Louis-Gabriel de Batz cede Castelmore d'Arta-

" gnan, marquis de Castelmore, ayde major de la gendarmerie »,
réunit les deux chapellenies eu un seul bénéfice sous l'invocation

de la Sainte Vierge et de saint Louis 4.

Paul de Batz fut encore le bienfaiteur de l'hospice de Lupiac.
Nous avons vu plus haut que Bertrand Ier de Batz-Castelmore,

par son testament du 21 mars 1605, avait fondé l'hôpital Saint-

1DocumentcommuniquéparM.Léon,propriétaireau châteaude La Coste,près
Lupiac,et parM.deCastelmore.

2DeJAURGAIN,l. c, p. 187.
3DocumentcommuniquéparM.LéonetparM.deCastelmore.
4Idem.
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Jacques, près de la chapelle Notre-Dame de Pitié, hors les murs

de Lupiac. Cet hôpital eut des vicissitudes. Par arrêt de la

Chambre royale de l'arsenal, en date du 21 février 1676, rendu

en exécution d'un édit du mois de décembre 1672, il fut attribué

à l'ordre de Saint-Lazare ; mais plus tard il fut rendu, et Paul de

Batz, en qualité de successeur du donateur et de patron, fit

ordonner, par arrêt du Conseil d'Etat, en date du 31 janvier 1694,

" que ledit hôpital sera rétably au même état qu'il était avant

" ledit arrest du 21 febvrier 16761 ».

Après avoir ainsi repris pour sa famille le patronage de l'hôpi-

tal, il en augmenta les biens en lui faisant donation, par acte du

2 juillet 1697, d'une métairie appelée à Madone, située dans la

juridiction de Lupiac, ceque ledit seigneur de Castelmore a aquise

" de demoiselle Izabeau de La Plagne, veuve du sieur du

" Giebra
2

».

Paul de Batz mourut le 24 mai 1703, âgé de quatre-vingt-

quatorze ans environ, et non de plus de cent ans, comme l'ont dit

Saint-Simon, le P. Anselme et Moréri 3.

Peu de temps avant sa mort, le vieux gouverneur de Navar-

rens avait été recherché pour sa noblesse et condamné par

jugement de M. Le Gendre, intendant de la généralité de

Montauban, le 15 janvier 1702, à 2.030 livres d'amende, mais il

s'adressa directement à Louis XIV :

SIRE,

PauldeBatz,seigneurde Castelmore,gouverneurde Navarrenx,remontre
très humblementà Vostre Majestéqu'il a eu l'honneurde servir le feu roy
vostrepère,d'heureusemémoire,et VostreMajesté,pendant tout son règne,
ayantmesmereceuune grande blessureau siègedeTurin sousMonsieurle
comted'Harcourt,en y faisant la chargede majordes dix compagniesdes

1M.deCastelmorea bienvoulumecommuniquerl'arrêtdu 31janvier1694,qui
renfermetoutel'histoiredel'hôpitaldeLupiac.

2Documentcommuniquépar M. Léon.Isabeaude Batz,épousede Samuelde
Thomasd'Argelès,sieurdu Gébra,et mèrede Jean-Jacquesde Thomasd'Argelès,
dontMgrdeCarsaladenousa contélesaventures(Unpetitneveude d'Artagnan;
SoiréesArchéologiques,IV, 1895,pp. 52à 62; Revuede Gascogne,XXXVI,1895,
p.391).

3
Idem,p. 187.
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gardesde Vostre Majestéqui estoientau siège.Songrandâge et ses longs
services,qu'il continuerajusqu'auderniersoupir,et ceuxde feusieurd'Arta-

gnansonfrèrecadet,qui fut tué au siègede Mastric,en 1673,commandantla

premièrecompagniedesmousquetaires,luy fontprendrela libertéde supplier
Vostre Majestéde le déchargerde l'exécutiond'un jugementpar forclusion

qui vient d'être rendu contre luypar le sieurintendantde Montaubanau

sujet de sa noblesse,faute par le suppliantd'avoirpeu rapporterses titres,

lesquelsil luy serait difficilede ramasserà l'âge où il est, n'ayant point
d'enfansà qui il puisseconfiercesoin.Il espèreque,par cesconsidérations,
VostreMajestéaura la bontéd'ordonnerqu'on lui laissefiniren reposlepeu
de viequi lui reste

En effet, le roi... fit écrire à l'intendant :

SaMajesté,qui a eu égardà seslongsserviceset à songrandâge,m'a

ordonnédevousmanderquesonintentionest qu'onle laisseen repos
1 »

Mais ce n'était que partie remise.

V.

Louis Ierde Batz hérita de Castelmore.

Des cinq fils de Bertrand II de Batz, Charles, le capitaine
lieutenant de la première compagnie des mousquetaires, avait eu

seul des enfants.

" Charlotte-Anne de Chanlecy lui avait donné deux fils...

" L'aîné, Louis Ier de Batz-Castelmore, comte d'Artagnan (?),

" filleul de Louis XIV et de la reine Marie-Thérèse d'Autriche,

" fut baptisé le 3 mars 1674 par Bénigne Bossuet, évêque de

" Condom et précepteur de monseigneur le dauphin. Après avoir

" été page de la grande écurie, il servit comme lieutenant aux

" gardes françaises 2.»

Selon Moréri (v° Montesquiou), son peu de santé l'obligea à

quitter le service et à se retirer en son château de Castelmore

que lui avait donné son oncle Paul, ainsi que nous l'avons vu

plus haut. Il mourut, en effet, au château de Castelmore, en

décembre 1709 3.

1DEJAURGAIN,l. c, pp.214,215et216.
2

IDEM,p.211.
3

IDEM,p.211.
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VI.

Louis II de Batz-Castelmore, second fils de Charles, frère du

précédent, cefilleul de Louis de Bourbon, dauphin de France, et

" de Marie-Louise de Bourbon, princesse de Dombes et de Mont-

" pensier, baptisé aussi par Bossuet, le 5 avril 1674, qualifié

" chevalier, puis comte d'Artagnan (?), baron de Sainte-Croix,

" seigneur de Castelmore et de Chanlecy, chevalier de Saint-

" Louis, sous-lieutenant aux gardes françaises et menin de

" monseigneur le dauphin, se maria, par contrat du 21 mai 1707,

" à Marie-Anne Amé, fille de M. Jean-Baptiste Amé, conseiller

" du roi au présidial de Reims, et de Adrienne Rolland. Il testa

" le 6 juin 1714 et mourut peu de temps après.

" Louis II de Batz eut deux fils de son mariage : Louis-Gabriel,

" baptisé le 23 janvier 1710, et Louis-Jean-Baptiste 1. »

VIL

Louis-Gabriel de Batz d'Artagnan, chevalier, marquis de

Castelmore (!), baron de Sainte-Croix et de Lupiac, seigneur

d'Espas, Averon, Meymes et autres lieux, fut dès son enfance

attaqué sur sa noblesse.

" M. Langeois, intendant de la généralité de Montauban,

" déclara, par ordonnance du 21 décembre 1715, Louis-Gabriel

" de Batz, comte d'Artagnan, baron de Sainte-Croix, usurpateur

" du titre de noble et le condamna à payer 2.000 livres d'amende,

" en-plus d'une somme de 3.600 livres à laquelle il l'avait taxé

cepour ses biens nobles.

" Le traitant basa son arrêt sur l'origine de cette famille de

" Batz qu'il disait être issue d'Arnaud de Batz, marchand de

" Lupiac.

" (Les de Batz) devaient, pour être maintenus, prouver une

" filiation noble remontant à 1560: ».

1DeJAURGAIN,l. c, pp.211et212.
2

IDEM,pp.213et214.
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Afin d'y arriver, ils eurent recours à un procédé qui devait être

employé plus tard avec un égal succès par un certain Jean de

Batz-Armanthieu dont nous parlerons bientôt. Ce procédé consiste

à faire voir qu'on descend de la vieille et très noble famille des de

Batz-Castillon, éteinte depuis longtemps, en substituant un mem-

bre de celle-ci à un ancêtre de la famille à anoblir, les deux por-
tant le même prénom.

Il avait existé un Pierre de Batz, troisième fils de Manaud II

de Batz-Castillon et de Catherine de Toujouse; il avait épousé,

par contrat du 15 août 1523, ratifié en 1524, Amade de Lafargue,
daine de La Barthe, dans la juridiction de Dému. On substitua

tout simplement ce cadet de la maison de Batz-Castillon à Pierre

de Batz, fils d'Arnaud, le marchand de Lupiac, et grand-père du

héros d'Alexandre Dumas. Dans ce but on produisit non seule-

ment le contrat de mariage de Pierre de Batz, seigneur de

La Barthe, avec Amade de Lafargue, mais un testament faux dont

Laîné parle ainsi :

« Dans le testament du même Pierre de Batz, du 18 mai 1546,

" il rappelle une somme qui lui est due par Arnaud de Batz,
« marchand de Lupiac, fils de Jean de Batz, bâtard de sa maison,
« ledit testament fait en faveur de Bertrand, Daniel, Pierre et

" Fleurette de Batz, issus du mariage de Pierre et d'Amade de

« La Fargue
1

».

Le véritable ancêtre des d'Artagnan, Pierre de Batz La Plagne,
ne s'était marié avec Françoise du Coussol et n'avait fait testa-

ment que plus de cinquante ans environ après le mariage et le tes-

tament de Pierre de Batz La Barthe. Mais on n'y regarda pas de

près. La supercherie réussit à merveille : Louis-Gabriel, son

frère Louis-Jean-Baptiste, ainsi que les de Batz La Plagne et les

de Batz La Peyrie furent maintenus dans leur noblesse par juge-
ment du 26 novembre 1716 3.

La généalogie des de Batz-Castelmore, ainsi frelatée, a été

adoptée par le Nobiliaire de Guyenne et de Gascogne
3

qui cite le

1NobiliairedeGuyenneetdeGascogne,IV,p.368.
3 Idem.
3Idem.
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Nobiliaire de Montauban, publié par Laîné (Archives généalogi-

ques et historiques de la noblesse de France, t. X, pp. 8 et 9).
Encore une observation nobiliaire : parmi les titres que l'on

attribue à Louis-Gabriel se trouve celui de marquis de Oastel-

more. Il est inutile de rechercher quand le domaine de Castel-

more a été érigé en marquisat. M. le duc de Fezensac a écrit

dans l' Histoire de sa maison : " L'usage s'est introduit sous

« Louis XIV, chez les gens de qualité, de prendre des titres à

« volonté. Autrefois l'on ne pouvait porter que le titre attaché

« à la terre dont on était seigneur... Dans la suite on devint à

« sa volonté marquis, comte, baron
1 ». Les de Batz-Castelmore

firent comme on faisait alors, et comme on fait encore aujourd'hui.
Louis-Gabriel de Batz était capitaine de dragons en garnison

en Italie le 12 mai 1734. Il écrivait, en effet, ce jour-là à Pierre

de Maurin, chargé de ses affaires : « Quoique je me porte fort

« bien présentement et que je n'ay nulle apréhension de laisser

« mes os dans ce paj's, cependant, avec le métier que je fais, je
« sens comme vous qu'on n'est sûr de rien... Nous attendons de

« moment à autre nos ordres pour commencer la campagne dont

« on ne sait pas encore les projets; on en est quitte jusqu'à pré-

" sent pour quelques petits détachements.

Signé: « CASTELMORE.»

Il était mestre de camp de cavalerie et aide-major de la gendar-
merie le 25 septembre 17412.

Le 30 octobre 1769, il vendit le château et la seigneurie de

Castelmore à Jean-Baptiste de Lasserre, conseiller à la Cour des

aides de Montauban 3.

1HistoiredelamaisondeMontesqiiiou-Fezensac,p. 202.—M.Braneta contélatrès
curieusehistoiredupseudomarquisatdeBesmaux.Besmauxétait uneterreroturière
delajuridictiondePavie.Manaudde Monlezunendevintpossesseurpar sonmariage
avecunede Luppé-Garrané; il agranditsondomaine,y fitunpigeonnieretd'autres
constructions.Sonpetit-filsFrançois,contemporainde d'Artagnan,vintcommelui
chercherfortuneà la Couret s'y donnale titre de marquisdeBesmaux.(Soirées
archéologiques,1895,p.49.—RevuedeGascogne,XXXVI,p.385.)2DeJAURGAIN,l. c.,p.212.

3Archivesdépartementalesdu Gers,C 434(p. 212del' Inventaire); cependant
Louis-Gabrielde Batz,petit-filsducapitainedesmousquetaires,est inscritdansles
rôlesdesvassauxd'Armagnac,en1773et1774,commeseigneurdeCastelmore.(Arch.

8
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« Il vendit pour 721.000 livres la vicomte de Villemur â Guy
« Mémoire de Beaujau, président de la Cour des aides de

" Guyenne, le 10 avril 1775 (Arch. historiques de la Gironde,

" XXX, p. 271), et mourut à Paris le 15 août 1783, âgé de

" soixante-treize ans, sans postérité de son mariage avec Cons-

" tance-Gabrielle du Moncel de Lourailles, veuve en premières

" noces de Joseph Bonnier de La Mosson, et décédée le 9 juillet

" 1749 à l'âge de quarante-quatre ans 1. »

D'après M. de Batz-Mirepoix, il y aurait eu encore un Cons-

tantin de Batz-Castelmore, descendant de d'Artagnan, qui vivait

à Paris vers 1789 2.

Nous avons montré que le célèbre capitaine-lieutenant des

mousquetaires, le merveilleux héros d'Alexandre Dumas, descen-

dait d'un riche marchand de Lupiac; que les siens (Batz-Castel-
more et Batz-La Plagne) ont obtenu leur maintenue de noblesse

au moyen d'un faux. Ces de Batz ont, il est vrai, occupé de beaux

emplois dans l'armée, mais ils le doivent à leur mérite; ils ont

contracté des alliances superbes, mais il est admis qu'en France

le ventre n'anoblit pas.
Ainsi nous avons vérifié dans l'histoire d'une famille un fait

général que M. de Jaurgain a fort bien mis en relief dans l'ou-

vrage qui a donné lieu à cette étude.

Sous l'ancien régime... les hommes de valeur sortis de la bour-

geoisie, qui elle-même se recrutait incessamment dans le peuple,
arrivaient souvent aux plus hautes situations et tenaient un rang

fort honorable parmi les grands seigneurs et les nobles d'origine

féodale, qu'ils primaient parfois... Seulement, sous l'influence des

préjugés du temps, la plupart se fabriquèrent des généalogies
aussi pompeuses que chimériques3.

desBasses-Pyrénées,B,5591,5592et5523.— DeJAURGAIN,RevuedeBéarn,1883,
juin,p.210.)

1DeJAURGAIN,l. c, p.212.

2La vieetlesconspirationsdeJean,baronde Batz,parlebarondeBATZ,I, pp.25
et45.

3DeJAURGAIN,l. c, Avant-Propos.
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LE CHATEAU DE HERREBOUG,

PARM. PH. LAUZUN

(Suiteetfin).

IV.

LES VERDUZAN.— Au sommet des collines qui séparent la

vallée de l'Auloue de celle de la Baïse, à douze cents mètres à

l'ouest des sources thermales du Castéra-Verduzan, se dresse

encore à l'extrémité d'un étroit plateau un gros pan de muraille

massive en appareil moyen. C'est tout ce qui reste de l'ancien

château de Verduzan, construit au xIIIe siècle, berceau de la

famille de ce nom, qui ne le cède en rien, ni comme vaillance,
ni comme ancienneté, à celles de Castelbajac et de Ferra-

bouc.

La particularité des ruines de Verduzan est une superbe motte

féodale, élevée de main d'homme, à cent mètres à l'ouest, sem-

blable en tous points à celle qui, du même côté, précède la tour

voisine du Guardès, et d'où la vue s'étend magnifique sur tout le

pays d'alentour. Haute de dix mètres, cette motte est ovale. Son

diamètre au sommet est de seize mètres sur vingt-deux, et elle

est entourée d'un fossé de deux mètres cinquante centimètres de

large, autrefois plein d'eau.

Tombé depuis longtemps en ruines, le château de Verduzan

n'était plus habitable à la fin du xvIe siècle. Aussi, plutôt que de

le restaurer, ses seigneurs préférèrent-ils acheter, et ensuite

habiter, le château de Herrebouc, sis à huit kilomètres au sud,
sur les bords de la Baïse, dont le site charmant les avait séduits.

Toujours est-il que dans le premier quart du xvIIe siècle nous y

voyons installé Jacques de Verduzan, seigneur de Miran 1,

1LaterreetlechâteaudeMiransetrouventdanslecantondeValence-sur-Baïse,à
sixkilomètresnord-estdeVic-Fezensac.
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d'Aumensan
1

et de Saint-Arailles 2, qualifié, le premier de sa

famille, seigneur de Herrebouc.

On trouve les Verduzan depuis le commencement du xIIe siècle.

Ils protègent l'abbaye de Condom, assistent aux principales
monstres d'armes de l'Armagnac et du Fezensac et prennent part,
en s'y faisant remarquer, à toutes les guerres contre l'Angle-
terre 3.

L'un d'eux, pour ne citer que celui-là, Hughes de Verduzan,
se distingue, par sa valeur, au premier rang des capitaines

gascons du xve siècle. Il combat sous la bannière de la Pucelle

et trouve une mort glorieuse au combat de Rouvray, dit la

Journée des Harengs, le 12 février 1429. Son corps fut inhumé

en grande pompe dans la cathédrale d'Orléans 4.

Les Verduzan, comtes, marquis de Miran, portaient d'azur à

deux besants d'argent5.

D'après une généalogie manuscrite en latin, attribuée au

père Moutgaillard et actuellement à la Bibliothèque municipale

d'Auch, provenant des manuscrits d'Aignan du Sendat (n° 76),
la maison de Verduzan se divisa de bonne heure en deux bran-

ches : celle des seigneurs de Saint-Jean-Poutge et de Saint-Cricq ;
celle des seigneurs de Herrebouc, Aumensan, Saint-Arailles,
d'où sont sortis les marquis de Miran6. Cette dernière est la

seule qui doive nous occuper ici.

1Le châteaud'Aumensans'élèveencore,toutà côtédeMiran,plusrapprochéde
Vied'unkilomètre.

2
Saint-Arailles,enAstarac,qu'ilne fautpasconfondreavecle châteaudeXain-

trailles,enCondomois,prèsde Nérac,berceaudu célèbremaréchalPoton,fait égale-
mentpartieducantondeVic-Fezensac,à quinzekilomètresausuddecettevilleet à
douzed'Herrebouc.

3 VoirMONLEZUN,Histoirede la Gascogne;—PèreANSELME,d'HoziER,LACHES-
NAYEDESBois,NOULENNS,etc.,etc.

4Nouscroyonsqu'iln'existepasdegénéalogiecomplètede la familledeVerduzan.
Seulel'a tentéeavecsuccès,danssesprécieuxregistresmanuscrits,la comtesseMarie
deRaymond.(ArchivesdépartementalesdeLot-et-Garonne;fondsdeRaymond,reg.
n°5.)Nouslui emprunterons,aprèslesavoirsoigneusementcontrôlés,bonnombrede
renseignementsqui vontsuivre.Voir,au sujetde Hughesou GastondeVerduzan,
RevuedesPyrénées,I, pp.43-45.

5 FondsdeRaymond,Reg.n°5.
6Dansunetrès intéressantenoticearchéologiqueet historiquesur le Manoirde
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Noble Jacques de Verduzan, seigneur de Miran, Aumensau,

Saint-Arailles, qualifié, le premier de sa famille, seigneur de Her-

rebouc, était fils de Jean II de Verduzan et d'Anne d'Esparbès de

Belloc, mariés le 17 septembre 1563. Bien que la date de sa nais-

sance ne nous soit pas connue, on peut admettre qu'étant l'aîné

il naquit de 1565 à 1570. De bonne heure il entra dans l'armée

du roi et reçut diverses blessures. Voici, du reste, par quels titres

furent prouvés ses états de service :

" Une lettre de cachet de Louis XIII, ordonnant audit Jacques

" de Verduzan, seigneur de Miran, lieutenant de la compagnie

" colonelle du régiment de Champagne, de lever cent hommes

" d'armes.

" Une commission du 11 février 1617, accordée par le même

" roi, audit Jacques de Verduzan, lieutenant-colonel du régiment

" de Champagne de Mgr le duc d'Épernon, pour lever cent

" hommes d'armes et les conduire et joindre l'armée de Sa Majesté.

" Un brevet du 27 mai 1619, à lui adressé, contenant don de

" 4.000 livres d'appointement annuel, en récompense des services

" par lui rendus à Sa Majesté, etc.
1 »

Jacques de Verduzan se trouva à côté du roi, en 1621, au

siège de Monlauban comme mestre de camp de ses armées, s'étant

démis, en 1618, de sa charge de lieutenant-colonel de la compa-

gnie du comte de Candalle. Il se signala tellement par sa valeur

et rendit de si grands services, que Louis XIII lui octroya des

lettres de grâce pour un meurtre qu'il avait commis sur la per-

sonne d'un sieur de Rosier : " portant abolition dudit meurtre et

" en récompense de ses bons et loyaux services ». Ces lettres sont

données au camp devant Montauban, le 14 octobre 1621 2.

Entre temps, il s'occupe de ses affaires privées. Il passe le

17 juillet 1607 un bail pour la dîme de Herrebouc cedépendant

" de la grande dîme de Biran, appartenant à l'archevêque d'Auch,

Saint-Criq,prèsd'Auch(Auch,imp.Cocharaux,1905),M.Alph.Branets'estoccupé
delapremièrebranche.

1FondsdeRaymond,dossierVerduzan,n°5.
2FondsdeRaymond,dossierVerduzan,n°5.
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" moyennant 210 livres, 3 paires de chapons et 3 sacs et demi

" d'avoine
1

».

Le 4 juin 1623, noble Jacques de Verduzan se démet par-
devant Gabriel Lafont, notaire d'Auch, du patronage de l'église
de Ferrabouc (la chapellenie de Lavardac), en faveur d'Alexandre

de Belengue, prémontré-grangier de Vie. Son successeur est

Pierre de Leberon, tenu d'assurer le service religieux. Le comte

de Verduzan devait verser 420 livres, dont la rente serait affectée

au paiement d'un vicaire de Herrebouc pour y célébrer le service

divin, administrer les sacrements et dire deux messes par semaine.

Mais comme la distance entre Vic et Herrebouc est assez consi-

dérable (7 kilomètres), et qu'il est fort incommode de s'y rendre

l'hiver, le comte consent à ce que les messes votives soient dites à

N.-D. de Vic, et que le vicaire soit déchargé de sa résidence à

Herrebouc. Ce qui allège du reste sa redevance d'un capital de

300 livres 2.

Le 1er janvier 1632, noble Jacques de Verduzan prête 3.000 1.

à la ville de Vic 3.

Enfin, en août 1640, il achète, pour la somme de 7.500 livres,

par acte passé devant Lagardère, notaire à Biran, la seigneurie de

La Molère, à Françoise de Monlezun, fille de Georges de Monlezun

Saint-Lary et d'Anne de Lozières et femme, depuis le 18 janvier

1585, de Bertrand III de Montesquiou, seigneur de Pouylebon \

Ce qui permet de supposer qu'il avait acquis précédemment de la

même, ou de quelque autre membre de la famille de Monlezun, la

terre de Herrebouc, dont La Molère faisait comme partie inté-

grante depuis longtemps, et que par suite cette terre de Herre-

1ArchivesduGrandSéminaired'Auch,Palanque,not.,fol.159.
2Notefourniepar M.l'abbéTournier,curéde Laujuzan,quia bienvoulunous

facilitercetravailenmettantànotredispositionlesnombreusesfichesqu'aucoursde
sesrechercheshistoriquesil a amasséessurla familledeVerduzan.Nouslui renou-
velonsicil'expressionbienvivedenotregratitude.—Cf.Lafont,notaireà Auch.

3NotefournieparM.l'abbéTournier,curédeLaujuzan.—Cf.Lagardère,notaire
à Biran.

4NotefournieparM.l'abbéTournier,d'aprèsle notariatde Biran.Labric,notaire,
cartonLagardère.D'aprèsM.l'abbéTournier,FrançoisedeMonlezunauraitétéveuve
donobleJean-LouisdePardaillan,seigneurdeSéaillesetdeSaint-Jean-Poutge.
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bouc serait passée, à la mort du dernier Castelbajac, dans la

maison de Monlezun.

Par contrat du 14 juillet 1630, Jacques de Verduzan, âgé de

plus de soixante ans, épousa Jeanne de Galard de Brassac, fille

d'Octavien de Galard, seigneur de Brassac en Quercy, et de

dame Louise du Maine. Le contrat fut retenu par maître Lobés,

notaire du lieu de Pechseq, juridiction de Lauzerte. La future

apportait en dot la seigneurie de Pechseq, en Quercy 1.
Ce fut très probablement vers cette époque, dans le premier

quart du xvIIe siècle, que le château de Herrebouc subit les

transformations que nous avons signalées dans notre premier

chapitre : percement de croisées à meneaux, élévation de chemi-

nées dans la grande salle des trois étages, décoration de leurs

manteaux par des fresques encore existantes, construction des

portes dans le style du jour 2,transformation de l'escalier à vis, etc.,
toutes choses qui durent être faites au moment où. les Verduzan

en devinrent propriétaires, avec l'intention de l'habiter. Car si

les Castelbajac semblent avoir dédaigné ce joli site et conservé

ce château sombre et sévère tel qu'il avait été construit au

xIIIe siècle, nous voyons au contraire, dans tous les actes le

concernant, que la branche des Verduzan, marquis de Miran, en

fit jusqu'à la Révolution sa résidence préférée.
C'est ceau château de Herrebouc, en Armagnac », que le

7 septembre 1640 Jacques de Verduzan fit son testament, recom-

mandant son âme à Dieu, remettant à sa chère épouse le soin de

ses honneurs funèbres et lui donnant cela jouissance de sa maison

cede Herrebouc ». Il fait héritier son fils unique François et

établit, selon l'usage, de longues et nombreuses substitutions 3.

1FondsdeRaymond.Art.Verduzan.Reg.n°5.
2
D'aprèsunetraditionconservéejusqu'ànosjours,la curieuseporteà clousde

l'entréeprincipale,déjàsignaléeparnous,auraitétéportée,à cemoment,duchâteau

d'Aumensan,qu'elledécoraitdéjà,auchâteaudeHerrebouc.(Notecommuniquéepar
M.H. Belliard.)

3FondsdeRaymond,reg.n°5.—Ausujetde cetestament,dontellereproduitin
extensolesprincipalesclauses,MmedeRaymond,sebasantsurlespapiersoriginaux
provenantdes archivesdu châteaude Cauzac,relèvede nombreuseserreurscom-
misesparNoulensà proposdela filiationdecettebranchedesGalard-Brassac.
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François de Verduzan étant mineur (il était né en 1633), sa

mère, Jeanne de Galard, prit en mains l'administration de sa

fortune et semble l'avoir gérée avec prudence et grande habileté.

En 1644, le 20 décembre, elle nomme, comme procureur fondé,
Me Lagardère, notaire à Biran, pour aller à Agen la représenter,
elle et son fils, à l'ouverture du testament de sa soeur aînée,
Jeanne de Galard, épouse de noble François de Thoiras, seigneur
de Cauzac en Agenais, avec laquelle elle avait déjà passé une

transaction au sujet de l'héritage d'Octavien de Galard leur

père. La dame de Cauzac faisait son héritier universel Marc de

Cuniac, seigneur de Pauillac et Cahuzac, capitaine des gardes
de Sa Majesté, et lui substituait, par codicille, Louis-Alexis de

Verduzan, petit-fils de sa soeur, qui recueillit son héritage à la

mort de Marc de Cuniac, survenue en Allemagne en 1678. Mais

elle laissait à sa soeur de Verduzan la maison paternelle de

Pechseq, sans les meubles; ce qui faillit amener un procès, celle-

ci les réclamant avec tout ce que contenait la maison 1.

La même année, elle se joint aux habitants de la paroisse de

Herrebouc pour réclamer de l'intendant une indemnité, ceattendu

" que la grêle et l'inondation ont emporté tous les fruits et les

" terres labourables de Herrebouc, dont la dîme pour Mgr l'Arche-

« vêque d'Auch est affermée 495 livres et 12 sacs de mixture 2 ».

Jeanne de Verduzan dut mourir en 1653 ou 1654. Son testa-

ment, daté du 15 septembre 1653, mérite une mention spéciale.
Elle le dicte, eu effet, " au château de Herrebouc, pour la raison

" qu'elle est peut-être atteinte de la peste », On sait qu'en cette

année 1653 la Guienne et la Gascogne furent ravagées par le

terrible fléau. Or, Me Bernard Lacaze, prêtre, habitant depuis

plusieurs mois au château de Herrebouc, est allé rendre visite à

son collègue le curé de Larroque, atteint de la contagion et mort

le lendemain 10 septembre, Il est rentré en parfaite santé à

Herrebouc, mange, boit et communique avec tout le monde.

Mais il pourrait bien se faire qu'il fût infecté et qu'il chargeât la

maladie à son entourage. Dans cette crainte, la dame de Ver-

1NoteTournier.J. Lagardère,notaireà Biran.Cf.ArchivesduchâteaudeCauzac.
2Idem.
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duzan mande une commission de médecins et de chirurgiens, qui
lui prescrivent des purgatifs et des désinfectants. Ne voulant pas
se laisser surprendre par la mort, elle dicte ses dernières volontés.

Si elle meurt de la peste, elle veut être enterrée en terre ordi-

naire, sinon en l'église de Miran, au tombeau de son époux. Elle

veut que ses obsèques soient des plus solennelles; elle fait de

nombreuses aumônes aux pauvres et aux maisons religieuses de

la contrée, aux Cordeliers de Vic, aux Recollets de Gondrin, aux

Cordeliers de Moissac, etc. Elle lègue 40 livr. au vicaire de Herre-

bouc. Enfin, elle fait son fils François son héritier universel \

François de Verduzan, seigneur de Miran, Herrebouc, Pechseq
et autres places, comte de Miran, naquit en 1633, puisque son

père, dans son testament de 1640, dit qu'il était âgé de sept ans.

Il entra de bonne heure dans la carrière des armes et se trou-

vait, en 1673, capitaine au régiment de Champagne.
Le 5 juillet 1656, il se marie, en grandes pompes, au château

noble de Drudas, diocèse et sénéchaussée de Toulouse, avec

demoiselle Madeleine de Mun, fille de feu messire Jean-Jacques
de Mun, baron de Guiserix, Clairac, Montégut et autres places,
et de Marie-Louise de Léaumont, dame de Mun et de Puygail-

lard, seigneuresse de Mauroux, Encausse, Drudas, Puygaillard,
Goudonville et autres places.

Le futur est assisté d'Antoine de Pardaillan, baron de Bonas,
Durfort et autres places, de Jean-François de Larroque et

d'Alain et de Jean-François de Beauredon; la future, de Roger
de Mun, capitaine aux gardes de Mgrle duc d'Epernon, gouver-
neur de la citadelle de Dijon, d'Alexandre de Mun, baron de

Saint-Vèze, de Jean de Luppé, baron d'Arblade, de Jean-

François de Léaumont, d'Aymeri de Roquelaure, d'Alexandre

de Polastron, etc., etc. Elle apporte 60.000 livres de dot, prove-
nant de ses droits, et 6.000 livres que lui a léguées feu Jean-

Aymeri de Léaumont, seigneur de Puygaillard.
Ce contrat est signé de tous ceux qui y sont nommés, et il est

1NoteTournier.—Lagardère,notaireà Biran.
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retenu par Jean Lafiteau, notaire royal au comté de l'Isle-

Jourdain 1.

Ce fut par Madeleine de Mun que les terres de Guyserix, d'En-

causse, de Montagut, etc., entrèrent dans la famille de Verduzan.

En dehors du temps qu'il passait à l'armée, François de Ver-

duzan se partageait entre son château de Miran et celui de Herre-

bouc. Le 26 août 1664, il afferme les biens de Pechseq, Saint-

Nazaire, Brassac et Saint-Maurice pour la somme de 2.000 livres 2.

Le même mois de la présente année, un orage épouvantable
dévasta toute la contrée. « La grêle et le vent ayant ruiné les

" tours du château de Herrebouc, et le balustre qui est au bout

" du degré étant tombé, le seigneur de Miran charge Joseph

" Lalanne, de Lézian, et Pebernat, de Herrebouc, maçons, du

cesoin de les relever 3 ».

En 1678, nous le voyons en procès avec les consuls de la ville

voisine de Saint-Jean-Poutge, au sujet de quelques redevances.

L'instance est portée devant la cour de l'Election d'Armagnac 4.

L'année suivante, il fut maintenu dans sa noblesse, ainsi qu'il
l'avait été le 9 novembre 1666, par jugement rendu par M. de

Rabastens, subdélégué de l'intendant Pellot. Ces maintenues sont

mentionnées aux preuves de Malte, ainsi que dans l'inventaire des

titres de la maison de Verduzan 5.

François de Verduzan mourut le 2 septembre 1693, âgé de

soixante ans. Selon ses dernières volontés, il fut enseveli le 3 du

même mois dans l'église de Miran, au tombeau de ses ancêtres 6.
De son mariage avec Madeleine de Mun, il laissait onze enfants :

1° Alexandre, qui suit;
2° Louis-Alain, qui soutint de nombreux procès, au sujet de la

liquidation de diverses successions, contre les de Mun, les Léau-

mont, les Biran de Goas, les du Mayne, etc. Il habitait le châ-

1Archivesdu châteaudeCauzac.—Fondsde Raymond,reg.n° 5. —Cf.Note
Tournier.

2NoteTournier,d'aprèslenotariatdeBiran.
3NoteTournier,d'aprèslenotariatdeBiran.
4ArchivesdépartementalesduGers,C366.
5FondsdeRaymond,reg.nos5,68,97et104,
6Extraitdélivréle31juillet1695,par Mothe,curédulieudeMiran.
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teau de Cauzac, en Agenais, que lui avait légué sa tante Jeanne

de Galard, épouse du dernier seigneur de Thoiras. Une de ses

filles, Marie, par son mariage avec Henri d'Aymar de Château-

renard, devait apporter la seigneurie de Cauzac dans cette der-

nière famille, qui la possède encore aujourd'hui
1
;

3° Roger, seigneur de Pechseq, en Quercy, chevalier de Malte

le 31 mai 1676, dont la vérification des preuves fait remonter la

filiation jusqu'à Géraud, seigneur de Verduzan. Roger ne prit

jamais l'habit du Temple. Il entra de bonne heure dans la carrière

des armes, se fit remarquer comme capitaine au régiment des

Dragons-Bourbon, à la bataille de Nerwinde, ceoù le chevalier de

" Verduzan », écrivait le lendemain le maréchal de Luxembourg
au roi, cea été applaudi de toute l'armée », prit part à toutes les

guerres de Louis XIV, fut promu brigadier des armées du roi en

1710 et mourut à son château de Mauroux, en Lomagne, sa rési-

dence préférée, le 18 juin 1735. Il fut enseveli, sur sa demande,
dans la petite église de Saint-Créac, où se lit encore sur sa

tombe une inscription funéraire 2, et il fit son neveu Jean-

Jacques de Verduzan son héritier universel ;
4° François, seigneur de Guiserix, marié à Marie-Angélique

de Roquelaure; homme de guerre remarquable, mort de maladie

à Arras, en 1710, père de nombreux enfants;
5° Joseph, que l'on croit avoir été également chevalier de Malte;
6° Jacques, capitaine au régiment de la Couronne, habitant,

comme son frère Joseph, le château de Pechseq;
7° Marie-Glaire, religieuse au couvent de la Visitation de

Toulouse, dont les archives de Cauzac conservent deux lettres

fort touchantes où elle se plaint de son sort et désire mourir.

Elle testa en faveur de son frère aîné Alexandre;
8° Paule-Madeleine, également Visitandine du couvent de

Toulouse, où elle fait sa profession le 25 mai 1686, et institue

1ArchivesduchâteaudeCauzac.VoirégalementnotreMonographieduchâteaude
Cauzac,Agen,imp.Lamy,1896,in-8°de20pp.

2La tombed'unchevalierdeSaint-JeandeJérusalem,dansl'églisedeSaint-Créac.
—Unhérosde Nerwinde,par M.l'abbéLAGLEIZE(Bullet.de la SociétéArch.du

Gers,1ertrimestre1902,p.70).
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pour héritier son frère Louis-Alain. Elle était morte en 1716;
9° Marie-Anne, également religieuse;
10°-11°Anne et Marie, dont on ne connaît que les noms 1.

Nous savons peu de choses sur Alexandre de Verduzan, che-

valier, comte de Miran à la mort de son père et aussi seigneur
de Herrebouc.

N'ayant eu aucun procès avec ses frères ou soeurs, il n'a laissé

dans les archives notariales de la région, pas plus qu'à celles du

château de Cauzac, aucune trace inarquante de son existence.

Dans ces dernières cependant, nous trouvons, à la date du

18 mai 1706, une reddition de comptes faite " au château noble

de Herrebouc, en Armagnac », par Roger de Verduzan, cheva-

lier de Saint-Jean de Jérusalem, frère d'Alexandre, relative à

l'administration, dont il avait été chargé, cede tous les biens

" communs entre lui et ses frères et soeurs, ensemble de ceux qui

" avaient été partagés par eux, provenant de la succession de feu

" le seigneur de Mun et autres ». Il prouve qu'il est en avance

de 2.000 livres, et il demande à les reprendre 2.

Le 15 mars 1695, c'est-à-dire deux ans après la mort de son

père, Alexandre de Verduzan afferme le moulin de Herrebouc,

" comprenant trois meules et un foulon, à Pierre Agut, pour

" 70 sacs de blé, 70 sacs de mixture, 60 livres de chandelle de

" suif, 24 serviettes de lin, 6 chapons et un nombre considérable

" d'oeufs
3

».

L'année précédente, le 16 octobre 1694, Alexandre de Verdu-

zan, que certains prétendent avoir été sénéchal de Bigorre, épousa
Catherine de Cassagnet de Tilladet, fille de Jean de Cassagnet,

marquis de Fimarcon, et d'Angélique de Roquelaure. Le mariage
fut célébré dans l'église de Caussens et béni par Mgr Milon,

évêque de Condom 4.

1FondsdoRaymond,reg.n°5,d'aprèslesArchivesdeCauzac.
2ArchivesduchâteaudeCauzac.Labarthe,notaireà Ayguetinte.
3NotesTournier.Lagardère,notaireà Biran.
4C'estla datequedonneM.l'abbéMauquiédanssonEtudesur lesseigneursde

Fimarcon,p. 153,commeprovenantdesArchivesdu châteaude Lagarde.Nousla

croyonsplussûrequecellede1695,donnéeparLachesnayedesBois.
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De ce mariage naquirent cinq enfants : 1° Jean-Jacques, qui

suit;
— 2° Louis-Alain, filleul de son oncle le baron de Cauzac,

mort commandant un bataillon du régiment d'Eu;
— 3° Jacques,

qui fut major du régiment de la Couronne;
— 4° Louis-Roger,

capitaine de grenadiers au régiment de Bourbon, mort à

l'attaque du village des Sicards aux lignes de Wissembourg, en

Alsace 1;
— 5° N. dé Verduzan, mariée au comte de Navailles.

Nous ignorons la date de la mort d'Alexandre de Verduzan. Il

vivait cependant encore en 1701, puisqu'il accepte, à la date du

14 avril de cette année, la donation de la terre de Puygaillard

que lui fait sa tante Marianne d'Arblade de Luppé, épouse de

messire Alexandre de Polastron 2.

Bien plus connue est la vie de son fils aîné Jean-Jacques de

Verduzan, comte de Miran, seigneur de Herrebouc, La Molère, etc.,
dénommé dans sa jeunesse vicomte d'Aumensan.

Né en 1695 et non en 1693, ainsi qu'il est écrit dans l'éloge
funèbre que lui consacra le président d'Orbessan et dont nous

reparlerons, au château de Herrebouc, résidence habituelle de

cette branche des Verduzan, Jean-Jacques de Verduzan reçut de

son père une éducation toute spéciale, " Ce dernier, s'aperce-

" vant des heureuses dispositions de son fils, se fit une étude par-

" ticulière de son éducation; les instructions différentes qu'il lui

" donnait étaient les jeux de son enfance; il n'employait que la

" douceur; il bannissait avec soin tout ce qui sentait la rigueur

" et la contrainte, afin que les premiers sentiments de son jeune

" élève ne respirassent que les grâces et l'aménité; on peut dire

" que le comte de Miran contracta cette habitude dès le berceau.

" A peine fut-il en âge d'être envoyé à Paris, qu'on lui fit quitter

" le collège de Lesquille, où ses progrès dans les connaissances

" de la langue française et latine étaient déjà connus.

" A son arrivée dans la capitale, on le plaça dans une acadé-

" mie où il fit ses premiers exercices; quelques amis respectables

1ArchivesduchâteaudeCauzac.
2ArchivesdépartementalesduGers,B420.
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" se chargèrent de veiller à cette partie de son éducation.

" II convenait, sans doute, au comte de Miran de se livrer à la

" profession la plus analogue à sa naissance, à la gloire de ses

" ancêtres, à son caractère. Il entra dans les mousquetaires (fut

" même, ajoute l'abbé Bellet, aide de camp de son oncle maternel

" le général de Fimarcon). Mais, obligé de sacrifier bientôt son

" goût à la nécessité, on le vit revenir dans sa patrie, où son

" père venait de mourir 1. »

Il partagea d'abord son temps entre Toulouse, Montauban, où

son beau-père, M. de Blazy de Bernoy, résidait, et ses domaines

de Gascogne. Mais, dans la suite, il se retira à"peu près défini-

tivement à Herrebouc, consacrant ses loisirs à l'amélioration de

ses terres et aussi à l'étude, à la littérature, à la poésie.
Dès 1725, nous le voyons entrer en conflit avec les habitants

du lieu de Verduzan, qui, le 7 janvier, cese réunissent en assem-

" blée à l'issue de la messe de paroisse, et, parlant comme s'ils

" étaient en sa présence, avec le respect et la soumission qui lui

" est dû », protestent contre les agissements de ses agents, " qui,

" au temps des deux dernières récoltes les ont troublés et en-

" nuyés pour percevoir les droits d'agrier ». Ils lui représentent :

1° que la plus grande partie du territoire de Verduzan a été de

tout temps exempt du droit d'agrier et neuvains, et que le reste

a été affranchi de temps immémorial, comme le seigneur ne

l'ignore pas; 2° que cette exemption existait au temps où M. de

Boyer, précédent seigneur, jouissait de cette terre, et que M. de

Boyer, en cédant cette terre au seigneur de Miran, n'a pas pu lui

céder le droit qu'il n'avait pas lui-même. En conséquence, celes

" habitants de Verduzan prient, somment et requièrent le sei-

" gneur comte de Miran, avec le sentiment de respect et de

" soumission qu'ils lui doivent, de vouloir se départir de la

" demande qu'il leur fait du prétendu droit d'agrier, de vouloir

" qu'ils jouissent de leurs biens exempts de ce droit, ainsi qu'ils

1ElogedeM.lecomtedeMiran,lu à l'AcadémiedesSciencesetdesArtsdeTou-

louse,par le présidentd'Orbessan.(Mélangeshistoriques,critiques,dephysique,de
littératureetdepoésie,par M.lemarquisd'Orbessan,présidentà mortierduparlement
deToulouse,t. III, pp.291-296,Paris,Merlin,libraire,1768.)
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" l'ont fait jusqu'à présent, et d'avoir la bonté d'empêcher que
« ses agents et régisseurs ne leur donnent plus à l'avenir, pour

" raison de ce, aucun trouble, de ne point les faire assigner et de

" ne point se prévaloir de leur faiblesse et de l'impuissance où ils

" sont de fournir aux frais considérables que leur causeraient tant

" de différents procès. En cas de refus et de trouble en la per-

" ception des fruits de leurs biens, ils protestent et donnent plein

" pouvoir aux consuls en charge de se pourvoir pour toute la

" communauté par les moyens de droit
1

».

Deux ans après, le 26 avril 1727, Jean-Jacques de Verduzan

donne en afferme la seigneurie de Verduzan, cecomprenant les

" métairies de Guillauma, Grand Bourdieu, Lartet, le Plan,

" Labernède, rentes en blé et avoine, poules, fiefs, lods et ventes,

" dixmes inféodées, moulins à eau et à vent, cabaret et biens en

" dépendant, sans autre réserve que les bois, un carreau de

" jardin, le château de Verduzan et l'écurie pour le temps où

" ledit seigneur sera à Verduzan, le tout pendant quatre ans,

" pour la somme de 3.000 livres et deux douzaines de serviettes

" par an. » (Acte passé au château de Verduzan2.)
Ce bail fut renouvelé plusieurs fois, notamment le 30 novembre

1747, avec quelques modifications insignifiantes, " pour la somme

" de 3.800 livres, vingt-quatre serviettes fines, trois sacs de blé

" et une barrique de vin
3

».

Deux ans auparavant, le 26 avril 1745, le seigneur de Herre-

bouc se fait donner par les habitants du lieu de La Molère, qui
se trouve aux portes de Saint-Jean-Poutge, sur la rive droite de

la Baïse, une reconnaissance, en vertu de laquelle il est déclaré

seul seigneur, haut, moyen et bas justicier, foncier et direct. Il

peut instituer et destituer tous officiers pour rendre la justice. Le

greffe lui appartient. Il a droit d'élire le conseil. Chaque habi-

tant tenant labourage lui doit une paire de poules; chacun

tenant maison, une poule. Il a droit de fiefs, lods et ventes, de

prélation et retrait féodal, de taverne, de boucherie, de forge, de

1NotariatdeBeaucaireetd'Ayguetinte,Labarthe,notaire,fol.1.
2

Idem,année1727,fol.65.
3NotariatduSempuy.Somabère,notaire,reg.pour1747-48,fol.253.
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pêche et de chasse. La forge de Herrebouc est affermée 25 francs

ou bien quatre sacs et demi de blé. Le cabaret, 26 livres. Enfin,
il peut élire un consul sur une liste de deux présentée par. les

habitants 1.

Dans le recensement de 1748, les terres du comte de Miran,

Verduzan, Miran, Aumensan, Herrebouc sont comprises dans le

domaine du roi en la généralité d'Auch, vicomte de Fezensac 2.

Entre temps, Jean-Jacques de Verduzan met ordre à ses

affaires de famille.

Le 4 janvier 1742, il passe un arrangement avec ses frères et

soeurs et constitue à Bertrand de Pardaillan, seigneur du Pimbat,
une rente de 900 livres pour une somme de 18.000 livres que ce

dernier lui a prêtée 3.

Le 8 avril 1750, sont signés en grande pompe, au château de

Herrebouc, les pactes de mariage de Jean-Jacques d'Aux, sei-

gneur de Lescout, avec Louise-Marguerite d'Aymar de Château-

renard, petite-fille de Louise-Alain de Verduzan, nièce, par

conséquent, du seigneur de Herrebouc.

Des nombreux actes passés par Jean-Jacques de Verduzan,

que nous avons sous les yeux et dont l'énumération allongerait

trop ce récit, signalons cependant l'un des plus importants. Le

7 juillet 1756 cefurent revendus, à titre de retrait lignager, par le

" marquis de Mirabeau, le comté de Gaure et les terres de Bru-

" gnens, Gouts et Cézan, en faveur de messire Jean-Jacques de

" Verduzan, comte de Miran, baron de Verduzan, seigneur d'Au-

" mensan, Herrebouc, Mauroux, La Molère et autres places,

" demeurant ordinairement en son château de Herrebouc....,

" étant de présence à Paris, logé rue des Trois-Pavillons, en

" l'hôtel de M. Megret d'Etigny, intendant de la généralité de

" Pau, paroisse Saint-Paul
4

».

En conséquence, moins de six mois après, Jean-Jacques de

Verduzan donne, en qualité de seigneur comte de Gaure, à maître

1NotariatdeBiran.Monferran,notaire.
2 ArchivesdépartementalesduGers,C452.
3NotariatdeBiran.Labric,notaire.
4ArchivesdépartementalesduGers,C433.
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Somabère, notaire au Sempuy, pouvoir " de retirer les fiefs, lods

" et ventes, revenus et autres droits dans la terre et seigneurie

" de Fleurance, Pauillac, Saint-Puy, Pouy-Petit et autres parois-

" ses du comté de Gaure, depuis le 10 novembre 1752, jour de

" son acte d'offre en retrait, avec les arrérages d'iceux depuis le

" 10 mai 1738, jour du décès de feu M. le duc de Roquelaure,

" jusqu'au 6 août 1752, jour de l'acte de vente qui aurait été

" passé en faveur du marquis de Mirabeau 1 ».

Jean-Jacques de Verduzan se maria deux fois : en premières

noces, avec demoiselle d'Aymier d'Arqués, qui mourut jeune et

dont il n'eut pas d'enfants; en secondes noces, en 1728, avec

Anne-Marguerite de Blazy, fille de Jean de Blazy, conseiller à la

cour des Aides de Montauban, et d'Anne Constant, dont il eut

deux enfants : 1° Anne-Roger, qui suivra; 2° Charlotte, qui

épousa, par contrat du 4 mars 1764, passé à Vic-Fezensac, haut

et puissant seigneur Antoine-Hector de Cours, chevalier, habi-

tant son château de Vigneau, qui devait devenir plus tard,
ainsi que nous le verrons, propriétaire du château de Herre-

bouc.

Anne de Blazy testa au château de Herrebouc, le 26 novembre

1741, en faveur de son fils aîné 2. Mais elle vécut longtemps
encore et ne mourut qu'après son mari.

Jean-Jacques de Verduzan ne testa, lui, que le 9 août 1759.

Son testament, que nous avons sous les yeux, mérite une mention

spéciale.
Il se qualifie cechevalier, seigneur, baron de Verduzan, comte

" de Miran, comte de Gaure, seigneur d'Aumensan, Herrebouc,

" Lamoulère, conseigneur de Mauroux, Saint-Créac, Thubet et

" Gaudonville ». Il se dit cehabitant son château seigneurial de

" Herrebouc »; et, " étant sain de corps et d'esprit, et voulant

" éviter tous troubles ou discussions qui pourraient arriver après

" son décès », il fait les dispositions suivantes, après avoir recom-

mandé son âme à Dieu et l'avoir supplié de lui pardonner ses

1NotariatdeBiran.Labrie,notaire.(NotedeM.l'abbéTournier.)
2 Idem.
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péchés. Il veut être enseveli dans le caveau de l'église de Miran,

au tombeau de sa maison, là où reposent les cendres de ses

ancêtres, et ordonne qu'il y soit dit deux mille messes dans

l'année de son décès. Il remet ceà la discrétion de sa très chère

" femme » sa pompe funèbre, " Les droits que ma très chère

" épouse a sur mon hérédité m'ayant paru la satisfaire et lui

" suffire, j'espère qu'elle trouvera bon que je ne les augmente

" point, chose que je ferais de grand coeur par la tendresse et

" l'estime que j'ai toujours eues pour elle, si je ne connaissais ses

" sentiments, le désir qu'elle a de contribuer au soutien de ma

" maison et au bonheur de mes enfants ». Aussi se borne-t-il à

lui léguer l'habitation dans son château de Herrebouc, pendant
sa vie, avec les meubles et l'argenterie qui lui seront néces-

saires, et aussi la jouissance des terres de Herrebouc et de La

Molère pendant sa vie, pour le prix de 3.000 livres, en dimi-

nution de ses droits. Il donne, en outre, à sa fille Charlotte

la somme de 60.000 livres; à son frère Jacques, chevalier de

Miran, le seul qui lui reste, un diamant du prix de 100 livres,

lui recommandant de servir de père à ses enfants et le priant

d'être son exécuteur testamentaire; il laisse un souvenir à chacun

de ses serviteurs, filleuls ou filleules; enfin, il institue comme

héritier universel son fils messire Anne-Joseph-Roger, marquis

de Miran, colonel du régiment du Limousin, chevalier de l'ordre

royal et militaire de Saint-Louis 1.

Jean-Jacques de Verduzan mourut le 7 avril 1760. Moins de

deux mois après, le 3 juin, sa veuve, Marguerite de Blazy, cedans

" le château seigneurial de Herrebouc, diocèse et sénéchaussée

" d'Auch, par-devant le notaire royal du lieu de Biran, renonçait

" à tous les avantages que son mari lui avait faits, c'est-à-dire à

" la jouissance du château de Herrebouc, meubles, argenterie et

" terres du présent lieu de Herrebouc et de La Molère, desquels

" elle ne veut point profiter, voulant simplement s'en tenir à ses

" seuls et propres droits
2

».

1NotariatdeBiran.Labric,notaire.Cf: Copieconformedanslesarchivesde la
familleEmileBarrère,à Valence-sur-Baïse.

2 Idem,année1760.
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Le château de Herrebouc passa donc directement des mains

de Jean-Jacques dans celles de son fils Anne-Roger, dernier

comte de Verduzan.

La mort de Jean-Jacques de Verduzan ne fut pas seulement

ressentie dans sa famille. Les nombreuses sociétés académiques
et savantes dont il faisait partie tinrent à honneur de prononcer
son éloge funèbre, voulant marquer combien était grand le vide

qu'il laissait dans leur sein. Aux Jeux-Floraux de Toulouse, dont

il était membre depuis le 19 juin 1727 et où il avait remplacé
Mgrde Nesmond, ancien évêque de Montauban, Lafage se fit

l'interprète des regrets de tous ses collègues 1. A l'Académie de

Montauban, où il fut admis en 1741, l'abbé Bellet se chargea de

ce même soin 2. Mais ce fut surtout à l'Académie des sciences

et des arts de la capitale du Languedoc que le président
d'Orbessan se plut à retracer toutes ses qualités scientifiques et

littéraires. Déjà nous avons donné un extrait de l'éloge qu'il

prononça :

" Ses alliances », continue-t-il, " avec les Rohan, les Noailles,

" les Roquelaure, l'avaient mis à portée de se présenter de bonne

" heure dans le monde, d'être admis dans les compagnies choisies

" dont les impressions se conservent toujours et qui influent tant

" dans les égards, dans les bienséances ; né avec de l'esprit, formé

" par le goût des personnes qui en avaient le plus, il joignait à

" un air de galanterie qui régnait alors dans la société et qui
" l'animait sans doute l'amour des lettres. Il les cultiva toute sa

" vie. Il faisait de jolis vers; il écrivait en prose avec beaucoup

" de correction et de facilité; sa vie fut celle des gens de bon ton.

" Livré aux différentes sociétés dont il faisait les délices par ses

" plaisanteries ingénieuses, par la douceur de son commerce, le

" sel qu'il répandait dans ses discours, en lui laissant quelques

" amis, lui fit des envieux. On peut se ressouvenir du nom qui

" lui fut donné dans certaine épigramme où l'on l'appelait " Mon-

" cade », nom conuu de l'homme à bonne fortune, soit qu'il eût

1Recueildel'AcadémiedesJeuxFloraux,année1760.
2La Sociétélittéraireetl'ancienneAcadémiedeMontauban,parE.FORESTIÉneveu,

p.184.L'élogedel'abbéBelletn'ajamaisétépublié.
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" mérité ce trait satyrique, soit que sa figure noble et intéres-

" santé lui eût suscité des jaloux dans cette carrière aussi pénible

" qu'inutile; il se fixa en épousant une femme respectable, et l'on

" ne fut pas moins étonné de le voir aussi bon mari que bon

" père; il fut cependant l'un et l'autre.

" Adopté dans nos sociétés littéraires, il assistait assidûment

" à nos exercices; il les éclairait d'une critique fine, modeste et

" judicieuse; il parlait avec grâce; on l'écoutait avec plaisir;.il

" captivait l'attention, parce qu'il joignait à la pureté du langage,

" à une admirable sagacité, à une prestesse heureuse dans le

" jugement, la politesse, les ménagements qu'on doit à ceux dont

" on contredit l'opinion. Son éloquence ne se borna point dans le

" sanctuaire des muses; il eut les plus grands succès dans le

" temple de la justice, dans le premier tribunal de cette province,

" lorsqu'il y défendit lui-même une cause qui lui était parti-

" culière. Applaudi, parce qu'il s'était rendu propres, pour ainsi

" dire, les lumières de cet ordre respectable et toujours respecté,

" lorsque, sans passion, il consacre ses veilles et les fait servir à

" la défense des citoyens, le comte de Miran, dans d'autres

" temps, en d'autres lieux, eût continué peut-être de se livrer à

" cette noble occupation; il eût pu employer ses talents à sou-

" tenir les intérêts de ses concitoyens; mais les titres, les distinc-

" tions, l'usage enfin dont la force est si impérieuse, dont l'auto-

" rité est si entendue, si puissante, l'obligèrent de renoncer aux

" succès brillants qu'il aurait pu se promettre dans cette route

" de l'honneur.

" Forcé par le besoin et l'intérêt de ses affaires d'abandonner

" cette ville où il laissait des amis, il se retira à la campagne, et

" prit ce parti sans murmurer. Herrebouc, lieu de sa naissance,

" solitude dont il avait embelli les dehors, fut son habitation ordi-

" naire. J'ai été le témoin du soin qu'il y prenait d'éclairer

" l'esprit, de former les moeurs de ses enfants. Dans ce lieu de

" retraite, livré à lui-même, sans témoins, sans distractions, il

"
méditait quelquefois sur les vérités les plus sublimes. Occupé

" tour à tour de la lecture de Virgile, d'Horace, des grands

" modèles de l'antiquité, il en retenait les morceaux les plus
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" saillants, les plus agréables; il les plaçait naturellement dans

" sa conversation pour l'usage et l'instruction de son fils. Je l'ai

" vu, dans cet objet, entreprendre des abrégés, des extraits de ce

" que la chronologie et l'histoire des anciens peuples de l'Asie et

" de l'Europe fournissent de plus intéressant, de plus digne de

" curiosité; il combinait les faits et les transmettait par forme

" d'amusement à l'héritier de son nom.

" Au milieu de ses occupations domestiques et du loisir philo-

" sophique dont il jouissait avec volupté, sa santé se dérangea;

" les mouvements irréguliers d'une fièvre lente l'affaiblirent,

" Mais, tel que le sage au sein des dangers, conservant toute sa

" raison et sa fermeté, il vit sans inquiétude le terme auquel il

" touchait. Il est mort le 7 avril 1760, laissant de son mariage

" un fils, colonel d'infanterie, et une fille pleine de vertus.

" Les larmes de ses amis n'honorèrent pas moins sa mémoire

" que l'auraient fait les travaux littéraires auxquels il eût pu se

" livrer. Oui, messieurs, ne dites point avec Horace :

Parum sepultoe distat inertioe

Celata virtus...
1

».

Jean-Jacques de Verduzan nous apparaît donc, en ce milieu

du xvIIIe siècle, exceptionnellement à tous ces nobles qui ne

connaissaient que le métier des armes, comme le type de ces

seigneurs gascons, grands propriétaires fonciers qui, ne pouvant
suivre la carrière de leurs ancêtres, aimèrent néanmoins à servir

leur pays en lui consacrant toute leur activité physique et intel-

lectuelle dans l'aménagement mieux entendu du sol qu'ils possé-

daient, dans la diffusion des idées économiques nouvelles alors si

fort à la mode, dans l'éclosion enfin de mémoires scientifiques,
destinés à améliorer le sort du peuple, ou plus simplement
d'aimables productions littéraires propres à former le goût de

leurs enfants, tout en charmant les personnages distingués qui

prenaient plaisir à les fréquenter.

1
Élogefunèbredu marquisdeMiran,lu à l'AcadémiedesSciencesetdesArtsde

Toulouseparleprésidentd'Orbessan.(Mélanges,tomeIII, pp.291-296,op.cit.)



138 SOCIÉTÉARCHÉOLOGIQUEDUGERS.

Tout autre fut la vie de son fils Anne-Roger, dernier comte

de Verduzan, dernier marquis de Miran. Né en 1732, il entra de

bonne heure dans la carrière des armes et y obtint vite un bril-

lant avancement. Mais autant son père se montra toute sa vie

économe et ménager de ses ressources, autant le jeune comte de

Verduzan, brillant officier à la cour de Louis XV, aimant le luxe

et les plaisirs, dépensa sa fortune sans compter. Pendant dix ans,
de 1750 à 1760, il accumula dettes sur dettes, si bien qu'en 1759,
l'année qui précéda celle de la mort de son père, il entamait son

patrimoine et commençait à aliéner ses domaines de Gascogne.
C'est ainsi que, le 15 mars, le jeune colonel au régiment

d'infanterie-Limousin vendait, pour 27.400 livres, à très haut

seigneur Charles-Louis de Preyssac de Marestang, comte de

Salignac et Larée, seigneur de Monclar, Cournet et autres places,
ses terres de Gouts, de Céran et de Brugnens, proche de Fleu-

rance, qu'il n'habitait pas. Ce fut sans doute avec de profonds

regrets que son père, Jean-Jacques de Verduzan, ratifia l'acte de

vente, " à l'exception », y est-il dit, cedes clauses que concer-

tenent la remise des actes, déclarant qu'il ne peut remettre que

" ceux qui lui ont été remis par M. le duc de Rohan, M. de Mira-

« beau, tels qu'ils lui ont été vendus par ce dernier, n'en ayant
cepas fait état à l'une ni à l'autre de ces remises

1
».

Puis, dès que son père fut mort et qu'Anne-Roger de Ver-

duzan devint maître de sa fortune, ce fut le tour du domaine de

Mauroux, également en Lomagne, comprenant les métairies de

la Moulié, d'Ensirac, de Cascavet, de la Bourdette, de Cor-

neillon, de la Couture, de La Pleiche, de la Garrière, du Moulin

neuf et de la Mouliaque.
M, l'abbé Lagleize, qui nous fournit cette énumération, donne

également les noms des divers acquéreurs. Pour le château de

Mauroux, avec ses bois et tous ses droits seigneuriaux, il cite

M. de Grossoles, de Labastide-de-Saint-Martin 2.

En 1767, Anne-Roger de Verduzan était colonel au régiment

1NotariatdeBiran.Not.Labric.(NotedeM.l'abbéTournier.)
2BulletindelaSoc.Arch.duGers,lortrimestre1902,p.73,op.cit.
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de Bourbonnais-infanterie et chevalier de Saint-Louis. L'année

suivante, il est qualifié brigadier des armées du roi. C'est ce que
nous apprennent les divers contrats d'engagement du domaine

de Saint-Paul-de-Baïse, moyennant une rente de 230 livres, et

du domaine de Castéra-Vivent, moyennant une rente de 27 livr.,

" en faveur de Messire Joseph-Anne-Roger de Verduzan, marquis
" de Miran

1
».

Entre temps, le marquis de Miran avait fait un riche mariage.
Le 19 mars 1763, il épousait à Clichy-la-Garenne, dans la

chapelle particulière du château de M. de Selle, demoiselle

Marie-Françoise de Selle, fille de Marcelin-François-Zacharie
de Selle, écuyer, secrétaire du roi, maison et couronne de France

et de ses finances, trésorier général de la Marine, et de Louise-

Constance Eymard. La jeune marquise avait vingt ans, étant

née à Paris le 26 juillet 1743. Très brune, avec les plus beaux

yeux du monde, très éprise des choses de l'art, elle jouissait
d'une réputation de femme artiste, jetant, comme son mari, ses

écus sans compter, uniquement pour satisfaire ses caprices et ses

goûts élégants et raffinés. Trois mois après son mariage, le

9 juin, elle était présentée à la cour par la comtesse de Marsan.

Puis, elle suivit son mari dans les divers postes qu'il occupait, et

aussi en Gascogne, où son séjour présente pour nous un intérêt

tout particulier.
En 1771, en effet, Roger de Verduzan se fait donner par

l'intendant d'Etigny la concession des eaux thermales du Cas-

téra, déjà fort en vogue et qui se trouvaient dans son domaine, à

quelques cents mètres à peine du vieux château de Verduzan.

L'antique demeure de ses ancêtres tombait en ruines, et, plutôt

que de la réparer, la jeune marquise obtint de son mari qu'elle
serait démolie de fond en comble et qu'avec les matériaux on

bâtirait, à côté même des sources, dans la vallée de l'Auloue,

une habitation selon le goût du temps. Ce qui fut fait. Du châ-

teau féodal de Verduzan, construit à la fin du XIIIesiècle, il ne

resta bientôt plus que la belle motte circulaire qui le défendait à

1ArchivesdépartementalesduGers,C433,443,470.
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l'ouest, et comme par enchantement surgit à ses pieds, non sans

de nombreuses difficultés soulevées par les corvéables du Castéra,
une élégante demeure, avec grandes portes cintrées, terrasse

entourée de balustres, salles vastes et aérées, ornées de magnifi-

ques boiseries, parc superbe qui descendait jusqu'à l'Auloue,

renfermant des jardins à l'anglaise, des labyrinthes, des parterres

fleuris, des pièces d'eau, et jusqu'au traditionnel temple de

Vénus, le tout offrant une très grande ressemblance avec le

palais de Trianon.

C'est là que la marquise de Miran, abandonnant entièrement

le petit château de Herrebouc, demeure préférée de ses beaux-

parents, se plut à venir passer chaque année quelques mois d'été,

groupant autour d'elle l'élite de la noblesse gasconne, ne dédai-

gnant pas de secourir les pauvres, de tenir avec son mari sur les

fonts baptismaux les nouveau-nés de ses serviteurs 1, et multi-

pliant fêtes et concerts, sans se préoccuper le moins du monde

de l'orage terrible qui s'amoncelait à l'horizon 2.

Tant de folles dépenses, malgré la fortune personnelle de la

jeune femme, devaient amener la ruine de la maison. Les ventes

continuaient toujours. La plus importante, en ce qui regarde
cette étude, fut celle, consentie l'année suivante, du château

de Herrebouc.

Déjà, en 1779, Roger de Verduzan, toujours à court d'argent,
formule une demande en supplément de légitime paternelle sur

les biens de Jean-Jacques de Cassagnet, marquis de Fimarcon,

possédés par le vicomte d'Esclignac 3. N'ayant pu réussir, il

se résout à vendre la résidence préférée de ses ancêtres. Le

21 octobre 1780 en effet, " Anne-Joseph Roger, baron de Ver-

" duzan, marquis de Miran, comte de Gaure, résidant à Paris,

" chevalier de Saint-Louis, maréchal de camp commandant en

" Provence, vendit à son beau-frère Anthoine-Hector de Cours,

" époux de Charlotte de Verduzan depuis le 4 mars 1764, la

1ArchivesmunicipalesduCastéra-Vivent(lernov.1778).Registresparoissiaux.
2Voir,pourplusamplesdétails,notrenotice: LesboiseriesdumarquisdeMiran

(BulletindelaSoc.Arch.duGers,4etrim.,1910,et tirageàpart).
3ArchivesdépartementalesduGers,E 90.
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" terre, château et seigneurie de Herrebouc, ainsi que la terre de

" La Molère, en dépendant». Nous ignorons pour quelle somme 1.

Toujours est-il qu'à cette date de 1780, le château dont nous'

écrivons l'histoire quitta la famille de Verduzan, qui l'avait

possédé près de deux siècles, pour passer dans les mains de la

famille de Cours.

Le marquis de Miran ne possédait plus en 89, de son immense

fortune terrienne, que les terres du Castéra, de Miran, d'Aumen-

san, de Pechseq et quelques droits sur le comté de Gaure. En

1790, il émigra en Angleterre, s'y fixa après la Révolution et

mourut à Londres le 18 novembre 1811, âgé de 79 ans, entière-

ment ruiné. Il ne laissait aucun enfant.

" Les archives départementales du Gers, papiers des émigrés,

" conservent », écrit la comtesse de Raymond dans sa généalogie
de Verduzan, " le testament olographe du dernier marquis de

" Miran, du 3 décembre 1807. »

" Si Dieu accorde à mon roi », écrit-il, cede remonter sur

" le trône de ses ancêtres et que les anciennes propriétés soient

" rendues à ceux qui en jouissaient légitimement, j'institue pour

" mon unique héritière Marie-Françoise de Selle, ma femme, à

" qui je donne particulièrement le mobilier que je puis avoir en

" Angleterre, et mêmement une somme de 250 livres que j'ai

" placée en 3 % consolidé de la banque d'Angleterre, sur laquelle

" somme je donne 100 livres pour être distribuées aux pauvres. »

" En vertu de ce testament, la marquise de Miran eut, sous la

" Restauration, la somme de 453.950 livres 38s, comme indem-

" nités pour les biens confisqués et vendus nationalement, ayant

" appartenu à son mari le marquis de Miran, à savoir : les terres

" de Miran, du Castéra, de Verduzan et d'Aumensan, vendues

" 493.378 livres;
— le château et la terre de Pechseq en Quercy,

" vendus 55.449 livres;
—

enfin, ce qui lui revenait du comté de

Gaure, vendu, le 11 janvier 1792, 36.000 livres 2. »

1MaisonshistoriquesdeGascogne,parNOULENS,généalogiedeCours,tomeI,p.366,
d'aprèslesarchivesdelafamilledeCours.

2Archivesdépartementalesdu Gers;papiersdesémigrés;bordereaud'indemnité,
du30avril1826,n.267.—Cedossier,actuellement,estfortincomplet.
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La marquise de Miran vivait encore en 1826. Elle avait alors

quatre-vingt-trois ans et habitait Saint- Germain-en-Laye.

Acquis en 1780 par Antoine-Hector de Cours, la terre et le

château de Herrebouc ne furent point vendus comme biens

nationaux.

LES DE COURSET LES DERNIERSPROPRIÉTAIRES.— Très

ancienne également était la nouvelle famille à qui revenait le

château de Herrebouc, et qui avait pour berceau la seigneurie de

Cours, près de Grignols, sur les confins de l'Agenais et du Baza-

dais. Plus tard, c'est sur le territoire de la vicomté de Cours

que fut découpée, au commencement du xIIIe siècle, la comman-

derie de Cours, d'abord aux Templiers, puis aux chevaliers de

Saint-Jean de Jérusalem 1.

Subdivisée en plusieurs branches, dont l'aînée encore exis-

tante habite le château de Monlezun, en Bas-Armagnac, c'est

de la branche dite des barons du Vignau et de Lussagnet que
sortait le nouveau propriétaire du château de Herrebouc. Elle

portait pour armes : Au 1, d'argent au pin de sinople et un lion

de gueules rampant contre le fût de l'arbre; au 2, d'argent à trois

bandes de gueules. Son chef était Marc-Antoine de Cours,

seigneur d'Espalais, marié en 1652 à sa cousine Isabeau de

Sarraute, qui lui apporta la seigneurie de Vignau, en terre de

Marsan, que ses descendants ne cessèrent d'habiter. Ce fut son

arrière petit-fils qui, par son mariage avec Charlotte de Verdu-

zan, devint beau-frère du dernier marquis de Miran et acquéreur,
en 1780, du château de Herrebouc 2.

On le voit l'année suivante ceautorisé à tenir à Herrebouc,
ceauberge, boucherie et boulangerie

3
".

Antoine-Hector de Cours ne dut point émigrer, bien que de

nombreux membres de sa famille, notamment ses cousins de

Monlezun, aient suivi les princes sur la terre étrangère. En tous

1HistoireditGrandPrieurédeToulouse,OrdredeMalte,parduBOURG,chap.xIII,
commanderiedeCours,pp.395-406.

2NOULENK,MaisonshistoriquesdeGascogne,GénéalogiedeCours,t. I, pp.356-367.
3NotedeM.l'abbéTournier.
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cas, le nom de Herrebouc ne figure pas sur la liste des biens

nationaux du Gers. Bien plus, en l'an IX, il est indiqué comme

" appartenant à sa veuve Charlotte de Miran, habitante de

" Bordères, département des Landes
1

».

Inhabité, puisque la résidence de ses maîtres était toujours le

château du Vignau, en pays landais, il devint plus tard l'apanage
de la fille d'Antoine-Hector de Cours et de Charlotte de Verdu-

zan, Anne-Marguerite de Cours, mariée en 1787 à Jean-Pierre

d'Abbadie, vicomte de Saint-Germain. L'époux était lieutenant

au régiment Royal-Navarre cavalerie.

De cette union naquit une fille unique Charlotte d'Abbadie de

Saint-Germain, à qui échurent les terres du Vignau, Lussa-

gnet, et également de Herrebouc et de La Molère. Elle les

apporta dans la famille de Dampierre par son mariage avec le

marquis Élie-Louis-Aymar de Dampierre, plus tard pair de

France.

Mais ce dernier ne garda pas longtemps le château de Herre-

bouc. Il habitait alternativement le château de Plassac en Sain-

tonge, et le château du Vignau dans les Landes, terres qu'il

transmit, la première, à son fils aîné Jean-Baptiste-Hélie, mar-

quis de Dampierre, page de Charles X, puis député des Landes

de 1848 à 1852; la seconde, à son fils cadet, Arnaud-Guillaume-

Guy, vicomte de Dampierre, à qui échut également en partage

le domaine de Herrebouc. Mais, comme son père, n'ayant aucun

autre intérêt en Gascogne, il s'empressa de le vendre, le 4 août

1862, à Joseph-Philippe-Amédèe Dieuzède, par acte passé devant

MeCaillavet, notaire à Vic-Fezensac.

M. Dieuzède étant mort sans enfants le 12 janvier 1873, le

domaine de Herrebouc passa par héritage à sa soeur Marie-

Catherine Dieuzède, veuve de M. Bourdens. A sa mort, survenue

le 17 février 1888, il devint la propriété de sa fille Jeanne-

Madeleine-Philippine, épouse de M. Dat.

De son mariage avec M. Dat, MlleBourdens n'ayant laissé

qu'une fille, Marie, mariée à M. Amiot, ingénieur des mines, le

1NotedeM.l'abbéTournier.
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château de Herrebouc revint à cette dernière à la mort de

M. Dat, survenue le 28 mars 1892.

MmeAmiot étant morte à son tour, le 5 mars 1907, il appar-
tient aujourd'hui, en usufruit, à son mari M. Amiot, et en nue

propriété à sa fille Marie-Louise- Geneviève, mariée à M. Cor-

nuault.

C'est grâce aux renseignements très obligeamment fournis par
le possesseur actuel que nous avons pu conduire ainsi nos lec-

teurs au terme de l'histoire de la vieille demeure des Ferrabouc

et des Verduzan. Aussi, prions-nous M. Amiot de vouloir bien

agréer ici l'expression de notre vive gratitude.
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LA GARNISOND'AUCHAU COURSDU XVIIIe SIECLE,

PARM. Gr.BRÉGAIL.

Au début du XVIIIesiècle,Auch n'était pas, à proprementparler, une

ville de garnison. Des troupes venaient bien y cantonner, peut-être
même y prenaient-ellesleur quartier d'hiver, mais en tous cas elles n'y

séjournaientguère plus de trois mois. D'ailleurs, ce ne sont point les

Auscitainsqui auraient essayéde les retenir plus longtemps.

S'il leur arriva parfois de faire des démarchesauprès du gouverneur

militaire de la province,ce ne fut certes pas pour réclamer l'honneur de

posséderun régiment dans leurs murs, mais plutôt pour être affranchis

de garnison. Il faut, eu effet, considérer qu'à cette époque la ville

d'Auch ne possédait pas de casernes.Les soldats étaient donc logés
chez les habitants, et le logement des gens de guerre constituait pour
les Auscitains une gêne difficilementsupportable et une charge acca-

blante. Nous en possédons maintes preuves. Ainsi, en avril 1703, le

cerégiment de Monluc» était en quartier dans la ville. Officiers et

soldats logeaient chez les habitants. L'intendant de la provincevoulut

témoignersa bienveillanceaux Auscitains en essayant de soulagerceux

d'entre eux assujettis au logement des officiers.Dans ce but, il proposa
à la municipalitéde convertir le logementen nature en une indemnité

représentative de 10 sols par jour pour chaque capitaine et de 6 sols

pour chaque lieutenant. Après en avoir délibéré, l'assemblée commu-

nale décida de répondre à l'intendant que les habitants n'étaient pas
en état de payer cette indemnité à tour de rôle, à causede la capitation
et des autres charges personnelles auxquelles ils étaient soumis.

Malheureusement,ces militaires n'avaient aucun égard pour la popula-
tion civile.Au lieu de savoir gré à la ville de l'hospitalité qu'elle leur

accordait,les soldats du « régiment de Monluc» la traitaient eu pays

conquis.Ainsi un pauvre diable de bordierde la Huré fut cegrièvement
a excédé et murtri » par eux. M. Descuilhé, maire, alla se plaindre à

l'aide-major des brutalités dont ce bordier avait été victime.Mais au
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lieu de recevoir la plainte, l'aide-major accueillit ce magistrat muni-

cipal par «des pareillesmenaceset injures atrosses1».

Les Auscitains ne furent pas plus heureux avec les soldats du

« régiment d'Orléans », commandépar M. le marquis de Noé2. Le

26 février 1706, six à sept compagniesde ce régiment vinrent can-

tonner à Auch, et peu après il en arriva deux autres. Or, les soldats

provoquaientà tout instant des désordres. Ils commettaient des vols,

malmenaient les habitants, enlevaient les femmes et répandaient la

terreur dans tous les quartiers. On en vit, « au grand scandale de tout

« le monde, entrer l'espée à la main dans les esglises, poursuivre
" jusqu'au pied des autels des hommes qu'ils voulaient prendre par

« force; tous lesquelsdésordresdonnèrent tant de crainte aux habitants

" et estrangers que, pour éviter d'estre enlevés, les étudiants déserté-

« rent le colège, les marchands leurs boutiques et que tout le corn-

etmercedemeura interrompeu». Les officiersplaçaient des sentinelles

aux portes de la ville, sous prétexte d'empêcher la désertionde leurs

soldats. Des détachements parcouraient les campagnes environnantes,

maraudant et se saisissant parfois des malheureux paysans. Dans ces

conjonctures,les consulsdécidèrentd'instruire l'intendant de ces désor-

dres et de demander la protectionde l'archevêqued'Auch3.

Néanmoins, les habitants n'éprouvèrent quelque tranquillité que

lorsque le « régiment d'Orléans » eut quitté la ville pour se diriger

vers l'Espagne. Ce départ eut lieu dans les derniersjours du moisde

juin 1706. Quelque temps auparavant (5 mai et 16 juin), M. le mar-

quis de Noé et le colonel marquis de Villeneuve firent bénir onze

drapeaux. Ces deux cérémonieseurent lieu dans la cathédrale Sainte-

Marie,à l'issue des vêpres et eu présencede tout le chapitre4.

Cette même année 1706 fut particulièrement lourde aux Auscitains

pour les charges militaires. A peine le « régiment d'Orléans » fut-il

parti que le roi d'Espagne et toute sa cour passèrent à Auch (juin

1Archivesdela villed'Auch,registreBB10,f°48.
- Lerégimentd'Orléansétaituncorpsdecavaleriecrééen1635.Onledénomma,en

1791, 13erégimentdecavalerie.Il estdevenule22erégimentdedragons.
3Archivescommunalesdelavilled'Auch,BB10,f°83.
4Archivesdelavilled'Auch,registresparoissiaux,GG4,fos225et 226.
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1706). A cette occasion,tous les chevaux des habitants et des étran-

gers furent mis en réquisition pour le transport du monarque et de

toute sa suite. Les chevaux furent rendus à leurs propriétaires, rossés

et sans harnais; bon nombre de ceux-cirefusèrent de les recevoirpour
ne point s'embarrasserd'animaux n'ayant plus aucunevaleur.

Dans le courant du même mois,on vit passer successivementtrente

bataillons de troupes qui se rendaient en Espagne1.Pour épargner aux

habitants déjà si surchargés le logement de ces militaires, le roi pres-
crivit aux bataillons de camper hors des murs. Des tentes furent en

effetdressées;mais la ville d'Auch eut néanmoins à sa charge le cam-

pement, le chauffage et le couchagedes troupes. Enfin, au mois de

décembre1706, trois compagniesde " dragons du régiment de Fimar-

con » arrivèrent à Auch pour y prendre leur quartier d'hiver.

Durant les années 1707et 1708il apparaît que les Auscitainsn'eurent

pas à pourvoirau logement de militaires; mais en août 1709 quatorze
bataillonsd'infanterie et six escadronsde cavaleriepassèrent à Auch.

Huit ans plus tard, le cerégiment d'Angoumois-infanterie
2» vint y

tenir garnison avec son état-major (1777).
L'année suivante on vit arriver le « régiment de Guyenne-infante-

rie 3». Le corps de garde de ce régiment fut installé " dans le dessous

« de la maisonde ville ». Pendant son séjourà Auch le " régiment de

« Guyenne» offrit solennellementun de ses drapeaux à la chapelle du

« Très-Saint-Sacrement» de l'église métropolitaine.Il était « en taffe-

« tas de diverses couleurset croix blanche » (avril 1718)4.

L'année 1723 est marquée par le séjour à Auch de quatre compa-

gnies de cedragons du régiment de Beaucour », et l'année 1725 par
l'arrivée de dix-sept compagniesdu « régiment Royal-Marineinfan-

teterie 5
», commandépar le duc d'Epernon, colonel6.

1Archivesdelavilled'Auch,BB10,f°86V°.
2Le régimentd'Angoumoisavaitété crééen 1683.Il est devenu,en 1791,le

80°régimentd'infanterie.
3Cerégiment,crééen 1589,estdevenule 216régimentd'infanterie.En 1718il

étaitcommandéparM.deMarsan.
4Archivesdelavilled'Auch,registresparoissiaux,GG5,f°177.
5Archivesdelavilled'Auch,BB.
6Le Royal-Marine,crééen 1669,avaitété formépourle servicedemeravecdes
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Commeon vient de le voir,dans les premièresannéesdu xvIIIesiècle

la ville d'Audi avait eu très fréquemmentà supporter le logementdes

gens de guerre. Or, en 1716, une ordonnanceroyale enjoignitde cons-

truire des casernesdans les principalesvilles de France afin de soula-

ger les habitants; des difficultéss'élevèrent qui firent ajournerl'exécu-

tion de cette sage mesure. Toutefois,en 1720, on vit arriver à Auch

M. de Salomon,« brigadierdes arméesdu roi et ingénieurpréposépour

" faire la visite et marquer les emplacements des casernes dans la

" généralité d'Auch et Béarn ». Celui-ci établit un projet de construc-

tion de caserneset choisitdeux emplacements," sçavoir : pour l'infan-

« terie, dans la basse ville, à la rue de Saint-Orens, et pour la cava-

« lerie l'enclosdit de Riugers.
1».

Malheureusementaucune suite ne fut donnée à ce projet. Autant

qu'on le put, on utilisa,pour le logementdes troupes,les tours qui flan-

quaient les principales portes de la ville. C'est ainsi qu'en 1729 une

compagniedu cerégiment d'Auvergne
2» fut installéedans la tour de la

porte du Caillou:!.Mais,commeles tours étaient insuffisantespour loger

des effectifs de quelque importance, les habitants eurent encore à

supporter le logement des troupes. Ils se plaignirent, et, se faisant

l'échode leurs plaintes, les consuls d'Auch écrivirentà M.de Breteuii,

secrétaired'Etat et ministre de la Guerre, pour que la ville fût déchar-

gée du logementdes gens de guerre (12 novembre1741)4.

Or, tandis que les consuls d'Auch considéraientcommeun préjudice

grave l'établissement de troupes de guerre dans leur cité, l'intendant

d'Etigny le considérait au contraire commeun bienfait. Il en était si

convaincu,que le 12 octobre1740il écrivait à M.de Breteuil :

compagniestiréesdesvieuxcorpset avecdescompagniesnouvelles.Il estdevenule
60°régimentd'infanteriedeligne.

1Archivesdelavilled'Auch,BB.
2 Le régimentd'Auvergneavaitété crééen 1597avecd'anciennesbandesqui

avaientservila ligue.Il fut dénommé,en1535,régimentd'Auvergne.C'està cecorps
qu'appartenaitle chevalierd'Assas,le hérosdeClostercamp.En 1791,Auvergneest
dénommé17erégimentd'infanterie.

3Cf.Histoiredelavilled'Auch,parLAFFORGUE,p.211.
4Archivescommunalesdelavilled'Auch,BB11,f°185.
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« Je crois qu'il y aurait de l'indiscrétion de vous demander des

" troupespour cette généralité d'Auch dans les circonstancesprésentes;

" mais je ne puis ni ne dois vous dissimuler l'utilité dont elles y

" seraient pour accélérer les recouvrementspar la consommationdes

" denrées. Quatre escadrons de cavalerieou de dragons subsisteraient

" aisément dans ce pays en les distribuant avecattention. Un bataillon

" serait très bien à Auch.Il y a des caserneset les vivresy sont à très

" bon compte. Le comble du bonheur serait d'en avoir un second à

« partager entre Lectoure,Fleurance et Gimont ».

La démarchede M. d'Etigny auprès du ministre de la Guerre n'eut

aucune suite, et la situation resta la même. Comme auparavant, les

Auscitains eurent à supporter le logement des troupes d'une façon

intermittente. La ville d'Auch n'était donc pas encore une ville de

garnison, elle était plutôt une ville d'étape. Pour être accidentel,
le logement des troupes n'en était pas moins très gênant et très

préjudiciableaux habitants. Les démarchesqu'ils avaient faites pour

s'en affranchirétant demeuréessans résultat, il fallut bien se résigner

à le subir. Dès lors, ils s'efforcèrentde rendre le séjour des soldats

moins lourd; c'est dans ce but que l'assemblée communaleenvisagea

l'établissementd'une caserne dans la maisondu sieur Daspe :

" Ou éviterait ainsi », lit-on dans le livre de ses délibérations, « le

" dommageréel causé aux habitants sujets au logement.On couperait

" court aux discussionset aux querellesdes soldats et de leurs hôtes,

" ainsi qu'aux désordres qu'on ne peut éviter dans les familles où les

etsoldatsétaient logés
1». (22 novembre1746.)

L'immeuble qu'on projetait de transformer en caserne n'était autre

que l'ancienne demeure des comtes d'Armagnac. Cette construction,

qui datait du xvesiècle,avait ensuite appartenu successivementau duc

de Roquelaure,à une communautéde religieusesursulines et enfin à

M. Daspe2.

Or, l'État se substitua à la ville d'Auch commeacheteurde l'ancien

château des comtes d'Armagnac. En 1747 M. Daspe le vendit, eu

1Archivescommunalesdelavilled'Auch,BB11,f°271.
2Histoiredelavilled'Auch,parP.LAFFORGUE,p.242.

10
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effet, à l'intendant de la généralité,M.de Labove.Celui-cile fit aussitôt

transformer en caserne, et aujourd'hui même il a conservé la desti-

nation que lui donna M. de Labove,sous la dénominationde etquartier

" Subervie » ou « Petit-quartier ». Toutefois, la ville d'Auch eut à

pourvoir à la fourniture et à l'entretien du mobilier de la caserne.

Elle fut encore tenue de payer une indemnité de logement aux

officiers.Quant aux chevauxdes troupes de cavalerie, ils furent logés

chez les particuliers, dans toutes les écuries disponibles.

Une ordonnancede l'intendant, M. d'Aligre, datée du 23 novembre

1750, nous fait connaître le taux de l'indemnité de logement que la

ville eut à payer aux officiersdu régiment de « Languedoc-dragonsl»,

savoir : 24 livres par mois au colonel,18 au lieutenant-colonel,15 aux

majors, 10 aux capitaineset 6 aux lieutenants.

L'année même de la transformation en caserne de l'ancien château

des comtes d'Armagnac, un régiment de cavalerie vint prendre ses

quartiers d'hiver dans la ville d'Auch. Le 16 octobre 1747, le maire

annonça à l'assemblée communale qu'il avait reçu des ordres pour

loger mille hussards du « régiment Royal des Cantabres ». Mais la

municipalité avisa l'intendant qu'il lui était absolument impossiblede

loger intégralement une troupe aussi nombreuse.L'intendant se rangea

très volontiers à cet avis et décida que sur ces mille hussards, cinq

cents prendraient leur quartier d'hiver mi-partie à Fleurance et

mi-partie à Lectoure2.Au moisd'avril 1748, ce régiment était encoreà

Auch, car à cette date eut lieu avecune grande solennité le baptêmede

trois hussards appartenant à la religion israélite.

En 1750, c'est donc le ceLanguedoc-dragons» qui se trouve eu

garnison à Auch. Celanous est appris par l'ordonnancede M. d'Aligre,

citée plus haut et relative à l'indemnité de logement due aux officiers.

Au « Languedoc-dragons» succédèrent les et grenadiers de Châ-

" tillon » (1758) et puis le « régiment de Guienne » (1762), que nous

avonsdéjà trouvé à Auch en 1718.

1Cerégimentavaitétécréé,le 4 octobre1676,auxfraisdesÉtatsduLanguedoc.
Plustard,il futtransforméet dénommé«régimentde chasseursdu Languedoc».Il
estdevenule6erégimentdechasseursà cheval.

2Archivescommunalesdelavilled'Auch,BB11,f°284.
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En 1765, la ville possédait dans ses murs le régiment de cavalerie

de etRoyal-Roussillon». A cette époque, M. de Choiseul ordonna à la

municipalité de faire des réparations aux casernes etoù ce régiment

" était logé (17 août 1765). Enfin, le 13 octobre de la même année,

la municipalité fut sommée par l'administration militaire de payer le

loyer des officiersdu « Royal-Roussillon »2.

Au « Royal-Roussillon » succéda, en 1768, le régiment de la

" Reine-dragons
3 »; au mois de février, les officiers de ce régiment

demandèrentà la ville d'Auch de faire établir de grands râteliers dans

les corridorsde la caserne, pour recevoir les selles, et des petits râteliers

dans les chambréespour recevoir les brides et les pistolets4.

Au mois de juin de 1771 des dragons de la Légion Corse5 étaient en

garnison à Auch. De violentes disputes se produisirent entre des

officiers et des étudiants, à tel point que le ministre dut intervenir et

demanda à la municipalité de faire cesserces désordres.

En 1776, les Auscitains possédèrentdans leurs murs le « régiment de

« Foix6 » et le « régiment de Bourgogne
7 ». Nous supposons que ces

régiments cantonnèrent à Auch, mais qu'ils n'y tinrent point garnison.

En tous cas, on ne trouve des traces de leur séjour que dans les lignes

1Archivescommunalesdela villed'Auch,BB12,f° 396.Le « Royal-Roussillon"
avaitétécrééen1665avec,pournoyan,la compagniemestre-de-campdurégimentde

Monclar,lequelexistade 1652à 1661.Cerégimenta été successivementdénommé

« Royal-Roussillon» en 1668,11erégimentde cavalerieen 1791et 11erégimentde
cuirassiersen1803.Il fut licenciéen1815.Pendantl'année1705,le Royal-Roussillon
avaitpourcolonellemarquisdeLouvois.

2Archivescommunalesdelavilled'Auch,BB12,f° 456.
3 Lerégimentdela «Reine-dragons»avaitétécrééen1673.En1762,il avaitpour

colonellecomtedeFlamarens.En1791,il devintle6erégimentde dragons.En1789,
Rose-VictordeGalard-Terraude,chevalierdeMalte,était capitainecommandantdans
cerégiment.

4 Archivescommunalesdelavilled'Auch,BB13,f° 77.—Assembléedesnotables
du10février1768.

5 La LégionCorseétaitun corpsmixtequi avaitété organiséen 1769,aprèsla

conquêtedelaCorse.Il fut successivementdénomméLégionduDauphiné,en1775,et
ChasseursdesArdennes,en 1784.Aprèsséparationdel'infanterie,il devintlerégiment
dechasseursdeChampagneet puisle 12erégimentdechasseursà cheval.

6 Lerégimentde Bourgogne,crééen1668,est devenule 59erégimentd'infanterie
deligneen1791.

7LerégimentdeFoix,crééen1684,devinten1791le83erégimentd'infanterie.
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suivantes extraites du registre des délibérationsdu chapitre de l'église

métropolitaineSainte-Marie:

" Du 6 septembre1776. — M. de Laroqne,prévot, a dit ensuite que

" les deux régiments de Foix et de Bourgoigne ont déterminé de

" donner à l'église métropolitaine leurs drapeaux, étendards et tim-

« baies; qu'ils se proposentd'en faire l'offrandele jour de la Nativité,

" pendant la messe; lequel a été prié d'en faire part au chapitre pour

" déterminer ce qu'il y aurait de mieux à faire pour la solennité de

« cette offrande,et qu'il déterminât encore le lieu où ces drapeauxet

« timbales seraient placés1. »

Nous ne savonsce qu'est devenule drapeau du etrégimentde Foix »;

quant à celui du terégiment de Bourgogne», il figureaujourd'huidans

le musée de la Société Archéologiquedu Gers après avoir longtemps

occupéune place d'honneur à la cathédrale,au-dessus de l'ancien jubé 2.

Mais la cathédrale conserveencoreune paire de timbales. On peut les

voiractuellement sur les tribunes dominant l'autel du choeur.

La caserneétablie dans l'ancien château du duc de Roquelaureétait

manifestement insuffisante pour loger un régiment tout entier; aussi,

dès l'année 1776, la ville d'Auch fit l'acquisition d'une maison située

en dehors de la porte Trompette, pour la transformer en une caserne

susceptible de recevoir à la fois hommes et chevaux. Cette nouvelle

caserneétait dénomméecaserne des Minots.Elle était bâtie à l'endroit

même où s'élève aujourd'hui le Quartier de cavalerie; toutefois,elle

ne s'étendait que sur l'emplacement actuellement occupépar les bâti-

ments situés au nord du frontispice, sans y comprendrel'aile adjacente.

Au sud, il y avait une aile dirigée vers l'est et qui commençait au

frontispices.

Peu après, on transforma en caserneune troisième maisonsituée au

quartier du Caillou,dans l'actuelle rue d'Étigny 4.

Voicidonc la garnison d'Auch pourvuede trois casernes,peu vastes

1ArchivesduGers,G28.
2 Voirl'AtlasmonographiquedeSainte-Marie,parl'abbéCANÉTO,et le Bulletinde

laSociétéArchéologiqueduGers,tomeI, p.7.
3Histoiredelavilled'Auch,parP.LAFFORGUE,p.242.
4

D'aprèsP.Lafforgue,ceseraitlamaisonportantlen°33.
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peut-être, mais qui, à elles trois, peuvent loger un nombre respectable

d'hommeset de chevaux.

A la fin de l'année 1778, nous les trouvons occupéespar le régiment

de et Belzunce-dragons ». Le 30 décembre, la municipalité décida

d'inviter M. de Champeaux,lieutenant-colonel,à faire prendre les armes

à tout sonrégiment pour le faire assister aux réjouissanceset au feu de

joie organisésen l'honneur de l'heureusedélivrancede la reine1.

Le même régiment se trouve encoreà Auch dans les premiers jours

de l'année 1779.Le 10 février, nous voyons,en effet,deux cavaliers de

« Belzunce-dragons», natifs de Paris, se faire admettre dans la franc-

maçonneriepar la loge Saint-Jean-des-Arts d'Auch, le jour même de

l'inauguration de ce groupement maçonnique2.

Les nouvelles casernes furent-elles encore insuffisantes,ou bien des

circonstancesparticulièresles rendirent-ellesmomentanémentimpropres

à leur destination? Nous ne saurions le dire. En tous cas, le 17janvier

1781, l'intendant de la généralité d'Auch chargea M. Serres, consul, de

faire exécuter dans la maison et les écuries du Seillan les réparatious

nécessairespour loger les officiers,les hommes et les chevaux d'un

régiment de cavalerie8. Ce régiment était le a Royal-dragons»4.

Le 28 septembre 1781, une cérémonieimposante eut lieu dans la

cathédrale d'Auch, pour la bénédictionde ses guidons. MessireMarc-

Antoine de Nbé, évêque de Lescar, prononça à cette occasion un

éloquentdiscoursqui a été conservé et qui constitue,paraît-il, la meil-

leure de ses oeuvreslittéraires. Le etRoyal-dragons» avait alors à sa

tête le neveu de l'évêque de Lescar, M. de Viella. Celui-ci commandait

le régiment en l'absence du colonel, M. le marquis de La Fayette,

lequel combattait alors en Amérique pour l'indépendance des colons

anglais.

1Archivescommunalesde lavilled'Auch,BB14,f°25.
2La Franc-maçonnerieAuscitaineavant,pendantet aprèsla Révolution,par G.

Brégail,p.11.
3Archivescommunalesdelavilled'Auch,BB14,f°55.
4Cerégimentavaitétécrééen 1656.Il avaitétéforméenAllemagneparMonte-

cuculli,suivantuntraitéconcluentrele roide Franceet cegénéral.Il fut successi-
vementdénommé«Dragonsétrangersduroi»,en1656; «Royal-dragons»,en1668,et

" 1errégimentdedragons,en1791.
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Le 18 novembre,le « Royal-dragons» participa à une fête organisée

par la municipalitéd'Auch en l'honneur de la naissancedu dauphin. Il

prit les armes pendant le feu dejoie et tira plusieurs salves de mous-

queterie1.

Durant l'année 1784, les casernes furent occupéespar les soldats

du
" Royal-Champagne»; nous y retrouverons ce même régiment au

cours des années 1788 et 1791.

En 1787, nous trouvons à Auch le régiment des « Chasseurs des

Ardennes»,qui était un corpsmixte de cavalerieet d'infanterie2.Il avait

alors pour colonelM. de Lézay-Marnésia.Cerégiment quitta Auchdans

le courant de l'année 1787, pour se rendre à Carcassonne.Tandis qu'il

passait à Toulouse,défilant superbement dans les rues de la ville, au

sonjoyeux des trompettes et martelant le pavé sonoredes sabots de ses

chevaux, un jeune séminaristeen eut une visionfurtive et rapide. Elle.

suffitcependantà lui révélersa véritablevocation,qui était la.vocation

militaire. Cejeune ecclésiastique,fils d'un pauvre aubergistedu Quercy,
s'évada du séminaire pendant la nuit suivante, pour aller s'engager
dans le régiment qu'il avait admiré la veille.

Le nouvel engagédevint en peu de temps maréchal-des-logis,sans se

douter que quelques années plus tard il serait maréchal de France,

grand-duc de Berg, beau-frère d'un empereur et de trois rois, et roi

lui-mêmedes Deux-Siciles.Il se nommaitJoachim Murat.

En 1789, la garnison d'Auch était occupéepar un régiment d'infan-

terie qui portait le nom évocateur et joyeux de « Navarre8 ». Le

1Archivescommunalesdolavilled'Auch,BB14,f"65.
2Cerégimentavaitétéformé,en1779,sousle nomde «6"régimentdechasseurs

«à cheval»; en1784,on le transformaen corpsmixteavecla dénominationde
«régimentde chasseursdesArdennes»;aprèsséparationde l'infanterie,il devint,
en1788,le«régimentdechasseursdeChampagne»; enfin,en1791,il fut dénommé
« 12°régimentdechasseursà cheval».

3Cerégimentavaitétécrééen1569.Onl'avaitconstituéaveclesdébrisdesbandes
deGuyenneetonl'avaitdénommé: " régimentdesgardesduJeune-Henri».Il fut à
lasoldeduroideNavarrejusqu'en1589.Onledénomma«régimentdeNavarre»en
1594.Eu1791,il devintle cinquièmerégimentd'infanterie,etc'estsouscenomqu'il
secouvritdegloireà Jemmapeset à Valmy.
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2 septembre 1789, on le vit se rassembler sur la promenade de la

etPorte-Neuve », à côté des " milices nationales » de la ville d'Auch et

de la brigade de maréchaussée.En exécutiondes décrets du 10 août

1789, on lut aux troupes ainsi assembléesla déclarationdu roi et puis

on entendit leur prestation de serment.

MalheureusementetNavarre » ne tarda pas à se rendre antipathique

aux habitants de la ville d'Auch. En toute occasion,officierset soldats

se montraient ombrageux,provocantset querelleurs.Dans les fréquentes

disputes qui les mettaient aux prises avec la population civile, ils

avaient le geste prompt et la main lourde. Les Auscitains,gens paisi-

bles, s'accommodaientfort mal de leurs moeursviolentes et brutales,

etNavarre » s'honorait peut-être de frapper très fort à la guerre; il était

regrettable qu'il eût conservé l'habitude de frapper dru et fort, même

pendant la paix.

Dès que le régiment fut arrivé à Auch, il se signala par quelques

déplorablesexploits. Ainsi, certain jour, le duc de Crussol, lieutenant-

colonel,accompagnéde cinq ou six de ses soldats,fit arrêter un honnête

citoyen de la ville qu'il soupçonnait de provoquer les militaires à la

désertion.Les soldats, excités par leur colonel,se précipitèrent sur le

malheureuxet le frappèrent longtemps et à tour de bras. Brisé, san-

glant, il supplia qu'on lui laissât la vie; mais ses lamentations et ses

prières n'eurent d'autre résultat que de lui attirer de nouveaux coups.

Les soldats le traînèrent, à demi-mort, au quartier et le jetèrent en

prison.Cette scènesi barbare et si affligeanteavait eu un certain nombre

de témoins. L'un d'eux, cédant à l'impulsion de son coeur et à ses

sentiments d'humanité, essaya de défendre son infortuné compatriote.

Or, les lieutenants du régiment de " Navarre » considérèrent son

intervention commeune offense. Ils s'assemblèrent, et, se substituant

au véritable intéressé, M. le duc de Crussol,ils députèrent l'un d'eux,

M. de Massey,pour lui exprimer leur mécontentementet lui demander

raisonde son intervention.

Mais, les passants et les amis de ce citoyendécidèrent de se solida-

riser avec lui et de répondre en masse à la provocationdes officiers.De

part et d'autre les esprits étaient surexcités. Des collisionssanglantes
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allaient certainement éclater entre civils et militaires, lorsque se

produisit opportunémentla haute et sage interventionde l'intendant de

la généralité, M.de Boucheporn.Elle mit fin à ce malheureuxincident.

Toutefois,la justice royales'était émue d'une violationaussi ouverteet

aussibrutale des droits du citoyen,et elle avait exigéque des domma-

ges-intérêtsfussent payés à la victime de M. le duc de Crussol.

Malheureusementcet acte de brutalité ne resta pas longtemps isolé.

Un jour deux garçonnetsjouaient " au palet », un peu trop bruyam-
ment peut-être, sous les fenêtres du lieutenant-colonel de Crussol.

Soudainun domestiquesortit de la maison,armé d'un fouet, et les deux

pauvresgamins furent châtiésavecune violenceet une cruauté inouïes.

Une autre fois, ce fut un paisible ouvrier maçon nomméDastugues

qui eut maille à partir avec des soldats. Ce brave hommepossédaitun

frère qui avait échangé quelques horions avec des cavaliers de

etNavarre ». Or les officiersvoulurent le rendre responsable de la

conduitede sou frère à l'égard de leurs soldats.L'un d'eux, M. de Lar-

roche-Aymon,le poursuivit,réussit à l'atteindre, tira son épéeet menaça

de la lui plonger dans le corps.

Faut-il le dire, les dames elles-mêmesn'étaient point épargnéespar
la méchante humeur de ces messieurs du régiment de " Navarre ». On

en pourrait donner pour preuve le lieutenant d'Argis. Certain jour, il

se présenta chez MmeTrubert, receveusedes postes, sitôt après l'arrivée

du courrier, pour lui réclamer sa correspondance.La receveuse lui

observapolimentqu'elle était occupéeà faire le tri et qu'elle lui remet-

trait les lettres à sou adresse dès qu'elle aurait terminé cette indis-

pensable opération. La réponse était fort raisonnable; néanmoins elle

rendit M. d'Argis véritablementfurieux, à tel point qu'il proféracontre

MmeTrubert " les injures les plus atroces».

L'exempledes officiersdevint contagieuxauprès des sous-officierset

des soldats : le sieur Noireau, première clarinette du régiment, causait

un jour avec le sous-maître de musique de l'église métropolitaine.
On devine aisément de quoi ils pouvaient bien parler. C'était l'art

musical qui faisait l'objet de leur causerie. Au cours de celle-ci, le

sous-maîtrede chapelleosa se permettre d'exprimerune opinionun peu
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différentede celle du clarinettiste. Aussitôt, celui-ci devint subitement

furieux; il saisit à pleine main sa clarinette, et, s'en servant comme

d'un gourdin, il en frappa brutalement le sous-maître de chapelle en

plein visage.Les coupsfurent si violentset si nombreuxque la victime,

sanglante et défigurée,resta quelquesjours eu danger de mort.

Plainte fut portée au lieutenant-colonel.Celui-cidécida,commesanc-

tion, qu'à l'avenir le musicien Noireau serait sans cesse accompagné

d'une ordonnance,etC'est ainsi », dit le registre des délibérations de

l'assemblée communale qui nous fournit ces renseignements, « c'est

« ainsi que le chefdu régiment de " Royal-Navarre» semblebraver les

" lois eu donnant une espècede sauvegardecontre leur autorité ».

Officierset soldats se faisaient un malin plaisir de railler, de mépri-
ser et de vexer toute autre autorité que l'autorité militaire. Ainsi la

police municipale dut s'incliner un jour devant leurs exigences; il

existait tout à proximité de la casernedes Minots une sorte d'établis-

sement dénomméetmaison de force ». Il était destiné à recevoir les

vagabonds,les mendiants et les filles de mauvaise vie. Or des cavaliers

du " Royal-Navarre» furent arrêtés par la policepour avoir cherchéà

faire évader quelques filles de la cemaison de force ». Aussitôt des

officiers se présentèrentà la municipalitéet réclamèrentimpérieusement
la mise en liberté de leurs cavaliers,en accompagnantleurs injonctions
des menacesles plus graves et des injures les plus grossières.

Il faut peut-être chercher la principale cause de ces dissentiments et

de cesquerelles,si fréquentesentre l'élément civildela populationausci-

taine et l'élément militaire, dans le mouvement politique qui agitait
le pays. Bien qu'ils eussent eu Paris pour principal théâtre, les événe-

ments de 1789 avaient eu leur répercussion en province. Quand la

nouvelle en parvint à Auch, elle provoqua dans la population civile

une sorte de fièvre patriotique et un généreux élan d'enthousiasme.

Il était manifeste, au contraire, que les officiersdu « Royal-Navarre»

avaient accueillila nouvellede ces mêmesévénementsavec un dépit non

dissimuléet une colèremal contenue. Ainsi lorsqu'onapprit à Auch la

prise de la Bastille, elle fit aussitôt l'objet de toutes les conversations.

Or, à propos de cet événement,un officierdu régiment de « Navarre »
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s'écria à haute voix,au milieud'un groupedecitoyens: «Quen'y avait-il

« là quarante mille hommes pour exterminer toute cette canaille! »

Ces paroles, répétées de bouche en bouche parmi la populationcivile,
semaient la défianceet l'irritation à l'égard du etRoyal-Navarre». Les

officiersne paraissaient pas s'en apercevoir,et ils redoublaient les pro-
vocations.Ainsi, tandis que les citoyensde la ville avaient arboré avec

empressementla cocardetricolore, deux jeunes officiersde " Navarre »

entrèrent un jour dans une des boutiquesoù l'on vendait ces cocardes;

ils en prirent une, en frottèrent ostensiblementleurs souliers, puis se

répandirent en imprécationset en injures contre cet emblèmenational.

Par une étrange fatalité, cette cocardetricolore,emblèmed'union et

de fraternité, devint au contraire à Auch un sujet de trouble et de

discorde.Le décret proclamant la loi martiale eut un résultat analo-

gue; destiné à maintenir la tranquillité publique et à sceller l'union

entre les milices nationales et les troupes réglées, il fit éclater la

jalousie et la haine entre le régiment de ceNavarre » et la garde
nationale de la ville d'Auch. Commentcela put-il se produire? On va

le voir :

Le 26 juillet 1789, dans une assemblée générale de la commune

d'Auch, un élan d'enthousiasme patriotique souleva les Auscitains,

et, sur-le-champ, ils arborèrent à leur coiffure la cocarde aux trois

couleurs. Les soldats du teRoyal-Navarre», entraînés par l'exemple,

l'adoptèrent aussi. Dès lors, une penséegénéreusevint à l'esprit de la

municipalitéd'Auch, celled'oublier ses rancunes à l'égard des officiers

du « Royal-Navarre» et de les sacrifier, dans l'intérêt national, sur

l'autel de la patrie. Elle voulut prendre, comme gage de concordeet

d'union, la cocardenationale elle-même.A cet effet, les officiersmuni-

cipaux, revêtus de leurs robes consulaires et escortés par une foule

nombreuse,se rendirent chez M. le duc de Crussol et lui offrirent la

cocardetricolore.Au nom du régiment de " Navarre », celui-ciaccepta
la cocarde. En outre, il promit d'assister à un Te Deum qui serait

chanté le soir, en actionde grâces, et de partager l'allégresse du peuple
en assistant, également, au feu de joie qu'on devait faire flamber le

même soir. Il en fut ainsi fait. L'acceptation de la cocarde semblait
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avoir définitivementcimenté l'union entre la ville d'Auch et le ceRoyal-

" Navarre ».

Le lendemain, 27 juillet 1789, tous les citoyensde la ville se rendi-

rent à la maison commune pour constituer la garde nationale. Ils

s'organisèrent en compagnies par quartier et choisirent leurs officiers.

Ils se préparaient ainsi à la défenseéventuelle du pays sans songer,

pour l'instant du moins, à prendre l'activité militaire. Instruit de cette

sorte d'enrôlement des citoyens de la ville, le lieutenant-coloneldu

« Royal-Navarre» se montra très vexé. Pour manifester son mécon-

tentement, il fit lever immédiatementle corps de garde établi à l'hôtel

de ville avec des soldats de son régiment. On le pria vainement de

rétablir ce corps de garde. Il ne fallut rien moins qu'un ordre du lieu-

tenant-général de la province, M. d'Esparbès, pour obtenir son réta-

blissement.L'union, un instant réalisée entre civils et militaires, était

désormaisrompue.Dès lors, les incidents et les conflitsse multiplièrent.

D'abord le régiment abandonnala cocarde.L'adoption d'un nouveau

chapeau à large ganse servit de prétexte pour ne plus la porter. Cela

froissa les Auscitains; leur patriotisme souffrit de voir l'emblème

national proscrit par un régiment français; d'autre part, il leur parut

que l'abandon de la cocardeimpliquait le mépris de l'offrande faite par

eux aux officierset soldats de « Navarre ».

L'adoption d'un uniforme par la garde nationale d'Auch fut encore

un sujet de discorde. Les officiersdu " Royal-Navarre» se montrèrent

vexéset jaloux de voir les officiersde la garde nationale porter comme

eux les insignes caractéristiques des grades militaires. Ils appréhen-

daient de se voir confondusavecde simplespetits bourgeoisde la garde

nationale,dont la plupart étaient improvisésofficierssans qu'ils eussent

jamais appris le métier des armes. Ne serait-ce point une humiliation

pour les officiersde etNavarre » de voir leurs propres soldats rendre

aux officiersde la garde nationale les honneurs militaires qui jusqu'à ce

jour leur avaient été exclusivementréservés?

Chaquejour, la division devenait plus profonde; on pouvait prévoir

qu'à la moindre occasion elle se manifesterait d'une façon éclatante.

Cette occasionse produisit le 22 novembre 1789. La loi martiale ayant
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été adresséeà la municipalité, celle-ci voulut la proclameravec le plus
de solennité possible. Eu conséquence,elle décida que cette proclama-
tion aurait lieu le 22 novembre,à quatre heures du soir, sur la prome-
nade de la Porte-Neuve, en présence de la garde nationale assemblée,
de la maréchausséeen résidence à Auch et du régiment de et Royal-
Navarre » représenté par un piquet de soldats.

Les Auscitains désiraient vivementqu'à l'occasionde cette cérémonie

patriotique le piquet du " Royal-Navarre» arborât la fameusecocarde.

Le premier consulde la ville et le chef de la garde nationale se rendi-

rent chez M. le marquis de Sainte-Croix,lieutenant-colonel,et succes-

seur de M. de Crussol, pour lui exprimer le voeude leurs concitoyens.
Cet officiersupérieur promit de déférerà leur désir. Or, à l'heure fixée

pour la prise d'armes, le public fut désagréablementsurpris de voir que
les soldats de " Royal-Navarre» avaient bien arboré la cocardetrico-

lore, mais que les trois officiersqui les commandaients'étaient abstenus

de la porter. L'affectation des officiersde mépriser la cocardeet la

violationde la promessefaite par M. le marquis de Sainte-Croixsurex-

citèrent les esprits. Une rumeur de mécontentementparcourut les rangs

épais de la foule, et bientôt des exclamations indignées, impérieuses
et mille fois répétées s'élevèrent de toutes parts : « La cocarde! La

" cocarde! La cocarde! »

Pour mettre fin à ce regrettable et pénible incident, un officierde la

garde nationale se présenta devant les trois officiers du « Royal-
« Navarre » et les supplia de déférer au voeudu peuple. Il lui fut

répondu avec hauteur " qu'on prenait sa demandeen considération».

Quelques instants après, en effet, les officiersfixèrent à leur chapeau,
de fort mauvaise grâce, quelques misérables lambeaux d'étoffe aux

couleursnationales.Ce geste suffitnéanmoinspour satisfaire l'exigence
du public, et la cérémonies'achevapaisiblementdans le calme.Aussitôt

qu'elle fut terminée,une dépurationde la garde nationale se rendit chez

le lieutenant-coloneldu etRoyal-Navarre»pour inviter au bal qui allait

être donnédans la soirée les officiersdu régiment de « Navarre », les

bas-officierset un certain nombrede simples soldats. M. le marquis de

Sainte-Croix reçut la députation avec une froideur marquée et il



DEUXIÈMETRIMESTRE1911. 161

répondità son invitation par les paroles suivantes : etLa plaie est trop
« fraîche, le manquementne peut être oublié».Quel était doncce grave

manquement.Il résultait, paraît-il, de l'attitude de l'officierde la garde
nationale qui avait été chargé d'aller exprimer aux trois officiers

commandantle piquet le voeude la ville d'Auch relativement au port
de la cocarde.Cet officier,peu au courant des usagesspéciauxà l'armée,
s'était présenté l'arme haute, dans l'attitude où il se trouvait quelques
minutes auparavant lorsqu'il escortait le drapeau, c'est-à-dire au port
du sabre. Dans la circonstance, il avait cru observer toutes les conve-

nances en tenant son chapeau à la main et en parlant sur un ton des

plus courtois.

Mais les officiersdu et Royal-Navarre » ne se bornèrent point à

refuser l'invitation au bal. Deux jours après, ils se rendirent chez leur

lieutenant-général M. d'Esparbès et lui rapportèrent cet incident en

ayant soin d'en dénaturer le caractère. La démarche, peut-être mala-

droite de l'officierde la garde nationale,constituait une insolenceà leurs

yeux. D'autre part, simplementinvités par la municipalitéà assister à

la proclamationsolennellede la loi martiale, ils prétendirent avoir été

requis par le corpsmunicipal, et cela en violationdes lois et règlement
eu vigueur.

M. d'Esparbès, crédule, se laissapersuaderqu'il y avait eu véritable-

ment et injure et abus de pouvoir. Aussi écrivit-il à la municipalité

pour la blâmer. Les officiersmunicipaux,stupéfaits, envoyèrentaussitôt

une députatiouauprès de M. d'Esparbès pour rétablir l'exactitude des

faits et présenter leur défense. Le lieutenant-général, mieux instruit,
fut obligéde reconnaîtrela correctionet la bienveillancedont la muni-

cipalité avait fait preuve à l'égard du " Royal-Navarre ». En consé-

quence,il écrivit aux officiersde ce régiment " pour les engager, de la

« manière la plus pressante, à arborer la cocarde nationale », et il

chargea les membresde la députation eux-mêmesde remettre sa lettre

à M. le lieutenant-colonelmarquis de Sainte-Croix. La lettre fut bien

remiseà son destinataire, mais elle resta sans effet.

La municipaliténe se décourageapoint ; elle voulut tenter une nou-

velle et dernière démarche.Dans ce but, elle déléguaauprès de M. le
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marquis de Sainte-Croix son président, M. Dargassies, M. Branet,
second consul, et M. le chevalierde Soupets. Or, M. de Sainte-Croix

déclara catégoriquement qu'il ne croyait pas devoir céder à leurs

instances et qu'il ne céderait qu'en présence d'un ordre formel de

M. d'Esparbès. Il est juste de dire que dans sa lettre celui-ci n'avait

fait que solliciter vivement le régiment de prendre la cocarde tricolore

dont le port, disait-il, était autorisé par le roi.

La municipalité fut à la fois très vexée et très affligéepar le refus

auquel sa députation s'était heurtée. Dans une de ses délibérations,elle

décida d'envoyerune adresse au ministre pour lui exposer les faits et

une autre à l'Assembléenationalepour qu'ellepèse, dans sa sagesse,les

moyensde réunir les citoyenset les troupes réglées sous l'étendard du

patriotisme1.

La décision du corps municipal émut les officiers du " Royal-
Navarre », qui ne se souciaient guère de voir cette affaire portée à la

connaissancedu ministre et de l'Assemblée nationale. Aussi, tout à

coup, se ravisèrent-ils. Le 30 novembre 1789, ils se présentèrent au

nombre de six ou sept devant l'assemblée communale.Aussitôt qu'ils
furent introduits, le lieutenant-colonelmarquis de Sainte-Croixprit la

parole. Il annonça qu'il venait avec les officierssous ses ordres pour

prendre les couleurs adoptées par la nation et par la ville. Séance

tenante, eu effet, tous les officiersfixèrent la cocarde tricolore à leur

chapeau. Le président de l'assemblée communale témoigna à M. le

marquis de Sainte-Croix toute sa sensibilité, et messieurs les officiers

ayant manifestél'intention de se retirer, une députation les accompagna

jusqu'au bas de l'escalier de l'hôtel de ville. La démarche des officiers

du etRoyal-Navarre » avait causé beaucoupde plaisir aux élus de la

ville d'Auch, et, commeon peut bien se l'imaginer, ceux-ci renoncèrent

à envoyer au ministre et à l'Assembléenationale les adressesdont il

avait été précédemmentquestion2.

Mais le 15 décembre 1789 il se produisit un coup de théâtre : par
ordre du ministre, le ceRoyal-Navarre» quittait inopinément la ville

1Archivescommunalesdelavilled'Auch,BB14,fos273et277.
2 Idem,f°276.
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d'Auch. Quelles sont les raisons qui avaient provoqué son départ?
Nous allons l'apprendre par le discours véhément d'un orateur dans

une des séancesde l'assembléecommunale(15 décembre1789) :

" La franchisen'est doncplus l'attribut des militaires? » s'écria-t-il.

" Vous avez cru à la sincérité de la démarchefaite par les officiersdu

" Royal-Navarre.Vous avez vu avec une douce satisfaction ce régi-
« ment reprendre la cocardenationale. L'union, la fraternité vous ont

« paru rétablies, vous avez suspendul'envoi de votre délibération

" Osons le dire, la conduite des officiersde ceRoyal-Navarre»

" était celle de l'astuce et de la tromperie; leur déférenceau voeudes

" citoyensn'était qu'apparente. Leur réunion, en reprenant les couleurs

" de la ville, n'était que mensonge. Ils font convoquer le conseil

« permanent de la communele 30 novembrepour le rendre témoin de

" leur adhésionaux désirs des citoyens,et, dans la nuit, l'un d'eux part

" en poste pour Paris. L'envoi fait au ministre nous est connu. La

" ville d'Auch est peinte à ses yeux comme étant dans le plus grand

" trouble et dans l'effervescence la plus alarmante. Un plus long

" séjour du régiment devait infailliblement amener le meurtre et le

« carnage.

" Des ordres subits ont fait partir le régiment de Royal-
« Navarre dans le temps le plus rude... La ville d'Auch a été néces-

« sairement inculpée auprès du ministre, elle pourrait l'être auprès de

" l'Assembléenationale... Le conseilpermanent trahirait la confiance

" de ses commettants s'il ne dévoilait pas la conduite des officiersde

« Royal-Navarre. Il doit le faire sans ménagement. La bonne foi

ettrompéene laisse d'autre sentiment que l'indignation. »

A la suite de ce discours, il fut décidéqu'on porterait à la connais-

sancede l'Assembléenationale et du ministre tous les méfaits dont le

régiment de etNavarre » s'était rendu coupable pendant son séjour à

Auch, et qu'en même temps on leur adresserait un extrait des délibé-

rations de l'assemblée communaledu 29 et du 30 novembre.Il en fut

ainsi fait.

Le corps municipals'aperçut trop tard qu'il avait été dupé. L'Assem-

blée nationale et le ministre, trop absorbésprobablementpar les graves
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préoccupationsde l'heure présente, n'accordèrentpas à la plainte de la

ville d'Auch une considérationsuffisante.Le divorce entre le etRoyal-
« Navarre » et la ville d'Auch demeuradéfinitif.Les Auscitains avaient

perdu leur garnison.

(A suivre.)
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UNE NOUVELLE « MENSA PONDERARIA »,

PARM. PH. LAUZUN.

En abaissant le niveau du sol d'une très vieille maison de Valence-

sur-Baïse, sise dans la rue du Couvent,dont les parementsdu mur, du

côté du midi, sont en bel appareil moyen,et appartenant à Mmeveuve

Aragon, les maçons viennent de découvrir, à 30 centimètres environ

de profondeur,enfouieau milieu de décombreset de gros moellons,une

pierre à trous, qui, à peu près semblable à celle du Musée d'Agen,

n'est autre qu'une mensaponderaria.

Nous avons déjà écrit, à propos de la descriptiondétaillée que nous

avons faite de cette dernière1, ce qu'il fallait entendre par cette déno-

mination et quelle attribution définitiveil convenait de donner à ces

petits monuments, naguère encore énigmatiques. Il est bon, croyons-

nous, à l'occasionde cette nouvelledécouverte,que nous le rappelions
ici sommairement.

Et d'abord, hâtons-nous de dire que ces tables de pierre sont extrê-

mement rares en France. Pour notre part, nous n'en connaissonsque
deux : la pierre à trous du Muséed'Agen et celle de Maule,eu Seine-

et-Oise, décrite par M. Eug. Lefèvre-Pontalis2. Encore cette dernière

diffère-t-ellesensiblement de celle d'Agen et ne présente-t-elle aucun

des caractèresrequis pour une table de mesures-étalons.

A l'étranger, elles sont plus communes.Dans sa substantielle note,

publiée, en 1905, dans le Bulletin de septembre-octobredes comptes

rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres,

M. Gagnât,membrede cette Académie,en signale un certain nombre :

deux en Italie : l'une, la plus connue, trouvée au forum de Pompéi et

1Bulletinde la SociéténationaledesAntiquairesde France(2etrimestre,1906,
pp. 162-166);— Revuedel' Agenais(1906,t. XXXIII);—Tirageà part (Agen,
Impr.moderne,1906,in-8°de8pp.avecplanche).

2Bulletinde la SociéténationaledesAntiquairesdeFrance(1905,2etrimestre,
pp.181-183).

11
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portée au Muséede Naples; l'autre, à Minturnes; — une à Kosovo,en

Bulgarie;
— trois en Afrique, à Utique, à Lambessa, à Teuès; —

enfintrois autres, découvertesrécemment,également en Afrique: deux

à côté l'une de l'autre, à Khamissa, trouvées par M. Joly, chargé

d'opérer les fouilles des monuments historiques sous la direction de

M. Ballu; la troisième,à Timgad; toutes trois faisant l'objet principal

de la communicationde M. Cagnat.

Toutes ces pierres, sauf celles de Khamissa, portent sur l'une de

leurs paroisune inscriptionqui ne peut laisser aucundoute sur leur des-

tination. Il importe donc de rejeter à tout jamais les hypothèsesémises

à leur sujet avant ces découvertes,où l'on voyait, dans ces monuments

des dessus d'autels tauroboliques,des lingotières, des filtres, des creu-

sets à coulerles métaux, de simplesmoulesde pâtisserie, etc., etc.

La plus explicitede ces inscriptionsest cellede Timgad,ainsi conçue:

S CEL [e]

RINVS AEDILIS MENSVRAS

EXAEQVATASEX SVA LB CIVIB SVIS STATVIT

S . Celerinuiscedilismensurasexcequatasex suit

liberalitatecivibussuis statuit.

Cellede Pompéi préciseaussi les mensuras exoequandas;les autres

spécifient les pondéra, les metra, et même les objets destinés à être

mesurés : le sel, salem; l'huile, oleam; etc. Enfin, celle de Cosevo

porte, gravés, à côté des cavités, les noms mêmes des mesures.Il ne

peut doncplus subsisteraucunehésitation à leur égard.

" Tous ces textes épigraphiques», écrit M. Cagnat, " mentionnent

" donc le même fait : certains personnages,duumvirs ou magistrats,

" remplissant les fonctionsd'édiles, ont fait établir, après vérification,

" des mesures-étalons, conformes aux types romains officiels, pour

" l'usage de leurs concitoyenset de leurs administrés.

" Les pierres qui portent ces inscriptions », ajoute-t-il, " offrent

" généralement la même particularité distinctive. Elles présentent,

" commecellede Timgad,des cavités creuséesdans la pierre et percées

" aussi, à la partie inférieure, d'un trou... »
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On leur a donné le nom de Mensaponderaria, c'est-à-dire table où

sontdéposésles étalonsdespoids et mesures.

Voici, toujours d'après M. Cagnat, commenton opérait pour obtenir,

à la suite sans doute de quelque discussion entre acheteur et vendeur,

la valeur exacte de la mesure de capacité que l'on voulait connaître,

" On remplissait une des cavités de la pierre d'eau, d'huile, de sel, de

" grains, après avoir eu soin de clore le trou inférieur; puis on débou-

" chait ce trou et l'on recueillait en bas la quantité contenue dans la

" cavité-étalon... Cette cavité pouvait, d'ailleurs, aussi recevoir des

" vases en cuivre ou en tout autre métal, auquel elle servait d'enve-

" loppe. Ce sont là des détails qui nous échappent absolument. Il

" paraît à coupsûr impossibleque, malgré tout le soin apportéà l'opé-

" ration, une cavité taillée à même une dalle de pierre ait pu être

ceamenéemathématiquementà une contenancedonnée.Il y avait quel-

ceque procédépour corriger les inexactitudesrésultant de l'imperfection
cede la taille; mais, ces procédés,nous les ignorons. »

Les cavités des tables de Timgad et de Khamissa ont été mesurées

très exactement. Correspondent-ellesà des mesures romainesconnues,

amphora,modius,semodius,sextarius italicusou autres? Oui,approxima-

tivement, dit M. Rottier, pour la table de Timgad; non, dit M. Joly,

pour cellesde Khamissa, cela comparaisonde ces quantités avec celles

cedesmesuresromainesconduisantà des résultats absolumentnégatifs».

Quoi qu'il en soit, on est d'accord pour affirmer,que les cavités

percées d'un trou inférieur étaient destinées à mesurer des liquides;

les autres, pleines,des solides. De tout cela, on peut donc conclureou

bien que ces cavités pouvaient renfermer des mesures en métal dont la

contenancedifféraitdu réceptacleoù elles étaient engagées; ou bien, ce

qui est probablementle cas pour les tables d'Agen et de Valence,qu'on

se trouve en présencede mesuresparticulières tout à fait inconnues.

La pierre à trous de Valence-sur-Baïse,comme du reste sa voisine

celle d'Agen, ne porte aucune inscription. Effritée légèrement sur les

bords, et plus particulièrementsur l'un de ses coins,elle est rectangu-

laire et mesure 46 centimètres de long sur 28 de large. Son épaisseur
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ne dépasse pas 11 centimètres. Elle est donc une des plus petites,
sinon la moindre, de toutes celles connues.

Elle renfermedouzecavités, presque toutes inégales, ainsi disposées:

A la partie supérieure, d'après le plan ci-dessus que nous donnons

à l'appui, sont alignées trois cavités demi-circulaires,la plus petite, A,
mesurant 5 centimètres de diamètre, les deux plus grandes, B et C,
9 centimètres.

Au-dessousvient une seconde ligne de trois cavités circulaires, la

plus petite, D, de 6 centimètresde diamètre; les deux autres, E et F,
de 8 centimètres.

Viennent ensuite, toujours en descendantet à gauche,quatre cavités

de formes différentes: l'une, G, ovale, de 11 centim. sur 15; l'autre,

H, trapézoïdale, mesurant 6 centim. sur ses deux plus longs côtés,
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5 sur le troisièmeet 4 sur celui d'en haut; les deux dernières, I et K,

circulaires,toutes deux de 4 centimètresde diamètre.

Enfin, à droite, se voient deux grandes cavitésen forme de coeur;la

plus haute, M, de 13 centimètres sur 15; la plus basse, N, tournée

différemmentet dont un rebord est brisé, mesurant 11 centimètres sur

12 seulement.

La profondeurde toutes ces cavités est à peu près la même. Elle

varie entre 3 centimètrespour les plus petites et 4 centimètrespour les

plus grandes.
La pierre est taillée dans un bloc de calcaire blanc jaunâtre, sem-

blable en tous points à celui des rochersavoisinantset des carrièresde

la localité,assez friable, par suite criblé de trous et hérissé de petites

aspérités.

Au-dessousde la cavité I est percée,sur la paroi gauchede la pierre,

une ouverture légèrement ovale de 3 centimètresde diamètre,donnant

naissanceà un conduit de 12 centimètresde long, qui la traverse obli-

quement, pour déboucher à la surface inférieure. Ce conduit est-il

naturel? A-t-il été percé plutôt volontairement,commenous le croyons,

soit pour consoliderla pierre sur un support, soit pour y emmancher

une tige de fer ou de bois permettant plus facilement de la soulever

lorsqu'il fallait verser dans un récipient les grains mesurés? C'est ce

qu'il est fort difficilede préciser.
En revanche,ce que nous pouvonsaffirmeret qui constitue la prin-

cipale particularité de la mensa de Valence, c'est que, contrairement

aux dispositionsde toutes les autres mensa connues,aussi bien celles

d'Afrique et d'Italie que celled'Agen, elle n'offre dans aucune de ses

cavités aucun trou inférieur permettant aux liquides de se déversersoit

directement, soit en passant de l'une à l'autre. Les douze cavités ici

sont pleines.
Il faut donc en conclure que la mensaponderaria de Valence-sur-

Baïse était destinée à ne mesurer que des solides.A moins toutefois,

ainsi que nous l'avons déjà dit, que ces cavitésne vérifiassentpas direc-

tement les mesures,mais renfermassentdes mesuresen métal, facile-

ment enlevablesà la main où, alors, étaient mesurés tant liquides que
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solides,et dont la contenance différait du réceptacle où elles étaient

engagées.

Il nous a été impossiblede mesurer exactement la capacitédes divers

creux de notre mensa, les rebordsde chacunétant plus ou moins effrités

par le temps ou les coupsreçus. Voici, cependant les résultats approxi-
matifs auxquels nous sommesarrivés par remplissaged'eau :

Cavité A 20 grammes = 0 litre 020.
— B 70 — = 0 — 070.
— C 70 — .....= 0 — 070.
— D 80 — = 0 — 080.

— E 120 — = 0 — 120.

-F......120-....=0-120.20 20.

-G.....350-.....=0-350.50 50.
— H 75 — .....= 0 — 075.
— I 35 — = 0 — 035.
— K 30 — = 0 — 030.
— M 400 — = 0 — 400.
— N 300 — = 0 — 300.

Ces mesures correspondent-elles aux mesures romaines connues,

modius,semodius,sextarius, demi-sextarius,etc. Nous ne le pensons

pas. Nous nous trouvons donc en présence de mesures particulières,
absolumentinconnues.

Faut-il donc croire que la mensa de Valence n'était pas romaine,
mais de beaucoup postérieureà l'occupationdes trois premiers siècles?

Ce qui pourrait le faire supposer, c'est que la ville de Valence-sur-

Baïse, ne date que de la fin du xIIIesiècle. Nous avons prouvé en effet

que c'était une bastide et qu'elle avait été fondéeà novo,c'est-à-dire

d'un seul jet, en 1274, par suite d'un contrat de paréage passé entre

GéraudV, comte d'Armagnac, et Gilbert, abbé de la puissante abbaye
voisine de Flaran l. Le texte ajoute, il est vrai, cesur un lieu appelé
cele Castella ». Mais qu'était ce lieu de Castella, un village, un châ-

1 Châteauxgasconsde lafin du XIIIesiècle.Chap.Valence-sur-Baïse,pp.373-423.
Auch,1897,in-8°de432pp.
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teau, une simple tour de défense? Était-il un centre d'habitation

romain, wisigothique, franc, sarrasin? Depuis quand existait-il?

Autant de questions auxquelles il est impossiblede répondre, aucun

documentjusqu'à ce jour n'ayant été découvert,permettant d'affirmer

que le rocherde Valenceavait été habité avant la fin du xIIIesiècle.La

mensa ponderaria, trouvée hier dans ses murs, serait-elle le premier

indice d'une occupationromaine? On voit combien s'accroît l'impor-

tance de notre découverte.

D'un autre côté, on n'ignore pas que tout autour de Valence le sol

gasconest jonché de mosaïques,et qu'il ne se passe pas d'année que la

charruen'en mette à découvertdes fragmentsplus ou moinsbien conser-

vés. Hier encore n'en a-t-on point trouvé une, qui paraît fort remar-

quable,à ce lieu énigmatiquede la Tourraque,entreValenceetBeaucaire,

à trois kilomètresde la première, sur les bords de la Baïse, et qui n'a

jamais étéfouillée?La mensade Valenceaurait-elleété tailléedansquel-

qu'une de ces riches villas gallo-romainespour les usagesjournaliers de

ses maîtres, et aurait-elle été portéeplus tard dans la nouvellebastide,

après sa formation? Y aurait-elle été négligée? ou au contraire aurait-

elle continué, au moyen-âge,de servir de table de mesures-étalons?Et

alors les mesures de cette époque, dans cette partie de la Gascogne,

auraient-elles été les mêmes que les mesures romaines? — Ou bien,

simplement,les usages de l'antiquité se sont-ils prolongéscheznous, et

y a-t-ou conservél'habitude d'avoir sur les marchés publics des tables

de mesures-étalonstaillées sur le modèle des tables romaines? Le

champreste ouvert à toutes les hypothèses.

Quoiqu'il en soit, la mensaponderaria de Valence-sur-Baïse,si elle

n'est pas, commenous le croyons, romaine, n'en est pas moins fort

ancienne,fournissant la preuve évidented'une survivancede l'antiquité

romaine.A ce titre seul elle méritait d'être au plus vite signalée.Nous

le faisonsavec d'autant plus de plaisir qu'il nous a été donné de pou-

voir l'acquérir, et que nous nous félicitons, eu attendant qu'elle soit

déposéeplus tard par nous dans un musée,de l'avoir ainsi sauvéed'une

destructionà peu près certaine.
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LA PERIODE REVOLUTIONNAIRE A EAUZE,

(Années1789,1790,1791),

PARM. CASTEX.

(Suite.)

Quelques jours plus tard (14 décembre 1789), l'Assemblée

nationale rendait un décret concernant la constitution des muni-

cipalités. Il était dit notamment que les municipalités actuelle-

ment existantes en chaque ville, bourg, paroisse ou communauté,

sous le titre d'hôtels de ville, mairies, échevinats, consulats et

généralement sous quelque titre et qualification que ce soit, sont

supprimées et abolies, et cependant les officiers municipaux,
actuellement en service, continueront leurs fonctions jusqu'à ce

qu'ils aient été remplacés; que le chef de tout corps municipal

portera le nom de maire; que les citoyens actifs se réuniront en

une seule assemblée dans la communauté où il y a moins de

quatre mille habitants : en deux assemblées, si le nombre dépasse

quatre mille.

Dès que ce décret arriva à Eauze, il fut lu au prône de

paroisse et, quelques jours après, le 21 janvier 1790, eut lieu

une réunion publique, à l'hôtel de ville, pour la vérification et le

recensement du nombre des habitants. Ce recensement donna

plus de 4.000 habitants.

En conséquenceil est délibéréque la présentecommunautéserait divisée
endeuxsections.

Quel'assembléede l'une sectionse tiendraità l'églisede paroissede la

présentevilleet l'autre assembléese tiendraità celle des Pénitents-Blancs

pour, par chacunedesditessections,procéderaux mêmejour et heure à
l'exécutiondessusditsdécretset instructions;

Il est arrêtédeplusqu'on prieraM.Buret,curédecetteville,et de.Lart,

archiprêtrede Cieutat,d'expliquersavoir: ledit Buret,à la sectionde l'église
deparoisse,et leditM.deLart, à celledesPénitents-Blancs,le sujetdesdites
convocations.

Arrête enfin que lesditesassembléessont fixéesà dimancheprochain,à
neufheuresdu matin; qu'ellesserontde nouveaupubliéesce jourd'huy,au
cri public,ainsi que dimanchematin afin qu'aucuncitoyenactif n'en pré-
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tendecaused'ignoranceet qu'il sera remisà chacundesdits sr Buret et de

Lart un état descitoyensactifset éligibles.

Les publications se font conformément au décret, et le diman-

che 24 janvier ont lieu les élections. Nous n'avons aucun détail

sur les préliminaires et sur les candidats et c'est dommage, car,

certainement, il dut se passer, à cette époque, ce qui se passe

aujourd'hui en pareille circonstance : il dut y avoir de nombreuses

compétitions.
Ce qui semblerait le faire croire, c'est que personne ne fut élu

au premier tour de scrutin; le décret portait en effet ceque les

" maires seront toujours élus à la pluralité absolue des voix ».

Si le premier scrutin ne donne pas cette pluralité, il sera procédé
à un second; si celui-ci ne la donne point encore, il sera procédé
à un troisième dans lequel le choix ne pourra plus se faire

qu'entre les deux citoyens qui auront réuni le plus de voix au

scrutin précédent. Enfin, s'il y avait égalité de suffrages entre

eux, le plus âgé serait préféré (art. xvI du décret).
A 3 heures, les deux présidents des sections se présentent

devant la commission de dépouillement et remettent chacun " le

" recensement particulier ». Il en résulta qu'aucun des citoyens
n'avait recueilli la pluralité absolue des voix et qu'il fallait par
suite procéder à un nouveau tour de scrutin.

Chacun se retire dans sa section et on procède à un second

tour. A 4 heures, tout le monde avait voté (nos aïeux ne

perdaient pas de temps). On revient devant la commission, qui
recense de nouveau et qui constate, comme la première fois, que

personne n'a réuni la pluralité des voix. Mais comme il fallait en

finir, on ne suivit pas à la lettre les termes du décret. On prit
les deux noms qui avaient réuni le plus de suffrages au deuxième

tour, et ce furent MM. d'Esplavis et Bères qui réunirent le plus
de voix; et M. Bères fut élu maire.

Nous ne raconterons pas les péripéties de la lutte pour la

nomination des huit officiers municipaux; elle fut très chaude, et

il fallut aller plusieurs fois au scrutin pour arriver au choix défi-

nitif. Les élus s'appelèrent Dupont d'Escaignan aîné; Bailies;
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Mercié; Lacombe, notaire; Daran de Lacarrete; le vicomte

d'Arcamont; Béar, avocat, et Bazignan.
Le procureur du roy fut M. Daysse, bachelier ez droitz, notaire

royal.
Les dix-huit notables qui formèrent le Conseil général de la

commune et qui furent choisis par leurs concitoyens s'appelaient :

MM. de Lart, archiprêtre; Gamme aîné; Ceras Lamort; Mauras,

Demore, au Mec; Lagardère, aux Plavis; Dartigalas; Larrazet, â

Prat; Laplaigne; Thore; Fourtet père; Boyer; Biaute; Théaux,

apothicaire; Lacaze, au Junqua; Dasté, notaire; Ballon et Joseph
Boubée.

Il fut convenu que les nouveaux élus prêteraient le serment

exigé par la loi le dimanche 30 janvier. Pendant la semaine, le

président de la section des Pénitents-Blancs remit entre les mains

du maire le procès-verbal de l'élection de la section; mais il en

fut autrement de la part de M. Buret, président de la section de

l'église paroissiale. Il se refusa à le signer. Très embarrassés de

ce refus, le maire et ses auxiliaires prirent le parti de se rendre

chez M. le curé. Ils commencèrent par l'asperger d'eau bénite,
c'est-à-dire par lui faire de grands compliments. M. Lacombe,

consul, prit la parole en ces termes : " Monsieur le curé, nous

" venons en corps pour avoir l'honneur de vous remercier de

" ce que vous avez eu la bonté d'expliquer, à nos prières, à

" l'assemblée de l'église paroissiale, le sujet de la convocation ».

On s'assied, et on prie M. Buret de faire remise du procès-
verbal contenant le résultat de la section, procès-verbal qu'il
devait avoir dressé comme président. M. Buret refuse formel-

lement : il promet néanmoins, et après beaucoup de pourparlers,

probablement pour se débarrasser de ses inquisiteurs, de se

rendre à l'hôtel de ville ce jourd'hui même (30 janvier) pour faire

remise dudit procès-verbal.

Malgré cette promesse, M. Buret resta chez lui. MM. Thore

et Dasté, qui étaient revenus le prier de signer le procès-verbal,
ne purent décider le récalcitrant à apposer sa signature au bas

de la feuille qu'ils lui présentaient. Ils ne purent même pas
savoir pourquoi M. Buret refusait de signer; il fut passé outre,
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après que fut rédigée une protestation très vive et très docu-

mentée.

A 4 heures, au moment où les élus devaient prêter serment,

un incident se produisit : MM. d'Arcamont, Béar et Bazignan se

refusèrent à prêter le serment exigé, " Pour la raison attendu

" qu'ils exercent des charges dans la garde nationale de cette

" ville; qu'ils ne peuvent remplir les deux fonctions à la fois et

" qu'ils se croient fondés d'opter l'emploi dans ladite garde ».

On leur fait observer que leur démission entraînerait la démis-

sion de plusieurs autres conseillers, que ce serait la cause de

l'anarchie et qu'on allait en référer à l'autorité supérieure; qu'en

attendant ils veuillent bien prêter serment et remplir leur devoir

de conseillers.

L'autorité supérieure ne put que s'en référer aux lois et les

mettre en demeure de choisir entre leurs charges municipales et

leurs charges militaires. Ils optèrent pour ces dernières et donnè-

rent leur démission d'officiers municipaux. Cette démission fut

suivie de celle du procureur du roy (6 février 1790).
On procéda à de nouvelles élections dans la même forme que

précédemment. Furent élus : maire, Duvernier d'Esplavis; pro-
cureur syndic de la commune, Buret (Joseph), curé de la présente

ville; officiers municipaux, Paumé Marpoy de Sabazan; Pierre

Gimat; Darnaude père; Larrazet père; Daran de la Carrette;

Godar; Sallet; Lorange et Duffau (14 février 1790). Ils prêtent
serment ceen promettant et jurant sur les Saints Evangiles, de la

" main droite touchés, de maintenir de tout leur pouvoir la Cons-

" titution du royaume; d'être fidèles à la nation, à la loy et au

" roy, et de bien remplir leurs fonctions » (18 février).
Le 27 février se présente devant la municipalité M. Benoît

Paumé, prêtre et curé de Saint-Amand, lequel dit :

Que pour se conformerau décret de l'Assembléenationale, plus haut

raporté, il déclaraitque ledit bénéfice,cure de Saint-Amand,qu'il possède

depuisenvironseizeans,est sous l'invocationde saint Amand,archevêquede

Bordeaux,et situédansle diocèsed'Auch,archiprêtrede Cieutat,jurisdiction
de Saint-Amandet Eauze; que ce bénéficeest le seul qu'il possède,sans
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pensionquelconque,et que son revenu,d'environ 100 louis, consisteen
dismeset un prédépendantde sacure.

Qu'il n'y a jamaiseu de mobilierappartenantauditbénéfice,mais qu'il

jouit d'une maisonpresbitérale,entouréed'une petite cour au levant,d'un

parterre au midi,d'une aireousolau couchantet d'un jardin au nord; que
pour toutes chargesil paye75 livresdedécimeset 20sols pour la tailledu

pred.

Le 28 février, pareille déclaration est faite par M. Lespinasse,
curé de Réans et Sentex :

Le revenude la cure de Réans et Sentexconsisteuniquementen
dismeset cepeuts'éleverannéecommune2.000livres.

Par M. noble Marie-Guillaume de Jaulin, curé de Cacarens,

juridiction de Lannepax, qui affirme :

Qu'il possèdedans la paroissed'Eauzeun bénéficesous l'invocationde

Saint-Jean-Baptiste,à la nominationde M. d'Espujos,habitant de la pré-
senteville,et à la collationde M.le prieurde l'abbaye,situéedans la même

ville,sous la dotationd'environ4 concadesde fondsaffermés,57 livresd'un

chefet de8 livres10solspar and'unautreà la chargedecinqmessespar an;

Quesonbénéficeest chargéde4 livrespour les décimeset quele fermier

quien fait la régies'estobligéd'en payerles impositionsroyaleset quel'acte
de fondationest entre lesmainsde M.d'Espujos.

Par M. de Monié, chanoine de Tarbes, pour une chapelle qu'il
a à Eauze :

Déclarantquecettechapelle,qui est un obit fondéen titre debénéficesous
l'invocationde Sainte-Anne,possèdeterre labourableenvirononzejournaux,
au terroirde la villed'Eauze,dontsept très bonset à portéeouenvironde la

ville;deuxmauvaissur la landequi ont été pendantlongtempsen friche;—

danscesonzejournaux,dits labourables,est comprisun préd'environdeux

journaux.Cet obit possèdeencore une petite parcellede disme dans la

paroissede Labarrère,le tout se porteannuellementpour le revenuenviron
de250livressur lesquellesil faut déduiresur lescharges: 1°unemessepar
semainequi doit se dire sur le lieu,à l'autelSainte-Anne,églisedeMM.les

Bénédictins,dansla villed'Eauze;
2°La tailledueau royet le reste au seigneur,qui monteordinairementà

unedouzainede livres;
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3°Les décimesdus au roy qui se portent annuellementà la sommede

39 livres.

Pour faire suite à ces déclarations et pour se conformer au

décret du 12 février 1790, portant ceque tous possesseurs de

" bénéfices ou de pensions sur bénéfices ou sur des biens ecclé-

" siastiques seront tenus d'en faire leur déclaration », nous

voyons se présenter successivement devant la municipalité :

Le 24 mars, le curé de Réans, qui déclare ne posséder qu'un
seul bénéfice qui est la cure de Réans et qu'il ne jouit d'aucune

pension sur bénéfice.

Le curé Buret, d'Eauze, qui fait déclaration pareille à la pré-
cédente.

Le 26 mars, Bruno Marsan, prêtre, ancien religieux de l'an-

cienne observance de Cluny, celequel a déclaré jouir d'une pen-

" sion de 1.700 livres qui lui a été attribuée sur la régie générale

" des biens de lad. ancienne observance par arrêt du Conseil

" d'État du roy du 27 mars 1788 ».

Le même jour, M. Delart, archiprêtre de Cieutat, vient

déclarer qu'il jouit de trois bénéfices :

1°Le bénéfice,archiprêtrede Cieutat,à charged'âmes,avecdeuxéglisesà
servirdont la matricequi est Cieutat est située dans la dite communautéet
l'annexequi est Heuest situéedans la juridictionde Saint-Amand;

2°La chapelledeTapié,fondéedansl'églisede Saint-Amand,et dont tous

les revenussont situés dans la dite paroissede Cieutat,laquellechapelleje
tiensdu patronagelaïquedu sieurLuzareyde Nautouet,grospropriétairede
la paroissede Saint-Amand,à qui ledit patronage laïque appartient et à

jamaisà tousles représentantsde sa famille;
3° La chapelleniede Saint-Jean de Repassac,fondéedans l'égliseparois-

sialedu Saint-Esprit,dans la villede Lectoure,dont tous les fondset revenus

sont situésdanssa communauté;elleappartient aussi à un patronagelaïque
dont le droit tombait en exerciceaudit déclarantet à mes représentants à

l'avenir;maisdont je me suis fait pourvoirpour mon cas présent par colla-
tion simplecommede pleindroit par M.l'Evêquede Lectoure,conformément
à l'espritde l'Egliseet notammentdes« Mémoiresdu Clergé», tomeXII.

Le 15 mars, le curé de Maignan, Saint-Pé et Rieupeyroux
avait écrit aux officiers municipaux ceque le revenu de son béné-
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" fice cure, qui consiste en dixmes, se porte annuellement à

" 1.500 livres. Signé : Lalanne ».

Encore le 26 mars, Jean Tapie, prêtre, ancien religieux de

l'ancienne observance de Cluny, habitant de la présente ville,

déclare cejouir d'une pension de 1.400 livres sur la régie géné-

" rale des biens de ladite observance ».

Joseph Maillos, ancien religieux de Cluny, cejouit d'une pen-

" sion de 1.700 livres, attribuée sur la régie générale des biens

" de l'observance; de plus, il jouit d'une pension de 50 livres

" réservée dans la résignation qu'il a faite de la sacristie

" d'Astafort fondée dans l'église paroissiale Sainte-Geneviève de

" ladite ville; laquelle résignation il a faite en faveur de dom

" Sarramia, religieux bénédictin de la droite observance de

" Cluny, conventuel du monastère de Layrac ».

Le mandement de la taille pour l'année 1790 fut envoyé sur

ces entrefaites; il fut établi que l'imposition pour cette année

serait arrêtée à la somme de 19.007 livres 17 sols 8 deniers, qui,

départie sur le nombre de six mille cinq cent quatre-vingt-deux

journaux, y compris les biens nobles, se trouverait revenir à

2 livres 19 sols par journal.

Disons en même temps que la communauté d'Eauze s'était

cotisée pour une somme supérieure à 30.000 livres pour sa

contribution patriotique. Elle avait envoyé, nous l'avons vu, des

suppliques à l'Assemblée nationale, suppliques qui auraient dû,

semblait-il aux édiles, attendrir les membres de cette assemblée,

mais qui étaient cependant restées sans réponse. Il fut décidé, le

4 avril, qu'on enverrait en députation à Paris, M. Joseph Paumé

Marpoy, de Sabazan, et M. Dasté. Ils renouvelleraient au nom

de la communauté d'Eauze ce l'adhésion la plus formelle et

" sincère à tous les décrets qui sont émanés et qui émaneront de

" ce sénat auguste », en le priant de prendre en pitié cette

ancienne métropole et de lui donner ceun district de justice ».

Il fut alloué pour ce voyage et les dépenses la somme de

1.500 liv.

Ce voyage n'eut pas lieu; pourquoi? On pensa sans doute qu'il

valait mieux faire des économies. De plus, la division qui corn-
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mençait à se produire au sein de la communauté, et qui se

traduisait presque journellement par des injures et des rixes, le

plus souvent sanglantes et dont les rues étaient le théâtre,

avait empêché les premiers magistrats d'abandonner leur

poste.
Ces querelles et ces rixes devinrent tellement fréquentes et

prirent un tel caractère de gravité qu'un commissaire royal,
M. de Montault, fut nommé pour rétablir l'ordre. Il arriva à

Eauze le 7 avril, et le 8 avril se présenta devant la communauté

en requérant l'enregistrement immédiat de sa commission. Il fut

arrêté que ladite commission serait lue et publiée au prône de la

messe paroissiale, " et voulant rétablir le bon ordre et la tran-

" quillité publique, faisons inhibitions et défences à tous citoyens

" de quelle qualité et condition qu'ils puissent être d'y porter

" aucune atteinte, soit par attroupements, propos, discours ou

" actions ni en aucune manière quelconque : Signé : de Mon-

" tault ».

Malgré la présence du commissaire royal un conflit de juridic-
tion s'éleva entre trois juges criminels et de police et M. Doat,

conseiller du roi et juge du comté d'Eauzan, ceassesseur né ès

cecauses criminelles ».

On avait à procéder à l'interrogatoire, sur décret de prise de

corps, d'une femme accusée de suppression de part. Sommation

avait été faite à M. Doat de se rendre à l'hôtel de ville, à

8 heures du matin. Les juges se rendent à l'heure dite, mais

M. Doat ne s'y trouve pas. On députe vers lui un soldat du guet

qui porte pour réponse ceque le juge a refusé net de se rendre »,

qu'il était venu à 8 heures sonnantes et s'était retiré incontinent

n'y ayant trouvé personne. Malgré cette réponse, est-il dit, sur

le registre des délibérations " qui dénote visiblement la malice

" ou le peu de connaissance d'un homme versé dans le droit et

" la pratique et pour éviter tout piège »; on attendit " l'heure

" de la surséance ».

Quand cette heure fut sonnée, les juges donnèrent lecture de

la sommation faite à M. Doat, à la requête de M. Buret, curé,

procureur de la commune.



180 SOCIÉTÉARCHÉOLOGIQUEDUGERS.

Ensemblede la réponsefournieauditacte dans laquelleon voit l'inconsé-

quenceet la contradiction,réponsefondéesur des prétentionsproscritteset

qui tiennentde l'ancien régimeet dont ledit sr Doat a fait usagedans le

désespoirde sa cause,puisqueau préjudicedu décret le plus solennelde

l'auguste Assembléenationalequi constituele procureurde la commune

commel'agent et le ministrepublic de toutesles affairesqui si traitent, il

oseinvoquerdansson imprudencedes arrêts du parlementet les mettreen

parallèleavecdes lois qui formantla basedu bonheurde la justiceet de la

liberté, seront toujours gravées dans le faste de l'immortalité, parallèle
d'autantplusodieuxencorequ'envertudesditsarrêtset aupréjudicetant du

décretdonts'agit quedu droit constantet immémorialdela villeleditasses-

seur prononceavec la mêmeimprudencela nullité de ladite procédure
n'étant point concluepar le procureurdu roy de son siègeà l'exclusionde

celuide la communedevantlaquellenéanmoinsl'affaireest pendante.
Enfinse retranchant,il porte soninconséquencejusqu'à invoquerla loide

sonsermentd'advocatd'observerlesordonnancesroyaux.
Déclarantqu'il regardeles arrêts du parlementcommede véritableslois

contrelesquellesnul avisparticulierne peutprévaloiret par suite aussibien

réfléchie,il continuela déclarationavec offre de se rendre aux fins et à

l'heurefixéepar ladite sommationet d'autant que la conduitedudit sr Doat

est vexatoire...

Nouvelle sommation est faite au sieur Doat pour le 24 avril, à

dix heures du matin. On l'attendit inutilement. Indignés, les

juges rédigent une seconde protestation au bas de laquelle est

insérée la réponse de M. Doat. Il est dit au sujet de cette

réponse :

On ne peut méconnaîtrele génie malfaisantde son auteur, qui, plus
attaché à despersonnalitésdont il devrait rougir qu'à remplir des devoirs

honorables,s'est imaginétrouver un prétextespécieuxpour s'en dispenser
dansl'allégationqu'étantoccupéd'un métieril avaitété obligéde se retirer;

il terminesa dite réponsedisant que n'entendantpoint exposerson patri-
moineau moyende l'assistancede laditeprocédurefaiteencontraventiondes

arrêts du Parlement,commeétant poursuivieà la requêtedu procureur

syndicde la commune,il nevoulaity participeren rien,consentantquenous

la fissionsinstruireet dirigerpar tel assesseurque nous jugerionsà propos;
— déclarant,en outre,quela professiond'advocata été librede tous temps.
Bienque cette réponsesente à tous égardsla pénurie,les officiersmunici-

paux,plus pénétrésde leursdevoirsqu'à s'occuperà répondreauxtraits mor-

dants qui n'auraientdû jamaissortir de la plumed'un magistratroyal,ont

cru nepouvoirsedispenserdedresserle présentprocès-verbal.
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Le 9 mai, le maire donne sa démission. Cette démission était

prévue, s'écrie en plein conseil M. Buret. M. Luper Dubernier

d'Esplavis n'était plus digne de rester à la tête d'une municipa-
lité comme celle d'Eauze, du jour où il refusa de signer une

adresse qu'envoyait la commune à l'Assemblée nationale pour la

ceféliciter de sa gloire et de ses triomphes », et pour lui demander

en même temps ceun tribunal de justice ou quelque autre avan-

" tage pour la commune
1

».

Le 17 juin eut lieu une grande réunion pour la formation de

l'assemblée primaire (décrets des 22 décembre 1789, 15 janvier-
2 février 1790. Ordonnance de M. le baron de Cadignan, du

13 juin). Se trouvaient réunies les municipalités d'Eauze, Bre-

tagne, Saint-Amand, Noulens, Bascous et Ramouzens. Les

citoyens présents étaient au nombre de quatre cent quatorze; le

nombre des citoyens actifs ayant domicile dans le ressort des

municipalités du canton se trouve être de mille trente; une seule

assemblée primaire devait être tenue. M. Buret, curé d'Eauze,
fut élu président par 347 voix sur 414 votants. II prête immé-

diatement le serment cede maintenir de tout son pouvoir la Cons-

" titution du royaume, d'être fidèle à la nation, à la loy et au

" roy, de choisir en son âme et conscience les plus dignes de la

" confiance publique, et de remplir avec zèle et courage les fonc-

" tions civiles et politiques qui pourraient lui être confiées ».

M. Jean-Baptiste Croix-Dasté est nommé secrétaire. Chaque

citoyen, appelé individuellement, vient prêter le serment civique.
Tous prononcèrent solennellement les mots : " Je le jure! »

à l'exception des maire, officiers municipaux et citoyens actifs de

Bretagne (sauf trois), qui désertèrent l'assemblée. Les dix élec-

teurs (art. xvII du décret du 22 décembre 1789) furent ensuite

nommés; ce furent : Marpoy de Sabazan, maire de la ville

d'Eauze; Buret, curé et procureur de la commune; Jean Dar-

nauele, Jacques Marc Dasté, notable et capitaine commandant la

légion d'Eauze; Pierre Gimat; Joseph Godar; Joseph Daran;

1Lesécharpescoûtaient36livrespourlesofficiersmunicipauxet 48livrespourle
maire.Lesnotablesportaient«unrubanà boucleduprixde24sols».

12
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Lafore, maire de Bascous; Jean Coustère, maire de Noulens;

Jean Brunet, de Saint-Amand.

L'objetde la missionde la présenteassembléeprimairese trouvantrempli,
nousavonscloset arrêté le présentprocès-verbalsous les protestationsde

droitet de fait contrelesofficiersmunicipauxet citoyensactifsde Bretagne

qui,sans causeni motif,ont désertél'assembléeà l'instantque nousaurions

exigéle sermentordonnépar l'Assembléenationale,conduitequel'assemblée
n'a pu considérersansla dernièreindignation,d'autant qu'elle est marquée
au coin de l'aristocratieet qui, dès l'instant, a été proscritepar tous les

citoyensqui,d'unevoix unanime,ont déclaré,à la facedes autels,adhérerà

tous les décretsde l'augusteAssembléenationaleet frappéde l'anathème
nationaltous ceuxqui oseraientattenter, réclamerou protestercontreleur

teneur,et ont chargélesélecteursde transmettreleursentimentpatriotiqueà

l'assembléeélectoraledu départementdu Gers pour les faire parvenirau
thronede nossacrésreprésentants.

Cette élection fut suivie de nombreuses protestations. Les

officiers municipaux, les citoyens actifs de Bretagne avaient

protesté en pleine assemblée et s'étaient retirés; la paroisse de

Cieutat, en la personne de Bères de Juclaron, bourgeois, se refusa

à reconnaître les élus et procéda à des élections partielles. Le

maire et les officiers municipaux d'Eauze s'émurent de ces menées

et se livrèrent à une enquête sérieuse et rapide. Il était urgent
de réprimer ces ferments de discorde et de faire disparaître les

causes de désunion parce que Cieutat était trop près de la ville

d'Eauze. On alla aux renseignements; on interrogea ce toute

catégorie » de monde, et le rapport suivant fut cerédigé, consigné,
controllé et signé ».

En conséquencede ce, nousserionset demeurionspleinementconvaincus

qu'à l'instigationdu sieur Bères,les habitantsde laditeparoissedeCieutat,
dont la dépendanceest non seulementdirecte de notre municipalitémais
formeencorele sol de notre ancienneville et à demiquart de lieuede la

présente,aurait tenuune assembléecontrela teneurdesart. xxIvet LXIIdu
décretde l'Assembléenationale,endatedu 14décembre1789,etdansla même
séanceaurait procédéà la nominationde quatreofficiersmunicipauxentre

lesquelsle sieurBèresse trouveoccuperla placede maire;

Quece particulierfrondanttout à la foiset la sagessedes décretset le
droit des gens n'aurait cru devoir suivre d'autre impulsionque celle de
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l'espritperturbateurqui l'anime,puisque,sans ordre,sansrecourirà l'auto-

rité et sansautre préalableaurait fait opérerla séparationdecetteparoisse
de toustempsunie et dépendantede la villed'Eauze,comprisedanstousles

rollesd'impositionsans autre distinctionni différencequecellederrivantdu

plus ou moinsd'aisance,industrieet de la plus ou moinsforte qualité ou

quantitéterritoriale;

Quecette manoeuvreillégaleet repréhensibles'ensuit le retard du paie-
mentdesimpôtsdes citoyensdecetteparoisse;retardqu'onne peutqualifier
que d'un refus formeld'après les avertissementsréitéréset infructueuxde

notre proposéà la perception,vicequi dérive encorede ce que ledit sieur

Bèresberced'espérancela plupartdescitoyenspourles soutenirdansla divi-
sionet retient les autres à forceouverte,fait indubitabled'aprèsle combat

crapuleuxauquelil s'est livré avecun citoyende ladite paroisse;armésl'un

et l'autred'unbâtonaveclequelils se sont mutiléssans autre motifque le

refusde la part dudit citoyende le reconnaîtreen sa prétenduequalité de

maire;

Quevoulantdonnertout l'essorà ses projetsde scissionet de discorde,
nousaurionsété témoinsocculairesque le dix-septièmedu présentmoisde

juin, jour de l'assembléeprimairedenotrecanton,ledit sieur Bèresse serait

transportédanstouslescoinsdenotreville,commeil l'avait fait trois jours
avantdanscellede Bretaigne,pourintriguer,séduireet empêcherlesofficiers

municipauxet les citoyensactifsdes différentesmunicipalitésqui devaient

composerladiteassembléede s'y rendreet voterconjointementavecceux de
notre villeet juridiction,malgréla teneur expressedes ordres du pouvoir
exécutif;

Quecetteespècede brigandage,devenuplusmarquépar l'audacequ'il eut
de sepostersur la principaleporte de l'assemblée,de repousserlescitoyens
et leurenempêcherl'entrée;dequoiétant avertisnousnous y serionstrans-

portéspourmettrefinà sesacteshostiles;

Quesespartisanslesofficiersmunicipauxet citoyensde Bretaignedonnè-

rent despreuvesde la conduitela plusscandaleuse...sortirentde l'assemblée

à l'instantquele présidenteut exigéle sermentindividuelde la commune;

Craignantqu'un tel exemplepourrait séduireet entraîner, dressonsle

présentprocès-verbalet supplionsl'augusteAssembléenationaled'ordonner

et statuercontreles fauteurset instigateurs.

(A suivre.)
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LETTRE D'UN SOLDAT DE 1793,

PARM. P.-E. CHANCHUS.

Le Bulletin de la Société archéologique a quelquefois publié
des lettres de soldat, c'est pourquoi je me hasarde à communi-

quer celle-ci. A défaut de grande valeur historique, elle plaît par
sa naïveté, ses gasconismes et son style imagé.

Plagne,le 4août1793.

MONTRÈSRÉVÉRENDPÈRE,

Désempuisque moije partis,et que vousne vouliezpas que je me fis

hommed'honneur,je croyezque vousm'eussiezécrit,pourm'apprendreen

quelétat il seportevotresanté,s'il est bonnecelledema mère,de Jean,mon

frère,maisnon de ma soeur,parcequ'ellea fait cela;queplutôtlebon Dieu

et la SteViergel'eussentestripiée,que je n'aurais pas été flétrie de cette

déshonheur: car je mesouviensdu bon Dieu: ce quandà votreje la crois
bonne: la mienneil est en bonneaussi parcequeje meportemieuxdésem-

puisun mois.Eu tout casquevousveniezmaladeet quevousnevaliezrien,

je vaudraiquelquechoseau testament.
Pour ce qui est des nouvelles,est qu'il est constantque nous souffrons

beaucoup,que le métieril n'est pas le métierde cordonnier,et que nous
avonstoujoursles chevalsdans les jambesjour et nuit, quetouslesmatins

noussommescharassésde fatigue,quetout nousvadingue,dangue,quetout
nouspange,lesbras,lesjambes,la tête.Enfinles pauvreschivaux,il semble

queportentdesbêtesmortes.

Vouscroyezquecelail était,commed'êtrechezvous,allezboire,désaboire,
et delà puis amprèsretournerà la voutiguepour tirer le callignol1.Vous
seriezbienbête,monpère,si vousl'aviezcrû. Ici l'onm'espiecommeun âne,
l'onme fait porterdes sacsde terre sur les humes2.Lesdrollesd'Autriche
ils semblentles masquesdes carnavauxet les furiesquele diableil emporte
donc,de peur,ilsmefontquelquefoisp dansmeschausses,et doncdésem-

puishier lescadavresqui sont mortsdans les chaminsen sontpavéscomme
despierres,queje vousconjurequed'un peuplusj'en pleureraisdeslarmes.

Et si vousentendiezles canonsqui fontpim,pam,proumcommela péri-

1
Ligneul,filenduitdepoix.

2
Épaules.
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glère
1dans notre pays,et les boulets,ils font sauter les murailleset les

bâtissestoutespar terre. J'espère cependantqu'ils aurontfait peuret qu'ils
lèverontle siège.

De plus faites mes baise-mainsau compèrePierre et à la Frise2, sans

oublier Catherine,et si par cas il vous arrivait d'être mort, faites m'en

auparavantdes nouvelles,cardanscecasje feraisvite messix ansd'enrolle-

mentet il metardebeaucoup.
Voicicommeje dis au bon Dieuqu'il vousassistesi bien et à mamère;

pointde masoeur,c'est unedébergognée.
Souvenez-vous,monpère,quequandje partisje laissaunevestepourfaire

uneculotteneuve,je laissaaussisousle lit unepairede soulierspour meles

séméler,s'ils ne sontpassémélez,sémélésmeles.
Je vousembraquede tout moncoeur.

Jean GAZAIGNE,soldatau régimentdeOustine,parementnoir.

Cette lettre figure dans les archives particulières de M. Nas-

sans, pharmacien à Masseube. Grâce à son aimable obligeance,

j'ai pu en prendre copie.
L'authencité de ce petit document n'est pas discutable : le

papier et l'écriture sont bien de l'époque.

BIBLIOGRAPHIE.

Au pays des Rois catholiques, par M. le commandeur de

BROQUA.(Dijon, impr. Darantière, in-12 de 220 pp.
— Prix :

3 francs.)

Il est doux,au déclinde la vie,de retrouverdans un livre,paréde toutes

lesgrâcesde la forme,les impressionsressentiesau tempsde la primejeu-
nesse.On revit les.heures d'autrefois;on partage les émotions,gaies ou

tristes, joyeusesou mélancoliques,du voyageur.On voit, avec les mêmes

yeuxd'antan, les paysdéjà traversés;alorssans douteque,si l'on refaisait

seul le trajet, on n'emporteraitplus des mêmessites qu'un souvenirplus
sévère,peut-êtremêmedésenchanté.

1Tonnerre.
2Fémininde«Frix».
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Ce privilège,nous venonsd'en jouir, eu feuilletant le joli volumeque
M. de Broqua,notre compatrioteet confrère,a publiésous le titre : Au

paysdesRoiscatholiques; impressionsd'Espagnenotéesau coursde la route

qui part de Gironepour aboutirauxdernièrespentesdela SierraNevada,en

passant par l'Aragon,la Castille,et, par delàle val fameuxde Despenaper-
ros,lesdélicesdel'Andalousie.Car,visiterseulementle nordde la péninsule,
sans longerles rivesdu Guadalquivirou du Génil,c'est se voir fermerles

portesdu paradisterrestre,c'estne pouvoirétanchersa soifauxpommesd'or
du jardindesHespérides.

Non pas que la Catalogne,avecsa capitaletravailleuse,ne soit à dédai-

gner,nonplusquele Montserrat,« cetteétrangetéorographique,cetteextra-

" vagancede la nature, dont aucunefantaisiede peintrede décorsne peut
« donnerl'idée,et dont la légendede tous les tempss'est emparéepourêtre
« l'asile fortifiéd'un mondegigantesqueet fantastique». M. de Broquale

dépeint avecamour,commeil sait aussi faire revivre toutes les traditions

qu'il rencontresur son chemin,qu'ellessoientdu domainede l'histoireou

plus encorede la fantaisie,qu'ellesse rattachentau sol de l'Aragon,de la
Mancheou despayspluséloignés.

Carc'esten artiste toujoursoriginal,en virtuosede la palette,qu'ilbrosse
successivementtous les paysagesqui défilentdevantses yeux,passant des
tristessolitudesde l'Aragon,«ceberceaude l'indépendanceet de la liberté»,
à cellesplus tristesencorede la Castille,deshorreursdu siègedeSarragosse,
si sobrementet dramatiquementraconté,à la vie tout extérieuredeMadrid,
« la villeincomparablepour l'occupationdes loisirs». Mais, en dehorsdu
muséedu Prado,où l'auteur fait une longuehalte devant les trois écolesde

Castille,deValenceet de Séville,représentéespar les trois grandspeintres
Velasquez,Riberaet Murillo,sans oublierGoya,« le peintrenational,celui
« de la vieilleEspagne,vraiepersonnificationde la couleurlocale»,Madrid
n'offreque peu d'attraits à l'archéologueet mêmeà l'artiste.Aussi, est-ce
bienvite,qu'aprèsun courtséjourà l'Escurial,ce froidpalaisdePhilippeII,
« dont la tristesseinsurmontablerépondà la mélancoliedu siteet à la tradi-
« tion de ce princemorose,qu'on n'avait vu rire de sa vie»,M.de Broqua
nous conduit,à travers les plaines de la Manche,où l'obsèdel'imagedu
chevalierde la triste figureet les défilésde la SierraMorena,auxportesde

Cordoue,nonsansavoirchantéà son tour l'épopéemédiévaledes roiscatho-

liques,le dramedeLasNavasdeTolosa,la conquêtedéfinitived'Isabellesur
ledernierroi Maure,l'infortunéBoabdil.

Nous voicidoncen Andalousie.« Les aloès,les figuiersde Barbarie,les
« grenadierschargésdehouppesvermillonnes,les haiesde mimosasqui lais-
« sent tomberleursdernièresperlesd'or,rougiesde tropde soleil,annoncent
« déjà l'Eden des Maures,la radieuseBétique,où les poètes plaçaientla
« patriedu bonheur...Ce premiercontactavecla lumineuseAndalousiepro-

" duit une impressiond'étonnementadmiratif,qui n'est comparableà aucun
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" de nossouvenirslesplus séduisantset lesplus caractéristiquesde la France

" méridionale,de la Campanie,desAbruzzesoude la GrandeGrèce.»

Et c'est Cordoue,« la Mecquede l'Occident», avec sa splendidemosquée,
renfermantjadis le Mihrab,éclairédesmillelampesfonduesavec les cloches
descathédrales.

Et c'est Séville,avecsa Giralda,« survivanceexpressivede la domination
« mahométane»; — sa cathédralegigantesque,cequi, au dire deschanoines-

" constructeurs,feraitcroireà la postéritéqu'ilsétaientfous»; —sonalcazar,
sesjardins légendairesrenfermantles bainsde la favoriteMariaPadilla,et,
dansun tout autre ordred'idées,le couventde la Mercicontenantlesvingt-
neufchefs-d'oeuvrede Murillo;Murillo,« le vrai maîtrede Séville», dont les
saint Antoinede Padoue,en extasedevantl'Enfant-Jésus,et le saint François
d'Assisearrachentà l'auteur cette exclamationbienvraie: " Jamais l'inspi-

" ration chrétienne n'a rien enfanté de plus suave et de plus saisissant,

" Jamais la magiede la peinture,le miraclede l'art religieuxne sont arrivés

" à une perfectionplus sublime.Jamais la foi ne s'est plus impérieusement

" imposéepar l'image, et la vision d'amourde Dieu n'a plus puissamment

" captivél'imagination».
C'est Grenadeenfin, la perle de l'Andalousie,avec son Alhambraunique,

qui, bien que déparé par les lourdesconstructionsde Charles-Quint,n'en

conservepas moins,dansses coursparfuméesd'orangerset de myrtes,autour

de sespatioschargésde lumineuxmiradores,le long de ses bassinsoù coule

uneeau toujours fraîcheet limpide,dans ses salles mystérieusesqui abritè-

rent les amourstragiquesde la reineet d'Aben-Hametl'Abencérage,toute la

poésiemauresquevousenveloppantd'unefascinationétrange.
Et ne sont-ellespas aussi fascinantesles belles filles de la calle de Las

Serpes,à Séville,auxquellesl'auteur rend un si parfait hommage,comme

cellesde l'Albayssin,à Grenade,cesgitanas aristocratiques,dont les familles

se perpétuentdepuisdes sièclesdans les grottes étrangesde cette montagne,
et cedont la beauté a un enchantement», écrit M. de Broqua, cequ'elle

" empruntesansdouteaux traditionsplastiquesde sa race,maisencoreplus

" à cet admirablesoleil qui la brunit et la dore, commeun fruit mûr. Son

" teint se cuit à cette lumière ardente; et la bohémienneprend sous ces

" caressesde feucette saveurde la grenade,qui sollicitela morsure.Sonoeil

" reçoitde cette natureespagnolecette lueur d'orage,cette expressionféline,

" ce regard magiqueoù ne passe jamais une lueur de tendresse.Ce visage

" fascinateurest entouré d'une chevelurecompacte,d'un noir brillant et

" solide,que la bohémienneentretient avecun soin particulier,qui rappelle

" la coquetteriedes femmesd'Egypte,sescousineslointaines.La musepeut-

" elleavoiroubliécesmilieuxsi pittoresqueset poétiques? Elle a visitéces

cebivouacssordidespour y chercherdes types d'immortellepoésie: Esme-

" ralda, Mignon,Preciosa,Carmen? »

La gitane de Grenade,commel'andalousede Séville,sont la principale
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poésiede l'Espagne.Qu'onne viennedoncpas,après avoirgoûtéles charmes

de cette région, nous parler encoredes beautés archéologiquesdu Nord.

Certes,la cathédralede Burgos,les rempartsd'Avilaou les ruinesromaines

de Tarragone méritent qu'on les étudie et qu'on les admire longuement,

" Maisnosyeuxse ferment», écrit en terminantM.de Broqua,cedevantces

" témoignagesd'histoireet d'art, éparsà traversl'Europe,pour revoirpar la

" mémoireles rêves du Génil ou du Guadalquivir,en demandantà Dieu,

" commelesMauresexilésen Afrique,denousramenerà Grenade.»

Cerêve,M.de Broqual'a réalisépournous.Et nousl'en remercionssincè-
rement.Carc'estbiensur les ailesde ses descriptions,écritessous l'impres-
sionpremièreet que l'on lit sans fatigueaucune,l'anecdotevenant toujours
le plus heureusementdu mondecouperla sécheressescientifique,que nous
avonsparcouruunesecondefoisaveclui les sitesenchanteursentrevusil y a

trop longtemps,hélas! et que,plus heureuxque Boabdilet que lui-même,il

nousa été donnéde revivreun instant en ce merveilleuxpays de Bétique,à

l'ombrede cesmonuments," dont la couleurdes murs,calcinéset mordorés

" par la lumièredu soir,a, commele teint des belles fillesdu pays,cestons
« chaudset pourprésdes feuillesde vigneaprèsl'automne».

Ph. LAUZUN.



CHRONIQUE.

SÉANCE DU 3 AVRIL 1911.

PRESIDENCEDE M. PHILIPPELAUZUN,PRESIDENT.

Est admis à faire partie de la Société :

M. DELMASDE CAMBACÉRÈS,présenté par MM. Branet et J.

Sansot.

Sur la proposition de M. FRANCOUpère, la Société archéolo-

gique du Gers émet le voeu que, dans les modifications qu'il est

question d'apporter à la gare d'Auch, la perspective de l'entrée

de la ville, dans l'alignement de laquelle se trouve le pittoresque
et majestueux groupement de la cathédrale, de l'archevêché et

de l'escalier monumental, ne soit pas sacrifiée par la rectification

et le détournement de la route de Toulouse.

La Société émet le voeu que, quelle que soit l'affectation des

bâtiments de l'ancien archevêché d'Auch, aucune modification

ne soit apportée à leur aspect actuel et qu'ils soient respectés
dans leur intégralité et leur style.

La Société s'associe enfin à la protestation, adressée au Par-

lement par Maurice Barrés et la plupart des artistes et membres

de l'Institut, au sujet de la conservation des églises de campagne.
Elle autorise le bureau à signer une pétition dans ce sens et à

l'adresser au président de la Chambre par l'intermédiaire de

M. Samalens, député du Gers et membre de la Société.

M. LAVERGNErecommande à ses confrères de la Société
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archéologique le très curieux ouvrage de M. de Jaurgain,
intitulé : Troisvilles, d'Artagnan et les Trois Mousquetaires;
et à cette occasion il fait l'histoire de la famille de Charles de

Batz-Castelmore, plus connu sous le nom de d'Artagnan, le

héros d'Alexandre Dumas. Son grand-père, Arnaud de Batz,
était un riche marchand de Lupiac; son grand-père Pierre, aussi

marchand et bourgeois, fut souvent consul et chargé des affaires

de la ville. Son père épousa Françoise de Montescquioud'Arta-

gnan, dont il eut huit ou neuf enfants.

Des cinq fils, un fut d'église et quatre prirent le métier des

armes. D'Artagnan fut l'un d'eux; ses deux frères étant morts

sans enfants, ses deux fils se transmirent la seigneurie de Castel-

more. En 1702, la famille du mousquetaire avait été recherchée

pour sa noblesse; grâce à la faveur de Louis XV, elle s'était

tirée de ce mauvais pas. Mais Louis-Gabriel de Batz, petit-fils
de d'Artagnan, fut condamné pour usurpation du titre de noble.

Il eut à prouver une filiation noble remontant à 1560. C'est ce

qu'il fit au moyen d'un faux. La généalogie des de Batz-Castel-

more nous fournit une nouvelle preuve de ce fait général de

notre histoire, fort bien mis en relief par M. de Jaurgain : " Sous

" l'ancien régime... les hommes de valeur sortis de la bour-

" geoisie, qui, elle-même, se recrutait incessamment dans le

" peuple, arrivaient souvent aux plus hautes situations et

" tenaient un rang fort honorable parmi les grands seigneurs et

" les nobles d'origine féodale qui primaient parfois... Seulement,

" sous l'influence des préjugés du temps, la plupart se fabri-

" quaient des généalogies aussi pompeuses que chimériques. »

M. de MASTRON,dans une fort intéressante étude, décrit ce

qui reste du couvent des Carmes de Pavie, fait l'histoire de ce

monastère depuis les origines jusqu'à la Révolution, donne la

liste des biens de l'établissement, des donateurs et bienfaiteurs.

La plupart des documents cités ont été trouvés aux Archives

départementales du Gers.

M. PAGELdonne lecture d'un récit anonyme du passage en



DEUXIÈMETRIMESTRE1911. 191

Basse-Navarre du roi Philippe V d'Espagne, en juin 1706. Ce

monarque revenait du siège de Barcelone où il avait échoué et

d'où il avait été obligé de s'enfuir poursuivi jusqu'en Roussillon.

Il traverse la Navarre et les Pyrénées en se rendant à Pampelune

avec une escorte française. Le récit de ce petit voyage est fort

intéressant et donne des détails piquants sur les diverses étapes

du voyage : arrivée à Uhart, à l'hospice de Roncevaux, à Pam-

pelune, réception enthousiaste des habitants, etc. L'auteur du

récit est certainement un Français; c'est tout ce qu'on peut

savoir sur lui.

SÉANCE DU 1er MAI 1911.

PRESIDENCEDE M. PHILIPPELAUZUN,PRESIDENT.

Sont admis à faire partie de la Société.

M. CAPDECOMME,à Auch, présenté par MM. Pagel et Despaux;

M. ARRIVETZ(Noël), à Auch, présenté par MM. Brégail et

Despaux;
M. le lieutenant DU COUEDICDE COSTQUER,présenté par

MM. Dubie et Ferras;

M. le baron DE ROUILHAN(Antoine), à Montant, présenté par

MM. Barada et Despaux.

M. LAUZUNdonne lecture d'une lettre de M. Maurice Barrès,

de l'Académie française, remerciant les membres de la Société

Archéologique de leur adhésion à la pétition en faveur des

églises.

M. PAGELdonne lecture de la lettre jointe au dossier sur la

question du musée archéologique qui a été adressée par le

bureau au ministre de l'Iustruction publique et des Beaux-Arts.
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Ce musée est sous scellés depuis l'année 1905. Les collections

sont placées dans des sacristies inutilisées de la cathédrale et

non dans des locaux dépendant de la mense archiépiscopale. Les

principaux propriétaires des collections sont le département du

Gers, la ville d'Auch et surtout la Société Archéologique du

Gers. Comme conclusion, il est demandé au ministre des Beaux-

Arts d'attribuer le musée à la ville d'Auch qui le joindrait au

sien, ce qui formerait un ensemble, d'objets assez considérable.

Le bureau enfin exprime le voeu que le musée actuel de la

Société soit ouvert provisoirement au public en attendant qu'on
lui donne une destination définitive.

M. LAUZUNsignale la découverte toute récente, à Valence-sur-

Baïse, d'une " mensa ponderaria » ou table de mesures-étalons.

Il la compare avec celle du musée d'Agen, étudiée déjà par lui

et la seule connue en France, et aussi à celles trouvées récem-

ment en Afrique, à Timgad et à Khamissa; et il constate que si,
comme celle d'Agen, elle ne porte aucune inscription, elle n'en

offre pas moins les mêmes caractères que celles d'Afrique, dont

la destination de tables de mesures-étalons est nettement indi-

quée par le texte gravé sur l'un des côtés. La pierre à trous de

Valence, de quarante-six centimètres de long sur vingt-huit de

large, renferme douze cavités, toutes inégales de forme et de

contenance. Il en est de circulaires, de demi-circulaires, de trapé-

zoïdales; deux même affectent la forme d'un coeur. Particularité

remarquable, aucune cavité n'est percée d'un trou inférieur

permettant au liquide mesuré de se déverser au dehors. Les

douze cavités sont pleines. Il faut donc en conclure que la

" mensa » de Valence ne servait à mesurer que des graines ou

des solides. Cette mensa est-elle d'origine romaine ? M. Lauzun

ne le croit pas, la bastide de Valence ne datant que de 1274. Il

n'en affirme pas moins sa très grande ancienneté, puisqu'elle
fournit la preuve évidente d'une survivance de l'antiquité
romaine.

M. le docteur de SARDACdonne lecture d'un très intéressant
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document relatant ce qu'il en coûtait, vers 1774, pour devenir

avocat. Autrement dit, c'est le budget d'un étudiant, Pérès, de

Lectoure, faisant son droit à Toulouse.

Dans une longue étude, M. LAGLEIZEfait l'histoire et la des-

cription de la façade et des ossuaires de l'église de Fleurance,

récemment restaurés. On les désigne, en archéologie, sous le

nom " d'enfeus ». Ils sont placés à droite et à gauche du grand

portail. C'étaient des tombeaux de famille où l'on ensevelissait

successivement plusieurs corps. Ces remarquables monuments

sont très élégamment ornés de motifs divers.

M. SAINT-MARTINrend compte des découvertes qui ont été

faites, en 1910, à Masses, dans la commune de Gaujan. On a, en

effet, trouvé une série de tombeaux, sans ornements d'ailleurs,

sans inscriptions, construits en agglomérat composé de brique et

de ciment.

M. Saint-Maytin offre au musée de la Société un gros morceau

de cet agglomérat, qui remplaçait la pierre là où celle-ci était

rare. Tout à l'entour on a ramassé de nombreux fragments de

tuiles et de poteries gallo-romaines.

M. LAVERGNEentretient la Société des oeuvres gasconnes de

M. l'abbé Dambielle : des ceproverbes gascons » qu'il recueille,
des nombreux cecontes et historiettes » qu'il donne à l'Armanac

de la Gascounho, à Era bouts dera mountanho et à l' Echo de la

Save, de son éloge de la ceLangue gasconne » prononcé à la

félibrée de Lombez en 1909, d'une petite comédie-proverbe,
La prumère escapado, qui a été jouée et joyeusement applaudie,
et surtout de son beau roman 0 moun pais. Dans tous ces

ouvrages il faut louer, non seulement le remarquable talent de

l'auteur, mais l'amour du pays, l'esprit gascon, des peintures des

moeurs que ne dédaiguerait pas notre d'Astros et aussi le relief

donné à nos coutumes rurales. On remarquera aussi le respect

scrupuleux de la langue, la notion exacte de ce gascon teinté de

languedocien tel qu'on le parle dans la vallée de la Save. Ainsi,
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tandis que tous auront plaisir à lire les publications de M. l'abbé

Dambielle, les philologues les étudieront comme des documents.

SÉANCE DU 12 JUIN 1911.

PRESIDENCEDE M. PHILIPPELAUZUN,PRESIDENT.

Sont admis à faire partie de la Société :

M. SEXE,instituteur à Castillon-Debats, présenté par MM. A.

Lavergne et Baqué;
M. André RICAU,présenté par MM. de Sardac et Ricau, phar-

macien.

M. LAUZUNrappelle que le Congrès de l'Union des Sociétés

savantes du Sud-Ouest aura lieu, à Biarritz, du dimanche

30 juillet au jeudi 2 août 1911. Les membres de la Société qui
auraient l'intention de prendre part à ce congrès devront

demander à M. Despaux, trésorier, avant le 20 juin, le pro-

gramme détaillé.

Une réduction de 50 % sur les chemins de fer leur sera

accordée.

M. DUFOURcommunique à la Société des photographies de

mosaïques et d'objets romains découverts à El Djem (Tunisie),

où se trouve aussi un amphithéâtre dont les dimensions appro-

chent de celles du Colisée. Il offre à la Société des fragments de

marbres et de mosaïques qui en proviennent.
Des remerciements lui sont votés.

Ces objets seront déposés au Musée archéologique, quand les

portes en seront enfin réouvertes au public.

M. LAUZUNdonne lecture d'un mémoire qu'il a envoyé au
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ministre de l'Instruction publique en réponse aux questions qui
lui avaient été adressées. Il s'agit de vestiges gallo-romains

signalés près de Scéviac, commune de Montréal. Dans une vaste

enceinte (800 mètres sur 300) entourée d'un mur construit en

petit appareil, les sondages révèlent l'existence de mosaïques à

0m70 de profondeur. On a découvert des frises de marbre fine-

ment sculptées, un orteil de bronze, des colonnes, chapiteaux, etc.

M. LAVERGNElit un mémoire sur cette question : Jean-Pierre

de Batz-Armanthieu, dont M. le baron de Batz-Mirepoix a publié

l'éloge en deux gros volumes, descend-il de François de Batz,

seigneur d'Espagnet, l'un des trois fils de Manaud de Batz, le

Faucheur, seigneur de Batz-les-Castillon, ami et compagnon
d'Henri IV?

Jean-Pierre de Batz-Armanthieu, pour monter dans les car-

rosses du roi, fit établir l'affirmative par les plus gros bonnets de

la généalogie et par lettres patentes. Pour arriver à ce but, il

produisit plusieurs pièces falsifiées, entre autres un contrat de

mariage de son trisaïeul.

Dans le contrat authentique, l'époux est maître François
de Batz, avocat en la cour et parlemeut de Bordeaux, fils d'autre

François de Batz, à Tartas; dans le contrat faux, l'époux est

noble François de Batz, fils de feu noble Manaud de Batz et de

noble Bertrande de Montesquiou. L'un et l'autre sont datés du

2 mars 1625.

Or, à cette date, François, fils de Manaud, était mort depuis

longtemps. Sa mort est constatée, en 1623, par un document des

Archives du Gers (B 34, fol. 125); sa mort est aussi constatée

par le testament de Manaud de Batz, fait en 1618.

Noble François de Batz-les-Castillon n'a donc pu être ni le

marié de 1625, ni le trisaïeul de Jean-Pierre. Celui-ci apparte-
nait à une famille d'avocats du pays des Landes, et d'Hozier a

eu raison de dire : Cette famille ne parait pas avoir du tout de

noblesse.

M. BRANETlit un mémoire qui paraît avoir été adressé, en
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1784, au parlement de Toulouse et portant devant lui les

plaintes des communautés surchargées par les frais de confection

et d'entretien des nombreuses routes qui, depuis l'administration

de M. d'Etigny, sillonnaient la généralité d'Auch.

La longueur de ces routes était de six cents lieues de trois

mille toises, depuis le démembrement de la Bigorre, du Nébouzan

et des Quatre-Vallées, qui en possédaient cent quarante lieues.

L'entretien de ces routes revenait au moins à 35 sols la lieue.

Un document très précis permet à M. PAGELde constater

l'existence de l'église Saint-Pierre à une époque antérieure à

celle désignée par dom Brugèles dans les Chroniques ecclésiasti-

ques.

L'église avait été démolie, par ordre des consuls, vers 1570,
afin qu'elle ne pût abriter les protestants qui allaient investir

la ville d'Auch; située hors les murs, elle pouvait servir de

point d'appui pour l'attaque.
En 1609 elle était reconstruite, et les fabriciens de Saint-

Pierre échangèrent la cloche du couvent des Capucins établis à

Auch contre une cloche brisée qui se trouvait dans la tour du

château du roi. Les Capucins la firent fondre pour remplacer
celle qu'ils avaient donnée à l'église de Saint-Pierre.

Il serait curieux de savoir si cette cloche existe encore et si

quelque inscription ou quelque date rappelle son origine.

Le Gérant: LéonceCOCHARAUX.



COMMUNICATIONS.

LA FAÇADEET LES ENFEUSDE L'EGLISEDE FLEURANCE,

PARM. L'ABBÉLAGLEIZE.

Dans une plaquette publiée en 1894, M. le docteur E. Desponts
a étudié la Façade et le cloître de l'église Saint-Laurent de Fleu-

rance, avant 1792 l.

L'admiration chauvine de notre cher et regretté collègue de la

Société Archéologique pour son église la lui montrait bien diffé-

rente de ce qu'elle était en réalité. Le modeste auvent qui

protégeait, il y a un siècle et demi, la porte de l'église de Fleu-

rance n'avait ni l'aspect ni les proportions d'un cloître. C'était

simplement, comme on disait alors, un ceauban
2

».

A l'occasion des réparations exécutées en ce moment à la

façade de l'église de Fleurance par les soins de l'administration

des Beaux-Arts, nous croyons utile, pour notre histoire locale,
de parler de cette façade et des tombeaux ou enfeus

3
qui la

parent si richement à sa base.

Ces travaux ont été commencés en 1906. On s'est occupé
d'abord de la partie supérieure de la façade jusqu'au-dessous de

la brèche horizontale qui marquait le larmier sur le faîte de

l'ancien auvent. La partie du mur de façade qui appuyait sur le

clocher a été démolie et on a formé un pignon dont le glacis en

pierre de taille est orné à sa pointe d'une croix de style.

1Ensous-titre: Discoursprononcéà l'occasiondesnocesd'ordeM.l'abbéJ. Ducam,
curé-doyendeFleurance,le26mars1894.22pages,Auch,L.Cocharaux,1894.

2Le 11avril 1717,l'Assembléecommunaledécidela réparationde l'aubande

l'église.—Aroh.mun.,BB4.
3

Enfeu,dulatininfoditus(enfouir)désignait,dèsle xvesiècle,uncaveaupourla

sépulturedansleséglises.

13
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Les premiers crédits ayant été épuisés, les travaux furent

suspendus; ils viennent d'être repris, ce mois de février dernier,

grâce à de nouvelles allocations. La partie la plus intéressante

de la façade, c'est-à-dire les enfeus et le portail, seront rétablis

dans leur état primitif 1.

Par son caractère architectural et moyenâgeux, la façade de

l'église de Fleurance est imposante. Elle est la gloire historique
de la cité : c'est l'histoire du passé que nous lisons sur ces vieilles

pierres couvertes des cicatrices du temps; c'est la pensée des

ancêtres qui s'est gravée dans ces sculptures assombries par la

couleur des siècles; c'est leur foi qui survit dans ce livre indes-

tructible et permanent où l'archéologue trouve un sujet d'études

merveilleux et inépuisable.

Cependant, ce monument de la grande époque du xve siècle

n'était jadis qu'une ruine prête à s'effondrer, " Ceux qui avaient

" au fond du coeur l'amour du beau et le culte du passé ne pou-

" vaient se défendre d'une profonde émotion quand ils jetaient

" les yeux sur cette grande blessée qui, depuis plus de cent ans,

" portait au front la trace indélébile des violences et des dépré-

" dations qu'elle avait subies. Elle apparaissait telle que l'incurie

" administrative, l'indifférence religieuse, et surtout l'extrême

" misère publique, l'avaient faite à la fin de l'avant-dernier

" siècle »; et, ajouterons-nous, telle surtout que l'avait faite le

vandalisme aveugle des guerres religieuses du xvIe siècle et de la

Révolution.

M. Desponts fait à peine mention des enfeus qui vont faire

1Lesplansetdevisdecesréparationsontétédressésen 1905parM.A.Potdevin,
architectediocésainet dosmonumentshistoriques.Unpremierprojet,s'élevantà la
sommede7.158fr.40,fut exécutél'annéesuivanteparM.Alliot,entrepreneur,sous
la directiondeM.Métivier,architectedépartemental.Cettesommefut couvertepar
uneallocationde 4.772fr. fourniepar l'administrationdes Beaux-Arts,savoir:
2.380fr.allouésà ladatedu13novembre1905et pareillesommede2.386fr. alloués
à ladatedu11juillet1900.LeConseildefabrique,pourparfairelemontantduprojet,
votaunesommeégalede2.380fr. danssaséanceduleravril1900.

Lesecondprojet,relatifà l'achèvementdesréparationsdelafaçade,a étéélaboré
surundevisde7.927fr. 80,dontla dépensesetrouvecouverteparunenouvelleallo-
cationde0.313fr.80fournieparl'administrationdesBeaux-Artset 1.014fr. prove-
nantdel'anciennefabrique,suivantsadélibérationdernièredu10décembre1900.
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un des points principaux de ce travail; voici ce qu'il en dit :

" En construisant au pied de la façade et dans toute sa lou-

" gueur les charmants édicules qu'on y admire, et les ornements

" variés qui les accompagnent, les habiles architectes de l'église

" n'avaient point voulu laisser ces petits chefs-d'oeuvre constam-

" ment exposés à l'action destructive des influences atmosphéri-

" ques, et ils les avaient soigneusement protégés par un porche

" monumental, digne en tous points de l'édifice dont il faisait

cepartie. »

Dans son Dictionnaire d'Architecture, Viollet-le-Duc mentionne,
au mot ossuaire, notre façade. Le savant archéologue ne s'est

pas rendu compte, par une étude attentive, de nos enfeus; il a

pris pour les restes d'un ossuaire, l'emplacement de la chapelle
de Saint-Roch qui se trouvait au côté nord de la façade 1. On

voit encore sur le contrefort de l'angle nord-ouest et sur la façade
elle-même les formerets de la voûte ogivale qui couvrait cette

chapelle. Cette voûte reposait sur des arêtes dont on remarque
la naissance sur un encorbellement sculpté, au-dessus du pinacle

qui sépare les deux premiers enfeus. En mesurant perpendicu-
lairement ces deux formerets, nous avons la superficie de la cha-

pelle : 4m44 de largeur sur 3m62 de profondeur.
La chapelle de Saint-Roch et le cloître disparurent en 1771;

1
" Ossuaire.—Constructioncouverte,élevéedanslescimetièrespourydéposerles

ossementsqu'onretrouvedansla terresaintelorsqu'ony creusedenouvellesfosses.

Autrefois,touslescimetièrespossédaientun ossuaire,Quelquefois,commeaucime-
tièredesInnocents,à Paris,l'ossuairen'étaitqu'uncloîtresouslesiambrisduquelon

plaçaitsuccessivementles ossementsquela multiplicitédes sépulturesmettaità
découvert.Surlesparoisdeséglises,et mêmedesdeuxcôtésdeleurporteprincipale,
onpratiquaitaussidesenfoncementsabritésparunboutdegaleriedocloître,etdans
cesenfoncements,garnisdegrillesserrées,on jetaitlesossementsdontregorgeaitla
terredescimetières.

" Unossuairedecegenreexistaitsurl'undescôtésdel'églisedeFleurance(Gers).
Plussouvent,l'ossuaireformaitcommeunechapellepercéed'unequantitédepetites
baies,à traverslesquellesonapercevaitlesossementsaccumuléspeuàpeuà l'inté-
rieur.

" La Bretagneconserveencoreunassezgrandnombred'ossuairesquidatentdes
xveetxvIesiècles,et l'onn'apoint,cesséd'ydéposerdesossements;quelques-unsen
sontremplisjusqu'aucomble." —Cf.VIOLLET-LE-DUC,Dictionnaired'Architecture,
tomeVI.
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leur ruine fut préparée par la chute des meneaux de la rosace

qui éclaire la nef, au milieu de la façade. Cette rosace, avec ses

sculptures et ses réseaux flamboyants, en parfaite harmonie avec

les trois premières travées de la voûte de la nef, s'épanouissait
au-dessus du toit du porche; mais construite en pierres de mau-

vaise qualité et exposées aux intempéries de l'ouest, elle s'effri-

tait.

Déjà, en 1726, le prédicateur de l'Avent, un P. Augustin, du

couvent de Fleurance, avait fait entendre ses plaintes ceau sujet

" de l'air qui venait de la rose et qui pouvait lui faire prendre

" mal dans la chaire ». Aussi l'Assemblée communale, faisant

droit à ses réclamations, avait décidé, dans la séance du 8 dé-

cembre de la même année, " de mettre une toile à la rose
1

».

Le 16 mai 1731, au soir, à la suite d'une violente tempête, la

partie centrale de la rosace tomba, écrasant le toit du porche et

entraînant dans sa chute le fleuron qui couronne l'ogive du

portail.
Le lendemain de ce jour, l'Assemblée communale constatait

l'accident et en prenait ainsi son parti : " La pierre de la rose

" était pourrie et gangrenée »; et comme la misère publique était

grande et les ressources municipales bien insuffisantes, il fut

décidé que l'on ferait tomber le reste des pierres qui menaçaient
la sécurité des habitants « qui n'osaient pas rentrer dans l'église ».

Ainsi, de cette belle rosace architecturale, le plus bel ornement

de la façade, il ne resta que l'énorme baie circulaire que nous

voyons encore aujourd'hui. On décida, dans la même délibération,

que l'on confierait aux sieurs Recourt, vitriers à Condom, le soin

de fermer cette ouverture avec du verre et qu'on réparerait le

porche 2.

Une nouvelle délibération du 7 juin suivant nous fournit de
nouveaux détails sur la rose. Elle rappelle qu'un Fleurantin,

messire François Cazaux, ancien archiprêtre de La Plume, avait

légué une somme de 289 livres pour vitrer la rose. Ce travail,

confié aux sieurs Recourt, n'avait pu s'exécuter par suite du

1Archivesmunicipales,BB5.
2 Idem.
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mauvais état de la pierre qu'il fallait armer avec du fer. Jean

Capdeville, serrurier à Fleurance, fut déclaré adjudicataire des

travaux de ferrure moyennant la somme de 149 livres; Pierre

Laborde, menuisier à Pauilhac, fut chargé des réparations du

porche pour une somme de 245 livres '.

Ces travaux, pourtant si nécessaires, n'étaient pas encore

commencés le 21 septembre suivant. Dans la jurade de ce jour,
Me Antoine de Mellis, docteur en théologie et curé de Fleurance,

demande instamment " que la rose soit réparée, le plus tôt pos-
éesible, à cause de l'eau qui tombe en quantité par cette ouver-

" ture 2
».

Le 17 octobre 1771, la toiture de la chapelle de Saint-Roch

s'écroula. Cette chapelle elle-même menaçait ruine. On pria

l'archevêque d'Auch
3

d'en autoriser la démolition. L'abbé de

Laroque 4, archidiacre et vicaire général, fut envoyé à Fleurance

pour faire une enquête; sur son rapport, la destruction de la

chapelle fut décidée; elle entraîna celle de l'auvent.

Suivant une délibération municipale du 1erdécembre 1771, les

pierres de taille de ces démolitions servirent à la réfection des

piliers de la halle.

Peut-être faut-il déplorer, au point de vue de l'art et même de

notre histoire locale, la perte de la chapelle de Saint-Roch; mais

celle du porche fut une bonne chose : elle dégageait la façade
d'une vilaine construction qui pouvait avoir, sans doute, son

utilité, mais dont la niasse brisait les lignes architecturales de

l'édifice et cachait complètement la série des enfeus qui ornent

sa base.

Les municipaux de l'époque, certes, ne visaient pas si haut;

tout nous laisse croire que l'amour de l'art et la mémoire des

ancêtres ne fut pour rien dans leur décision. Néanmoins, rendons-

1Archivesmunicipales,BB5.
2 Idem.
3MgrdeMontillet.
4M.l'abbédeLaroque,néà Condomen 1741,successivementarchidiacreet vicaire

généraldeMgrde Montillet,deMgrd'Apchonet deMgrdeLacourdu Pin,morten
odeurdesainteté,à Auch,en1784.
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leur justice, ils firent bonne besogne en restituant à la façade sa

primitive beauté et en mettant en relief ses remarquables enfeus.

Suivant l'usage de l'époque, les constructeurs de l'église de

Fleurance ménagèrent à l'entour le terrain nécessaire pour éta-

blir le cimetière paroissial, et réservèrent à la base de la façade
les enfeus destinés aux notables bienfaiteurs et aux patrons de

l'église 1.

1 Le droitcanonconsidèrelescimetièrescommeun accessoiredeséglises,à tel
pointquelaconsécrationdel'égliseà laquelleun cimetièresetrouvecontiguemporte
la consécrationdececimetièrequiestcenséen fairepartie,carlaconstructiond'une
églisecomprendordinairementtoutcequienestpendantet accessoire.(CfPontifical
rom.;ANDRÉ,CoursdeDroitcanon;B.deMONTAULT,Delaconstructiondeséglises.)

Dansl'antiquité,lescimetièresentouraientordinairementleséglises.Cettecoutume
dataitduIIIesiècleduchristianisme.

Quandonpermitaux chrétiensd'éleverdestemplessurleslieuxoùétaientmorts
lesmartyrs,chacun,parunepieusepensée,voulutplacersadépouillemortelleprèsde
cesrestessacrés,souslasauvegardedusanctuaireet à l'ombrede sesmurs.Dansces
sièclesde foi ardenteonjugeaitutilequ'enentrantdansleségliseslavuedestom-
beauxfitsouvenirauxvivantsdeprierpourlesmorts.

C'estainsiques'établitl'usagedoplacerlescimetièresprèsdeséglises.
UnconciledePrague,en503,défendaitd'enterrerdansleséglises,maispermitles

sépulturesaudehorsetautourdesmurs.
Insensiblementonse relâchadecetterigueuret onaccordaà quelquespersonnes

notables,à desbienfaiteursinsignesle privilèged'êtreinhumédansl'intérieurdes
églises.C'estl'originedudroithonorifiquedesévêqueset des fondateursou patrons
touchantlessépultures.Cechangement,néanmoins,nedatequeduxesiècle.

Pouàpeu,la tolérances'élargitet devintunvéritableabus.ApartirduxvIesiècle,
le soldenoséglisesestcouvertdetombes.

Tous,nobles,petits bourgeois,particulierssansqualité,prétendentà l'honneur
d'avoirleursépulturedansles églises.Ceprivilège,unefoisacquisouusurpé,onle
défendavecacharnementetà grandsfraisdevantlestribunaux.

Dansla plupartdeséglises,à cetteépoque,il y a autantde tombesmarquéesque
l'oncompte,dansla paroisse,do famillesqui se croientélevéesau-dessusdu bas
peuple.Aussiceséglisessont-ellesempoisonnéesparlesvapeursinfectesquis'échap-
pentdestombeaux.Dolà cesmaladiescontagieuses,cesépidémiesqui décimentla
population; delàceslugubrescatastrophes,cesévénementstragiquesdontle souvenir
estconsignédanslestraditionslocales.

LesParlementss'émurent,et desarrêtslonguementmotivésinterdirentles sépul-
turesdansles lieuxconsacrésà l'exercicedu culte.Le ParlementdeToulouse,en
1773,promulguacettedéfensedanstoutsonressort:Dansun mandementdatédu
châteaude Mazères,du 20juilletde la mêmeannée,Mgrde Montillet,archevêque
d'Auch,ordonnala lectureet la publicationdecetarrêtet enprescrivitl'exécution
danstoutlediocèse.
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Le cimetière primitif de Fleurance occupa tout l'espace com-

pris aujourd'hui par le parvis, jusqu'en 1771. Une délibération

municipale du 21 octobre de cette année demande à l'archevêque
d'Auch d'envoyer un commissaire pour vérifier le terrain où la

communauté a l'intention d'établir le nouveau cimetière. Le

1erdécembre il fut décidé, sur le rapport de M. l'abbé de Laro-

que, archidiacre et vicaire général, de prolonger le cimetière vers

le nord de l'église, sur le terrain occupé aujourd'hui par la rue

Antoinette-Cadéotl.

On y pénétrait par une porte ogivale qui se dessine encore

extérieurement au nord de l'église. La construction du mur de

clôture fut entreprise par le sieur Buzet.

Pouvons-nous assigner une date à la construction de la façade
et du clocher de l'église de Fleurance?

Le docteur Desponts, dans sa brochure citée, M. Henry

Denjoy2, dans son manuscrit intitulé : Essai historique sur la ville

de Fleurance, et nous-même, dans l'étude sur les enfeus parue
dans le Bulletin paroissial 3, nous avons assigné l'année 1406,
nous basant sur une pièce précieuse conservée aux archives

municipales.
Il s'agit d'un contrat passé le 22 décembre 1406 entre Jean

Sylva et Guillaume de Saint-Justin, (ouvriers) de l'église parois-

1Cenouveaucimetièreou,pourmieuxdire,cetagrandissementdu vieuxcimetière
neputconvenirlongtemps.Outrela nécessitéde l'espacedevenunécessairepourles
foireset marchésau centremêmede la ville,deslettres-patentesdu 15mai 1770

enjoignaientà toutesles municipalitésdu royaumedetransférerlescimetièreshors
del'enceintedesvilles.En exécutionde ceslettres-patentes,la communautés'occupa,
dansune délibérationdu 13novembre1777,de trouverun terrainpourservirde
cimetière.M.Lebé,docteur-médecin,offritun champsituéprèset horsde laportede

Mercadet,en échanged'unpâtusvoisin.Onaccepta.Maisle3janvier1778onrevint
surcetteacceptationetonproposad'établirlenouveaucimetièredanslepâtusmême.
Le7juinsuivant,lacommunautéautorisalesofficiersmunicipauxà démolirla porte
de Mercadetpouremployerlesmatériauxà laconstructiondu murdu nouveaucime-
tière.

En1815,cecimetièrefut à sontourtransférélà oùil estaujourd'hui.
2 M.H. Denjoy,ancienmaireet conseillergénéralde Fleurance,unéruditquia

laissédeprécieusesnotessurnotrehistoirelocale.
3 BulletinparoissialdeFleurance,moisde mai,juillet,août,septembreet octobre

1910.
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siale, avec Raymond Bassilhon, charpentier (fusterius), habitant

de Fleurance, pour faire la charpente du clocher de la ville, d'y
mettre les cloches et clochettes, et de le couvrir d'un toit à

quatre égouts. (Facere et redressare opus cloquerii dicte ville

Florentie, scilicet béate Marie, in bono statu, scilicet de fustibus...
et ibi ascendere scimbola et campanas et postea coprire cloquerium
scilicet de bono tectu quid projiciat ad quatuor partes. ) Jean

Sylva et Guillaume de Saint-Justin, ouvriers de l'église parois-
siale (fabriciens), s'engagent à payer audit Bassilhon une somme

de soixante florins d'or et à faire apporter au pied du clocher

tout le bois et tout le fer nécessaires à la construction 1.

De ce texte, nous avions conclu que la construction du clocher

remontait vers 1406, qu'à cette date cet édifice n'était pas dans

l'état où il se trouve aujourd'hui, puisqu'il s'agissait d'une toiture

à quatre pans qu'il fallait construire, tandis que la partie

supérieure du clocher actuel est octogonale. De cela nous conjec-

turions qu'à cette époque le clocher n'était pas achevé et que la

toiture en question devait reposer à la hauteur de la façade, sur

la base quadrangulaire de la tour.

C'était une erreur manifeste. Le clocher actuel a été construit

sous la domination des sires d'Albret, ainsi qu'en font foi les

armes de ces seigneurs gravées sur les murs de la tour, à la

partie antérieure et au midi.

Ce fut au mois de février 1425, que le roi de France,

Charles VII, voulant récompenser le sire d'Albret, Charles II,

de sa fidélité à la cause française et à la dynastie légitime, lui

donna le comté de Gaure et la ville de Fleurance. Nous avons

dit ailleurs
2

comment Charles d'Albret, en bon politique, chercha

à s'attacher les habitants de Fleurance qui, fort mécontents,

faisaient une opposition acharnée à l'entérinement des lettres

royales de la cession. Le sire d'Albret, en effet, octroya de larges

privilèges à la ville et contribua par de grandes largesses à la

construction de la partie de la nef antérieure de l'église et du

clocher.

' Archivesmunicipales,BB1.
2 Fleurancesousladominationféodaledessiresd'Albret,pp.12et suiv.
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Que devient alors la valeur historique du contrat passé le

22 décembre 1406 pour la couverture du clocher? Il ne s'agissait

pas, c'est certain, du clocher actuel, mais du clocher alors

existant, c'est-à-dire de la tour quadrangulaire adossée extérieu-

rement à la chapelle de Saint-Jean. Cette tour, aujourd'hui
démantelée jusqu'à la hauteur des bas-côtés, fut le clocher de

l'église primitive de Fleurance; aucun doute n'est permis à ce

sujet. Cette tour, en effet, se trouve à la limite du mur où s'arrête

la première nef.

L'église de Fleurance accuse trois périodes dans sa construc-

tion.

D'abord l'abside et la première partie de la nef qui la joint

jusqu'au quatrième pilier en venant vers la porte, c'est-à-dire

jusqu'à la tour qui nous intéresse. Cette partie de l'édifice nous

paraît être du xIIIe siècle, si nous en jugeons par le peu d'éléva-

tion des ogives dont la partie aiguë est à peine indiquée, le

défaut d'ornementation dans les piliers et dans la voûte, les clefs

simples, les fenêtres étroites et à lancettes des bas-côtés et enfin

une timidité relative dans toute cette partie du bâtiment cons-

truite dès la fondation de la ville.

La deuxième partie de la nef, jusqu'au portail, présente une

architecture plus large : piliers plus robustes, plus élevés; voûtes

avec nervures entrelacées dont les clefs sont historiées de dessins

et de feuilles finement découpées; tout dans cette partie de

l'église est plus ample et présente les caractères du xIve siècle.

Enfin, le clocher et la façade par leurs ornements prismatiques
et dans leur ensemble accusent le commencement du XVesiècle.

Au milieu de la façade, dans l'épaisseur du mur, s'ouvre un

large et beau portail. Il se compose, de chaque côté, d'un sou-

bassement orné d'une plinthe à la base et d'une tare à l'angle

supérieur. Sur ce soubassement s'élèvent de petites colonnettes

dont le fût léger s'orne d'un filet saillant. Elles sont groupées en

quatre faisceaux. Leurs bases se composent d'un socle polygonal

que déborde un talon supérieur et qu'entoure une petite plinthe

également en talon.

Les chapiteaux, décorés de deux rangs de bouquets de feuil-
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lages, sont surmontés de tailloirs polygonaux. Ils supportent la

retombée des voussures, dont les moulures ont le profil et la

même grosseur des colonnettes. Un cordon saillant, chargé de

crochets gothiques très rapprochés, encadre cette voussure, au

sommet de laquelle on a replacé le fleuron qui avait disparu, le

16 mai 1731.

Le tympan est soutenu par un axe en anse de panier, orné

d'un tore à filet saillant. Au-dessus, un cordon horizontal chargé
d'un tore semblable vient rejoindre le premier au milieu et se

confond avec lui. Trois culs-de-lampe feuillages, établis sur cet

arc, supportaient trois statues aujourd'hui disparues. Au-dessus

de leur tête se trouvaient trois dais de pierre.

Enfin, de chaque côté du portail, deux sortes de contreforts

canes, ornés de petits pilastres munis de barres et couronnés de

petites arcades trilobées, sont surmontés de pinacles en pyramide.
Les enfeus sont placés à droite et à gauche : trois à droite, un

quatrième à gauche entre le portail et le clocher, deux dans le

mur même du clocher; ceux-ci furent aveuglés par mesure de

précaution, à l'effet de consolider les fondations de la tour, lors

des premières réparations de l'édifice, en 1896 1.

Ces niches, pratiquées dans l'épaisseur des murs, étaient des

tombeaux de famille; cette destination est suffisamment prouvée

par la place occupée dans la niche par une plaque ou brique qui
a disparu et sur laquelle était certainement gravé le nom de la

famille à laquelle le tombeau appartenait. Le doute n'est point

permis à ceux qui ont vu des niches semblables et les plaques

1IIy adivergenced'opinionentreles archéologueset les règlesliturgiquespour
préciserla droiteet lagauched'uneéglise.Nousadoptonsla liturgie,à causedeson
anciennetéd'abordet poursesraisonsintrinsèques: ainsiqu'enblason,l'autelest
considérécommeunepersonnemorale,quia sadroiteet sa gauche,indépendamment
duspectateur.Tout,dansuneéglise,convergeantversl'autel,ladroiteet lagauchede

l'églisesedéterminentliturgiqucmentd'aprèscellesdel'autel.Sil'autela cetteimpor-
tancecapitale,il ledoitaucrucifixquiy estplacé.C'estleChristencroixqui,tourné
verslesfidèles,donnesadroiteet sagauchecommerèglegénéraleetuniformedela
déterminationde la droiteet de la gauchedel'autelet de l'église.LePontificalest
trèsexpliciteà cesujetquand,supposantl'ÉgliseorientéecommecelledeFleurance,
il veutqueladroitesoitaunord,c'est-à-direà gaucheenentrant.
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indiquant le nom des familles propriétaires qui se trouvent dans

la muraille latérale de la cathédrale Saint-Jean de Perpignan.
Nous avons pris exactement les dimensions intérieures des

tombeaux, tous pareils : le fond se trouve au niveau même du

sol actuel du parvis; primitivement, il était à 0m60 en contre-

bas. On sait que le terrain fut abaissé en 1863, lors de la cons-

truction de la tribune de l'orgue.
En longueur, chaque tombeau mesure intérieurement lm90;

en largeur, 0m54; en hauteur, jusqu'à la pierre de couverture,

lm 38. A moitié hauteur, existe une retraite de 0m05 de saillie

qui partage le tombeau en deux compartiments superposés.
Sur cette saillie reposait une planche sur laquelle on déposait

le cadavre, et, lorsque le temps et la corruption avaient fait leur

oeuvre,les ossements et débris tombaient dans la partie inférieure

appelée " le charnier ".

Chaque tombeau ne contenait qu'un ou deux squelettes mêlés

à des décombres. Ce désordre indique que ces sépultures furent

profanées soit pendant les guerres religieuses du xvIe siècle, soit

pendant la Révolution.

Dans un de ces tombeaux nous avons trouvé, mêlées aux osse-

ments, des coquilles de Saint-Jacques telles qu'en portaient atta-

chées à leurs vêtements les pèlerins de Compostelle, de Rome ou

des Lieux Saints.

Celui qui fut enseveli dans cette tombe avait sans doute

accompli un de ces pèlerinages célèbres. Il était d'usage, à cette

époque, de revêtir les morts des insignes de leur dignité, mais le

plus souvent, dans ces siècles de foi, on aimait à emporter dans

la tombe les costumes des confréries auxquelles on était affilié,

avec les symboles de piété : croix, médailles, chapelet, évangile.
Les enfeus de notre façade sont placés dans des niches formant

un renfoncement rectangulaire pratiqué dans la partie inférieure

du mur 1.

Ces niches sont ornées de faisceaux de colonnettes surmontées

de pignons et de clochetons. Elles reposent sur une banquette à

1Nousneconnaissonsd'autresenfeusdefaçadedanslediocèsequeceuxdel'église
deMontréaletceuxdumurouestde l'ancienneéglisedeSaint-CIar.
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1m25 du sol. Une arcade en tiers-point, dont l'angle est orné

d'un tore avec filet saillant, retombe sur les colonnettes de même

profil. Les chapiteaux ont deux rangs de feuilles et sont surmon-

tés de tailloirs polygonaux. Un galbe, encadré par deux pinacles,
s'élève au-dessus de l'arcade; ses rampants sont décorés de cro-

chets et couronnés d'un fleuron.

L'enfeu le plus riche est celui de gauche, entre le portail et le

clocher. Son arcade est trilobée, les redents sont ornés de feuil-

lages. Un écusson lisse occupe le tympan du galbe dont les rem-

pants, ornés de crochets, reposent sur des chimères. Les pinacles

placés dans les angles formés par le clocher et l'avancement du

portail sont supportés par des têtes d'animaux et surmontés

d'un ange \

Aujourd'hui, la belle page d'histoire locale que reproduit la

façade de l'église de Fleurance vient d'être reconstituée. C'est

bien, en effet, l'histoire authentique écrite en caractères incontes-

tables que ces monuments légués par nos ancêtres. C'est l'his-

toire de la cité, celle du pays, aussi bien que celle des familles,

c'est l'histoire religieuse comme l'histoire politique.
Aimons et respectons ces monuments qu'épargnèrent les dis-

sensions politiques, les guerres et les fureurs révolutionnaires : ils

sont les voix du passé, des voix non éteintes qui magnifient la

religion et la patrie.

1NotresavantcollègueM.l'abbéJ.-R.Marboutin,membredelaSociétéfrançaise
d'Archéologie,a bienvoulumeprêterle précieuxconcoursde ses connaissances

archéologiquespourla descriptiontechniqueduportailet des"enfeus.Je tiensà lui
offririciletémoignagepublicdemaprofondegratitude.



TROISIÈMETRIMESTRE1911. 209

NOBLESSE DE JEAN-PIERRE DE BATZ-ARMANTHIEU,

PARM. ADRIENLAVERGNE.

M. le baron de Batz-Mirepoix vient de publier, en deux gros

volumes, l'éloge de Jean-Pierre de Batz-Armanthieu, qu'il appelle
Jean baron de Batz 1. Je n'ai pas le dessein de faire une étude

critique de l'ouvrage, mais seulement de montrer que le person-

nage ne peut se rattacher à la vieille et noble famille des de

Batz-lèz-Castillon.

La question est celle-ci : Jean-Pierre de Batz-Armanthieu

descend-il de François de Batz, seigneur d'Espagnet, l'un des

trois fils de Manaud de Batz, le Faucheur, le compagnon
d'Henri IV dans ses guerres et ses chevauchées à travers la

Gascogne ?

A la fin du XVIIIesiècle, Jean-Pierre de Batz-Armanthieu se

fit céder par la famille du Lin, qui en avait hérité, toutes les

archives de la maison de Batz-lèz-Castillon, puisa dans les

minutes des notaires et fit un dossier qu'il remit à Chérin pour
se faire reconnaître descendant de Manaud le Faucheur et des

vicomtes de Lomagne, afin d'obtenir les honneurs de la cour.

D'après M. de Batz, Chérin fit traîner l'affaire.

Sur ces entrefaites, Jean-Pierre de Batz, ayant acquis la

seigneurie de Geronville, dans la terre de Crosne, généralité de

Paris, se vit décerner comme roturier une contrainte pour le

droit de franc-fief. Il présenta une requête au conseil d'Etat,

accompagnée de son dossier généalogique. Le 28 janvier 1783, le

conseil rendit un arrêt, " lequel maintient le baron de Batz dans

" les prérogatives de sa noblesse, et la juge, sur la production

" de ses titres justificatifs, de vingt degrés de généalogie, sans

1Etudessurla contre-révolution.I. La vieetlesconspirationsdeJeanbarondeBatz,
1754-1793(Paris,Calman-Lévy,s.d.,1908,in-8°,xIl-488pp.);—II. Lesconspira-
tionsetlafindeJeanbarondeBatz,1793-1822(Id.,s. d.,1911,in-8°,582pp.).
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" interruption de filiation, depuis 1090 jusqu'à ce jour
1

». Cet

arrêt est accompagné de la formule exécutoire et scellé du grand
sceau de cire jaune. Il y avait chose jugée. Mais Jean-Pierre de
Batz voulait davantage; il voulait monter dans les carrosses du

roi.

" Le roi, par un arrêt du conseil des dépêches du 20 mars

" 1784, nomma une commission composée de onze membres,

" tous remarquables par leur science en histoire et en généalo-

" gie : Dom Poirier, Dom Clément, Désormeaux, tous trois de

" l'Académie des Inscriptions, Bréquigny, de l'Académie Fran-

" çaise, Pavillet, premier commis de l'ordre au Saint-Esprit,

" plusieurs maîtres des requêtes présidents ou membres du par-

" lement de Paris, parmi lesquels d'Epréméménil,qui semble avoir

ceété la cheville ouvrière de toute cette entreprise, et qui est le

cepremier en date parmi ces amis que Batz sut toujours avoir

« dans les comités ou commissions qui l'intéressaient. »

Les pièces produites par Jean-Pierre de Batz furent acceptées
avec une légèreté merveilleuse. Chérin fît seul opposition; il eut

beau montrer combien les documents étaient suspects, il eut beau

opposer les meilleures raisons, ces personnages " déclarèrent, par

" actes des 11 décembre 1784 et 4 janvier 1785, que la filiation

" de Jean-Pierre de Batz, des anciens barons de Batz et consé-

" quemment des vicomtes de Lomagne et des ducs de Gascogne,
ceétait rigoureusement démontrée par titres originaux! Le roi

cereconnut la même descendance et fit expédier des lettres

1J'ai trouvéauxArchivesdépartementalescetarrêtimprimé(fondsduséminaire,
noninventorié,carton23).C'estun in-4°,de l'imprimeriedeG.Desprez,imprimeur
duroiet.duclergédeFrance,1783,37pp.Euvoicitoutau longletitre: Arrêtdu
conseild'EtatduRoi,renducontradictoirementet sur lesconclusionsdel'Inspecteur
général.«.Etcertesavezbienfaitdevousadresseràmoi.Lesgensdecoeuretdebon

" lieucommevouset lesvôtresquim'appartiennentmetrouveronttoujoursprêtà

" leurfaireplaisir,et pourcettefoisvousen reposéssurmoiquivousenferaibonne

" raison.Votrebonami,HENRI.» Extraitd'unelettreoriginaled'HenriIVadresséeà

" Manaud,seigneurdeBatz,qu'onvouloitperdre.CeManauddeBatzétoitquatrième
" aïeuldubarondeBatzenfaveurdequileprésent,arrêtvientd'êtrerendu.»

L'arrêtduconseild'Etatcontientla généalogieet vado la page1 à la page13;

puisvientuneEnquêtejuridiquefaitedevantlesénéchaldeTartussurlanaissancedu
barondeBatz,sursonnometsursonpère,pages14à 37.
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" patentes en date du 5 mars 1785, scellées du grand sceau.

" Dom Clément et dom Poirier insérèrent tout au long cette

" généalogie dans l'Art de vérifier les dates, ouvrage qui fait

" encore autorité... et, dans les premiers jours du printemps

" 1785, Jean descendit au palais de Versailles, en galant habit

" de cour, de son carrosse de louage pour monter, l'après-midi

" qui vint, dans les carrosses du roi
1

».

En somme, la commission jugea sur les seules pièces que
Jean-Pierre de Batz avait bien voulu produire; aucun fait nou-

veau n'avait été mis au jour depuis l'arrêt du conseil d'État; on

aurait eu mauvaise grâce à soulever un conflit.

Jusqu'en ces derniers temps l'affaire semblait à peu près

oubliée; on laissait dire le Nobiliaire de Guyenne et de Gasco-

gne'2, ainsi que l' Art de vérifier les dates3, sans y prendre bien

garde, quand l'ouvrage de M. de Batz-Mirepoix est venu sou-

lever de nouveau la question. L'auteur, aidé par M. Victor

d'Auriac, poète et conservateur adjoint à la Bibliothèque natio-

nale, soutient avec le conseil d'Etat du roi et la commission

nommée par Louis XVI que Jean-Pierre de Batz-Armanthieu

eut pour trisaïeul François, fils de Manaud de Batz. Le docu-

ment capital pour établir cette thèse est le contrat de mariage de

François de Batz avec Marthe de Lasserre, daté du 2 mars 1625,

produit par Jean-Pierre de Batz.

M. Ch. de Batz-Trenquelléon, cousin de M. de Batz-Mirepoix,
s'est aussi préoccupé de cette question; et, dans sa brochure inti-

tulée Le vrai baron de Batz4, il a établi que ce contrat est un

document faux. Voici, en résumé, sa démonstration.

Ce n'était pas la première fois qu'un contrat de mariage entre

1La,vieetlesconspirationsdeJeanbarondeBatz,t. I,pp.57et61.
2T. I, p.437.
3 Ed.in-8°,t. IX,à la findel'articlesurlesvicomtesdeLomagne.
4 Unaventuriergascon: LevraibarondeBatz,rectificationshistoriquesd'aprèsdes

documentsinédits.(Bordeaux,Eeret,1908,in-8°,v-59pp.et latable.)Cetouvragea
eudeuxéditions.
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un François de Batz et Marthe de Lasserre était présenté pour

l'anoblissement des de Batz-Armanthieu. Vers 1750, en effet,

Bertrand, père de Jean-Pierre, pour " épouser une personne de

" condition » et pour ne pas payer ce les droits de franc-fief

" exigés de tous les roturiers possesseurs de biens nobles », avait

sollicité " son inscription à l'armoirial ». Cette démarche n'eut

aucun succès; d'Hozier déclara : " Cette famille ne paraît pas

" avoir dutout de noblesse
l

». Bertrand de Batz retira ses titres,

mais il en est resté des copies collationnées qui se trouvent dans

les carrés de d'Hozier. Parmi ces copies, M. de Batz-Trenquel-

léon a distingué celle du contrat de mariage du 2 mars 1625,

produit par Bertrand, et il a mis en face le texte donné par le

père et celui qu'a donné le fils.

Dans le contrat de mariage sur parchemin produit par Ber-

trand, l'époux s'appelle : Maître François de Batz, avocat en la

cour de parlement de Bordeaux, fils de maître François de Batz,

son père, avocat au siège de Tartas.

Dans le contrat sur papier produit par Jean-Pierre, l'époux

est : Noble François de Batz, fils de feu noble Manaud de Batz-

Léaumont et de noble Bertrande de Montesquiou... assisté de noble

Hercule de Batz et de Léaumont, son frère, seigneur de Batz,

Sainte- Christie et autres places.
Là-dessus M. de Trenquelléon fait les réflexions suivantes :

" II est incontestable que l'un de ces deux actes... est faux; non

" moins incontestable que le contrat apocryphe n'est pas celui

" que produisit, en original sur parchemin, le père du baron de

" Batz, car si, en 1750, le bonhomme Bertrand, en instance

" devant d'Hozier, avait falsifié ce vénérable document, c'eût été

" pour l'embellir au point de vue nobiliaire, et non... pour y

" introduire au premier plan deux de ces avocats alors si mal

" vus des dispensateurs de la noblesse. — Le faux, dont le

" mobile est l'intérêt, n'est donc imputable qu'à la production

" du baron de Batz
2 ».

1 Unaventuriergascon: LevraibarondeBatz,pp.17et 19.
2LevraibarondeBatz,pp.23,24et 25.Chérin,quieutassezdecaractèreet de

fermetépournepasse rallierà l'opinionde sesdix complaisantscollèguesdansla
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Ce raisonnement est fort juste; mais il importe d'ajouter que

François de Batz, fils de Manaud, n'était pas du tout en état

d'épouser Marthe de Lasserre le 2 mars 1625, car il était MOET!

et il était mort depuis longtemps.
Un document des Archives départementales du Gers constate

qu'il n'était plus le 2 juin 1623, c'est-à-dire près de deux ans

avant le contrat de mariage. Dans ce texte, il est question d'un

procès entre ceHercules de Batz, sieur dud. lieu, fils et héritier

" contractuel de messire Manaud de Batz, son père, héritier de

" feu François de Batz, sieur d'Espagnet, sonfrayre, suppliant...,

" d'une part, et les sindics des consuls manans et habitans des

" villes de Noguero et Aignan
1

».

Remontant plus haut, François de Batz, seigneur d'Espagnet,
était mort sûrement avant le 4 avril 1618, date du testament de

son père. Dans ce testament, retenu par Jean Dugarros, notaire

à Castillon, d'abord Manaud ne parle pas de son fils François, de

plus il lègue à Hélène sa fille 8.500 livres et cinquante sacs de

blé, avec la jouissance de la terre d'Espagnet, jusqu'à complet

paiement de la somme 2. Manaud n'aurait pas ainsi disposé d'Es-

pagnet, dont son fils François était seigneur, si celui-ci avait été

vivant.

Deux ascendants de Jean Pierre de Batz ont pris soin d'ail-

leurs de nous attester qu'ils ne se rattachaient en aucune manière

à la maison de Batz-lèz-Castillon. On peut le vérifier dans les

copies parfaitement collationnées des documents présentés à

d'Hozier par le père de Jean-Pierre (carrés d'Hozier).
Ce fut d'abord le fils de François de Batz et de Marthe de

Lasserre, nommé François, comme son père et son grand-père,
officier commensal du duc d'Orléans. En 1666, François fit éta-

blir, par une enquête, le bon renom de sa famille. Ce document,

commissiondesonzegénéalogistesréunisparleroi,annotaainsilecontratdemariage
produitparJean-Pierre: Cespactessontd'unemauvaiseécritureet biensuspects,de
mêmemainqueceuxdu15février1633,quoiquededifférentsnotaires.

1B34,fol.107.NousvoyonsHerculedeBatz,plusieursannéesaprès,encoreen

procèsavecAignanet Nogaro,toujoursen qualitéd'héritierde Françoisde Batz

(B38,fol.249v°).
2VoirplusloinletestamentdeManauddeBatz.

14
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dont on peut lire l'analyse détaillée dans la brochure de M. de

Batz-Trenquelléon, certifie qu'il descendait " non pas de Manaud

" le Faucheur et de la maison de Loinagne, mais de Pierre de

" Batz dit Batis, notaire à Tartas, puis capitaine, procureur et

" avocat... lequel était un petit homme sans nez, mais au demeu-

" rant un brave homme
l

».

Ce fut ensuite Bertrand de Batz, père de Jean-Pierre. Quand

Bertrand essaya de s'anoblir, comme nous l'avons vu plus haut,
ce n'est pas à Manaud de Batz qu'il eut l'idée de se rattacher,
mais ceà la maison de Batz en Condomois et Néracais, d'une

cenoblesse de bon aloi d'où, sont issus les barons de Trenquelléon
ceet Mirepoix

2
».

Ainsi le fils issu du mariage de 1625 et le père de Jean-Pierre

ignorent la maison de Batz-lèz-Castillon, ou comprennent l'im-

possibilité absolue de se rattacher à elle. Voilà l'aveu de la

famille.

L'époux de Marthe de Lasserre est donc bien maître François
de Batz, avocat en la cour et parlement de Bordeaux, fils de

François de Batz, avocat au siège de Tartas, selon le contrat sur

parchemin produit en 1750. Jean-Pierre de Batz-Armanthieu

était par conséquent d'une race d'avocats et de gens d'affaires.

Aussi d'Hozier a eu raison d'écrire : CETTEFAMILLENE PARAIT

PASAVOIRDUTOUTDE NOBLESSE.

Nous croyons devoir donner in-extenso le testament de

Manaud de Batz, d'après une expédition faite par Jean Dugarros,
notaire à Castillon, qui avait retenu ce testament. Dans ce

document, qui appartient aux archives départementales du Gers3,
Manaud ne parle pas de son fils François, parce qu'il était mort,

1LevraibarondeBatz,pp.11à 14.PierredeBatzavaitperdusonnezencombat-
tantbravementavecsa femmeet troisouquatrehommespourladéfensed'uneporte
deTartas,au tempsdesguerresde laligue.M.deBatz-Trenquelléona parfaitement
établilagénéalogiedeJean-Pierredepuiscethommedeloiquisavaitquitterla robe
pourprendrelesarmeset remplirbravementsesdevoirsdeboncitoyen.

2Idem,p. 18.
3E addition.
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et ne fait aucune allusion à la prétendue exhérédation de celui-ci

pour cause de protestantisme. Cette exhérédation, imaginée

par Jean-Pierre, des savants généalogistes eurent la naïveté

de la croire vraie, peut-être firent semblant. Le brave Chérin,

plus avisé et plus honnête, vit bien la fraude et écrivit au

sujet de la production faite par Jean-Pierre de Batz : " Ce

" testament a le caractère d'écriture suspect, le papier a été

" trempé dans l'eau pour lui donner un air de vétusté ».

Voici le testament authentique de Manaud le Faucheur.

TESTAMENTDEMANAUDIII DEBATZ

(4 AVRIL1618).

Aunomde Dieusoictfaict.
Saichenttous présanset advenirque aujourdhuyquatriesmedu moysde

apvril mil six cens dix huict, heure de sept apprèsmidy, reignant très

cretiensouverainprince Louis,par la gracede Dieuroy de Franceet de

Navvare,dans le chasteaunoblede Batz les Castilhonen Fezensac,senes-

caucéed'Armagnac,diocèzed'Aux,pardevantmoy Jean Dugarros,notaire

royaldu lieu de Castilhon,soubzsigné,présansles tesmoingsbas nommés,

stably en sa personnenobleManaudde Batz-Léaumont,seigneurdudict

Bats;,SaincteCrestieet autresplaces,lequelestantcouchéen sonlict et en la

tour de dernier le chasteaude Batz,détenu de maladiecorporelle,par la

grâcede Dieu touteffoissen de ses sens, mémoireet entandemant,bien

parlant,voyant,oyant et parfaictementcognoissant,commea pareu à moy
dict notaireet auxtesmoingsbas-nomméset par iceuxm'aestéattesté.

Considéranten ce mondetransitoiren'y avoirchoseplus certainequela

mortny plusincertaineque l'heured'icelle,et pourpourvoirà ce queapprès
sondécèsne sortenoise,procèset débat entre sesenfanset autressucesseurs

de sesbiensny autreinant,a faict et ordennéson dernier nuncupatifteste-

mantet dernièrevoulontéet dispousecommes'ensuit :

Premièremaut,apprèsavoirfaictle signede la croix,a recomandésonâme

à Dieu,lui supliantpar le mérittede sa passionusserenversluy de miséri-

cordeet lui remettreet pardonnertoussespéchéset fauteset lui faireparti-

cipantde la gloiredeparadis.
Et apprèsque son âmesera séparéede son corps,veudet ordonneledict

testateurquesondictcorpssoitensepevlydansle ceur de la églisedeSainct

Estiennede Batz, et que ses honneursfunèbressuivant sa qualité soint

faictesà la discrétionet voulountédenobles 1,sieurdeLa

1Iciil y a unvide.
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Bartèreet de sonhéretierbasnommé,ausquelsdonnetout pouvoird'enfaire

et userà leurvoulonté.

Item, ledictsieurtestateura laisséet léguépar léguâtàFrançoysLaCazc,
sonserviteur,la sommede trantelivrestournoissespourlesagréablesservices

qu'il luy a faits et espèrelui en faira à l'advenir;plus a laisséet léguéà

FrançoisedeLa Barthe,sa chambrière,pourles agréablesservicesqu'ellelui

a faictset espèrelui en faira cy apprès,la sommede trante livres,paiables

par sonhéretierbasnomméunefoystant sullemantapprèssondésès.

Item, ledict sieur testateura dict avoiresté marié avesquesnobleBer-

trande do Montescieu-Devèze,et par le contractdudict mariagelui feust

constituépar messireJean de Montescieu-Devèze,son père,en deniersla

sommededixmillivres,ainsinque appertpar lespactesde mariageretenus

par M°Pierrede Saintz,notaire,le setzièsmed'aoustmilcinqcensseptante

quatre,de laquellesommeil a estéentièremantpaié;et ladictede Montescieu,
sadictefeuefamme,par son dernieret valabletestemant,retenu par moy
notaire le vingt septiesmefebrierdernier,elle auroytfaict et institué son

héretierledit sieur testateur,à la chargede randreapprèssondésèssesdits

biensscavoir: à noblesHélainede Batz, sa premièrefilhe, la sommede

quatre mil livres,à Martede Batz, sa secondefilhe,troys mil livres,et de

faireses héretiersdu restedesditsbiens,qui sont troysmillivres,à nobles

Herculeset HectordeBatz,sesfilzet de ladictede Montescieuesguallement
tant à l'un queà l'autre;veudet ordonneledictsieurtestateurque son hére-

tier basà nommersoit tenu d'acomplirledit testemantet voulontéde ladite
deMontescieu,sa fue famme,et paierlesditessommescommeest pourtépar
icelluiapprèssondésès.

Et en oultre ledit sieur testateura donnéet légué à ladicteHélainede

Batz,sadite filhe,pour tous droictzqu'ellepouroitdemanderà l'adveniren

sesbienset à sonhéretierbasnomméla sommede huictmilcinqcenslivres,
et la quantitéde cinquantesaczdebled formant,à prandreapprèssondésès
danslescreusdudit testateurau choixde saditefilhe;et laditesomme,sondit
héretierseratenului paierdansdeusansprochainsà compterdu jour de son

désès,paudantlesquelselle jouirade toute sa tereet seigneuried'Espaignet,
ses appertenanceset déppandances,bled, vins, bétailz, debtes, rantes et
autreschosesqui se trouverontaudit lieu et lui seront deubzlors de son

désès,ensamblede la metteriede Testeladeet sesappertenanceset déppan-
danceset du pred qu'il a acquisde ceusde la maisonde 1;et en tout

y fairadeuscuilhettesentières,sansque lesditsfruicts soienten rien pré-

comptéssur le principal,sy mieuxsondit héretier bas nommén'aymelui

paier ladite somme,car, en ce cas et apprès ledit payemantfaict, lesdits
fruictsappartiendrontà sondicthéretier;et passélesditesdeusannées,sadite

filhepoura constraindresondithéretierau payemantde laditesommetout

1Lenomestlaisséenblancdansletexte.
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ainsinet commebon lui sembleraet jusquesà ce qu'ellesoictentièremant

payéeelle jouira desditzfruitz de ladite terre et metterieet pred,sy mieux
ellen'aymececontanterdes intérestzde laditesomme,cequi serafait à son
choix.

Item, ledit sieur testateura laisséet légué ausditz Marteet Hectorde

Batz,sesfilz et filhe,pour tous droictzqu'ils pourontdemanderà l'advenir
en sesbiens,à chescuud'eux la sommede six mil cinq cens livres et la

quantitéde cinquantesaczdebled formantà chescun,à prandreapprèsson
désèsdans les creusdudict sieur testateur;et ladite sommeleur serapayée
par sondicthéretierbas nommédansdeuxannéeà compterdu jourdu désès
dudicttestateur;pandantlequeltempsseratenu sondithéretierbas nommé
de leur paierles intérestzde ladite somme,lesquelzilz pourontprandresur
lesfruits et biensplus licquidesdudit sieur testateur,mesmessur la dixme
et autresbiensplus prochesdudict chasteaudeBatz aux choixdesditsfilzet

filhe; passé lequel temps, ils pourront constraindresondict héretier au

paiemantde ladictesommede laquellesera tenudepaierlesaportsjusquesà
l'antierpaiemant;et veudledit sieur testateurque lesditsHélaine,Marteet
Hectorde Batz, ses fils et filhes,jouissent pandantqu'ils demeurerontà
marierde la moytiédudit chasteaudeBatz,du coustéqui bonleur semblera,
ensamblede la moitédes meublesqui se trouverontdans icelluiau jour de
son désès,commeaussy de la moitiédes escuerieset jardrin, et pouront
prandreet couperdu boixdanssesafforetzpourleur chaufaigetant que bon
leursemblerasansque sonhéretierbasnommélesy puisseempêcher;et sera
tenusondicthéretierde leurentretenirde foinet pailhequatrechevauxpan-
dant ledittempsquidemurerontà marier.Et oultrece ledit sieurtestateura
laisséet légué ausditz Hélaine,Marte et Hector de Batz, ses dits fils et

filhes,esguallemanttous et chescunslesbétailzde laboraigeet autrestant
de (?) que(?) commesontbeus,baches,moutons,brebis,pourceaux,jumantz
et chevauxqui se troverontlui apparteniraudit jour de son désès,pour du
tout en faireet dispouserà leursplaisirset voulontés,sansquesondit héretier
i puisserien prétandreny demander.Et de plus veudet ordonneledit sieur
testateurque ses dictes filhessoint nourieset entretenuesaux despansde
sondict héretierbas nommé,tout l'an de son désèset nonapprès;et qu'il
soicttenude leurachapterà sesdéspanstoutshabitsnécessairespourpourter
le deuildudit sieur testateur suiuant leur qualité; et avecce dessusles a
faicteset instituéesses héretièresparticulièreset qu'elles ne puissent rien

plusdemanderen sesbiensny à sonhéretierbas-nommé.
Et pourcequeinstituciond'héretierou héretièreest le chiefet fondemant

de tout bonet valabletestemant,sanslequeldedroictil seraitnul,en touset
chescunssesautresbiens,droicts,noms,voixet actionsledit sieur testateur
a institué son héretierdonataire,et de sa proprebouchenommé,cognomé,
seavoirest : nobleHerculesde Batz,sonfilzaysné,par lequel veudquetous
sesdepteset léguatssoientpaiésà qui apartient.
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Et d'autant que pour la conservaciondes bienset héréditéde feu noble
Herculesde Léaumont,sieur,quandvivoit,de SaincteCrestieet Mirepoix,
desquelzledit sieur testateur est héritieret ledit Herculesde Batz,sonfils

aysné,substitué ausdits biens de SaincteCrestie,il a convenuaudit sieur
testateurformerdegrandeset notablessommesrevenantsà plusde quarante
millivresà raisondes grandespoursuitteset vouiagesqu'il a convenufaire

par plusieursfois tant à la cour, au conseilprivé du roy queaux coursde

parlemantde Toulouseet Granoble,et que tout ce que par lui a estéretiré
dudithéritaigenepouroitesgalerla quartetabelioniquedelaquelleil pouvoit
dispouser,en considéracionde ce dessuset de ce qu'il acquitteet quitte à

sondit filz aysnédonataireet héretiersusdictles susdits fortuteurspar lui
faictspar quartesusdite,pourcesteconsidéracionleditsieurtestateura chargé
et chargepar expprèssondicthéretieret donnataired'acquiteret paier tous
sesdebteset leguatzsusdicts,lequelà cesteconditionl'a nommésonhéretier
donatairesusdict.

Et cas advenantqu'il reffuzeroitde ce faire,d'oreset desjà, ledict sieur
testateurl'a privéet privede la susdictenominationet institucion,laquelle
par expprèsil a réservéepar lesdictzpactesde mariage,et a nomméet esleu
son héretieruniverselet donnatairecontractuelledictnobleHectorde Batz,
son autre fils,aux mesmeschargeset condicionsque dessus,par lequelil

antandque soytpaiéaudit sieur Herculesde Batz,son fils aysné,la somme
de six mil cinq cens livresou bien ce à quoyse trouveramontersa seulle

légitimesur lesbiensdudit sieurtestateur.
Et cas advenantque sondict filset héretiervineà décédersans enfans

masles, lui a substitué son autre fils survivantou les maslesdesandans

d'icellui,gardé l'ordrede primogéniture,déclairantpar expprèsestre de son
intentioncomprandreen la susdicteinstitucionet substitucionlés bienspar
lui donnéspar sesditspactesde mariagedudictjour setziesmeaoustmilcinq
censseptantequatreen favveurdesditsenfansmasles,lesquelsledict testa-
teur entandnommémantcomprandreen la susditesubstitucion,ausibienque
tousautresqui pourontestreacquispar sondicthéretier.

En conséquanceet eu verteudu présanttestemant,et au casque tousdeux
sesdits filsdésederointsans enfansde leur loyalmariageprocréé,ledit sieur
testateursubstitueen touslesditsbiensladicteHélainede Batz,sadite filhe,
ou sesenfans,et en leurdéffautà ladicteMartede Batz,sadictefilhe.

Cassant,révocquantet annullantledict sieur testateur tous autres teste-

mans,codicilleset donacionspar lui sy devaut faictz, sauf son présanset

derniertestemantque veud,que bailhepar droict de testemantcodicilleen

donnacionà causedo mort, faict et autremanten la meilheurformequede

droict,dequoile sieurtestateurm'arequislui rettenir sonprésanttestemant
et l'expédierapprèssondésèsà sondithéretieret léguataireet aux tesmoings
bas nommésen estre mémoratif;ce que je faict èz présancesde MeBernard

Cassaignard,prestrerecteur de Castillon,JoachimChiflard,Jean Chiflard,
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Jean Coulombat,autre Jean Dupui, fils à Bernard,Jean Dupin,escolier,
LouisChambre,escuier,habitant de la paroissede Sébignac,juridictionde

Monflanquinen Agenois,Vidal Rocques,de la juridictionde Permirolaudit

Agenois,et GuilhaumeGavvaret,les tousduditCastillon,Vic et Castetnavet

tesmongsà ce appelléset signésà la cèdedu présant avecleditsieurtesta-

teur,saufleditGavvarret,qui a déclairéne scavoir,et moy.
Extrait à son propreoriginalpar moi,notaire roial, soubzsigné,sansrien

avoirobmis,adjousténi diminué.En foydequoimesuissigné.
DUGARROS.
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UNE CLOCHE DE L'ÉGLISE SAINT-PIERRE D'AUCH,

PARM. R. PAGEL.

Le 22 mars 1609, élevant l'église paroissiale Saint-Pierre,

pour lors sise hors les murs d'Auch, avait lieu une grande
réunion des paroissiens de cette église. Pierre Pitous, substitut

du procureur du roy au comté de Fezensac, un des fabriciens de

l'église Saint-Pierre, leur expose que les PP. Capucins ont fait

rebâtir en grande partie, à leurs frais, ladite église, qu'ils y célè-

brent la messe et divers offices, et que, pour pouvoir y continuer

de façon efficace le service divin, ils auraient besoin d'une cloche

pour l'annoncer aux fidèles.

Ce projet est très facile à exécuter. En effet, il se trouve

actuellement dans la tour du château du roi
1

une cloche brisée

qui appartient à la paroisse Saint-Pierre 2. Qu'on la donne aux

Capucins et ceux-ci en feront fondre une autre qui remplira le

but désiré.

Les paroissiens approuvent cette proposition et autorisent les

consuls d'Auch à donner cette cloche aux PP. Capucins.

Cependant les fabriciens de Saint-Pierre donneront de suite en

échange la cloche qui se trouve au clocher du couvent des

Capucins pour la placer dans celui de l'église Saint-Pierre.

De leur côté, les chapelains du Saint-Esprit, recteurs de

l'église Saint-Pierre, approuvèrent ce contrat.

Telle est l'histoire d'une des cloches de l'église Saint-Pierre.

Ce trait d'histoire locale nous permet d'en éclaircir un autre :

celui de l'existence de l'édifice même de l'église Saint-Pierre.

Dom Brugèles, dans ses Chroniques3, dit qu' « environ l'an

« 1570, lors des courses des calvinistes, cette église fut démolie

1Lechâteauduroiétaitsituésur l'éminencequis'élèveaumididela ruede la

République.
2

Transportéelà, sansdoute,vers1570,quandl'égliseSaint-Pierrefutdémoliepar
ordredesconsulsd'Auch,pourempêcherque«leshérétiquesne s'en saisissent».

(DomBRUGÈLES,pp.373-374.)
3

Pages373-374.
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« par ordre d'un consul d'Auch qui craignoit que les hérétiques

« s'en saisissent, comme étant hors ville...

« L'édifice fut rebâti sur les mêmes fondemens du premier,
« l'an 1640... ».

Il semblerait résulter de cette citation que l'édifice en question
n'existait pas au commencement du XVIIesiècle.

Cette affirmation est démentie par les faits. D'abord le docu-

ment, dont nous donnons plus loin le texte, montre qu'en 1609

l'église Saint-Pierre existait bien, puisqu'on demande une cloche

pour la mettre dans son clocher, et qui, mieux est, sera prise
dans le clocher de l'église des Capucins, ceci dit pour bien mon-

trer que ce dernier édifice ne servait pas d'église paroissiale.
Ces religieux s'étaient en effet établis à Auch et y avaient été

reçus le 6 et le 13 mai 16071, et il aurait été fort possible qu'ils
eussent en 1609 prêté leur chapelle pour le service paroissial.

Le Journal de Me Jean de Solle
2

nous apporte aussi la

preuve de l'existence d'une église Saint-Pierre en 1609. En effet

les reliques de saint Orens, retour d'Espagne, cefeurent apportées

« le 17 octobre, veille de saint Luc dudit an 1609, dans l'église

« de Saint-Pierre. La translation desquelles feust faicte le mesme

« jour dans la présente ville; car le soir le sieur archevesque

« feust les prendre en l'esglise de Saint-Pierre en procession

« généralle avec son clergé et les relligieux de Saint-Orens et

« les porta dans l'esglise de Sainte-Marie ».

En 1609, la paroisse de Saint-Pierre possédait donc une église
bien à elle, et ainsi se trouve détruite l'affirmation de Dom

Brugèles.
Mais où était-elle? Par qui avait-elle été bâtie? A quelle

époque?
Ce sont autant de points que nous n'avons pas encore pu tirer

de l'obscurité.

Ce jourd'huy,22ejour du moisde mars 1609,au devant l'égliseparro-

1
Asclaffer,fos181-186.—Bibl.mun.d'Auch,ms.21.

2LeJournaldemaîtreJeandeSolle(1605-1642),parM.l'abbédeCARSALADEDU
PONT.(Auch,Foix,1877,broch.in-8°,pp.15-16.)

15
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chielle Saint-Pierreassizehors la ville et cité d'Aux, yssue de la messe

parochielle,régnanttrès crestienprince,Henry,par la grâcede Dieu,royde

Franceet de Navarre,par devantmoynotaire-guardenotte,tabellion royal
héréditairedudit Aux,soubzsigné,présensles tesmoingsbas nommés;— a

compareumaistrePierre Pitous,substitut du procureurdu roy au contéde

Fezensac,un des fabriciensde l'égliseet couventdes PèresCapucinsde la

présentville,lequeldressantsesparollesà nobleFrançoisde Montault,srde

Villeneufve,Pierre Cornet,marchant,GuillaumeBergeyron,MichelArrios,
PierreCahuzac,DominiqueTournay,GuilhemCoustan,GaychiouPeyrussan
et Mathalin-Duhacet autres parrochiensde ladicte paroisseSaint-Pierre,
absantzcommeprésens;

—leur a remonstrécommelesdictsPèresCapucins
à l'aydedes bienfacteurset des fabriciensont faict construireet édifierles-
dicteségliseet couventou la plusgrandepartied'iceulxet en telle sorteque
Dieuy est pour le jourd'huyservi,et lesditsPères Capucinsy célèbrentles
messeset y font l'officeconformeà leur règle et institutiondésireulxde

continueret pourcefèreleur est requiset nécessaired'avoiruneclochepour,
par le moyend'icelle,ilz puissentappellerceulxqui seronten dévotionde
venirentendrecesdictesmesseset offices,ayantils estéà laquestepouravoir
et recouvrerde métaulx,et d'aultant qu'ilz sont advertisquelesdietzparro-
ehiensont une clocheapartenantà ladite égliseet parroissede Saint-Pierre

qui de présentest dans la tour du chasteauet palaisdu roy,laquellepour
estre rompeueleur est inutille,auroictsuppliélesdictsparrochiens,parlant
à qui dessus,la voloir donner par aulmosnepic ausdicts Pères Capucins
pourestre convertyeet employéeà l'effaictde la susdicteclochequ'ilzdési-
rent faire faire,et consentirquemessieurslesconsulsde ladictevillela leur
bailhent.

Cequ'entendupar les susdietzparrochiensillecprésenset inthervenansla

supplicationfaictepar ledictsieurPitousau nomque précède,entendqu'elle
regarde l'augmentationdu servicedivin, lequel lesdicts parrochiensvont
entendrele plus souvantà l'églisedudict couventcommeestantscituédans
ladicteparoisse,et ayant esgardà la paouvrettéet professiondesdietzpères
Capucinsleur auroinctde voixcommefaict don et aulmosnede ladicteclo-
che rompeuequi est de présentà la tour dudit chasteauet palaisdu roy,
consentantque lesdictssieurs consulsla bailhentet délivrentauxfabriciens
desdicteségliseet couventou à l'un d'eulx et moyennantledict bailh en
tiennentquitteset deschargéslesdictssieursconsulzet communaulté,ensem-
ble les curésou curé de ladicteparoissede Saint-Pierre,avec promessede

jamaisrien leuren demanderni fairedemanderpareulx,leurssuccesseursà

l'advenir; à conditiontouttefoisque lesdicts fabriciensbailherontau lieu
d'icelleune autre clochequi de présentest au clocherduditcouventpour le
servicedesdicteségliseet parroissede Saint-Pierre;ce que ledit sr Pitous
audictnomauroictoffertfaire.

Dequoyet de tout cedessuspar moyest, a estérettenule présentacteen
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présencede Jehan Dufourc,tailheurd'habitz,et RaphaëlVerdon,duditAux

habitans,et BernardLartigue,marchant,et moy.
Bd LARTIGUE,tesmoing,C. BERGEYRON.

Et advenule 23ejour des moiset an, dans ledictAux, aprèsmidy,par
devant moy notaire, ont esté présens en leurs personnes messieurs
MesArnauldPeyrusse,Jehan Albigès,DominicqueFaget, Jehan Dumout,
Jehan Sancetet MathieuColombe,chapelainsde la chapelleSaint-Espritet
recteursde l'égliseet parroisseSaint-Pierrelez ledit Aux, lesquelsayant
veuet leule susdictacteont dict et déclairéen tant queleurconcernequ'ilz
veulentet consententqnela susdicteclocheestantde présenten ladictetour
du palaisdu roy soict délivréeaux fabriciens(lesdictspèresCapucinsen
bailhantpareulxpourl'églisedeSaint-Pierrela clochequi est deprésentau
clocherdesdictsPèresCapucins.En tesmoingde quoyse sont soubzsignés
avecmoydictnotaire.

PEYRUSSE,FAGET,DEMONT,SANCETZ,J. ALBIGÈS,prébandier1.

1ArchivesduGers,suppl.
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LE CHATEAU DE GAUMONT (GERS),

PARM. LEMARQUISDECASTELBAJAC.

I.

SON ORIGENE,SA CONSTRUCTION,SA DESCRIPTION-

L'existence, dès le XIIIe siècle, d'une antique et considérable

seigneurie de Caumont n'est pas chose douteuse; il est également

certain que le château féodal, siège de cette seigneurie, occupait,
à peu près, l'emplacement qu'occupe aujourd'hui le château de

Caumont, construit de 1525 à 1535 par Pierre de Nogaret de La

Valette et Marguerite de Lisle, sa femme, qui furent le grand-

père et la grand'mère du célèbre duc d'Épernon. Je reviendrai

sur les premiers seigneurs de Caumont, dans la seconde partie de

cette notice.

J'ai cru longtemps que le château de Caumont avait été cons-

truit sur les fondations d'une ancienne forteresse féodale; je

me suis rendu compte qu'il a été conçu et édifié d'un seul

jet, sur des fondations entièrement nouvelles, dans un style et un

modèle bien déterminés. On peut voir sur le plan ci-annexé ses

dimensions et sa description. Cet édifice dut être regardé comme

une demeure de luxe à cette époque de la Renaissance; ainsi le

maréchal de Montluc écrivait : « Je fus coucher hier chez M. de

« La Valette, dans son logis sur la Save »; le vieux guerrier ne

lui trouvait sans doute pas un aspect assez militaire, et en parlait
sur un ton légèrement méprisant; il était, d'ailleurs, plutôt
rabroueur que complimenteur.

Si Caumont n'a pas été élevé sur les substructions d'une

ancienne forteresse médiévale, dont il ne reste aucune trace, il l'a

été, en tout cas, sur l'extrémité d'un camp romain.

Cette opinion est celle de M. Adrien Lavergne, un des hommes

les plus compétents en pareille matière; il a visité Caumont en

1881, avec la Société Française d'Archéologie, et a écrit, dans

un compte rendu succinct de cette visite, que Caumont a été, en
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effet, bâti sur un camp romain (calvus mons serait I'étymologie
de son nom), que l'on a découvert à plusieurs reprises, en creu-

sant diverses fondations, non loin de là, sur le plateau, des

médailles du Bas-Empire, une lampe romaine bien conservée, etc.

C'est à Cazaux-Savès, commune dans laquelle se trouve le

château, que l'une des voies romaines d'Auch à Toulouse traver-

sait la rivière de la Save et continuait par Blanquefort, commune

d'Auradé, dont la butte très élevée se voit de tout le pays.
L'ensemble de Caumont se compose de deux parties, le châ-

teau qui occupe une superficie de dix ares et soixante-sept cen-

tiares, et l' esplanade qui occupe une superficie de soixante et

onze ares et quatre-vingts centiares; en tout, quatre-vingt-deux
ares et quarante-sept centiares.

Le château, dont la vue s'étend sur la partie centrale de la

chaîne des Pyrénées, est posé sur un éperon saillant terminé par
des pentes abruptes descendant jusqu'à la vallée de la Save. Il

est séparé de l'esplanade par un fossé de treize mètres de lar-

geur et de quatre mètres et demi de profondeur, sur lequel est

jeté un pont à trois arches. Construit à mi-côte, il est assis sur

deux rangs ne souterrains voûtés; de telle sorte que le rez-de-

chaussée, dans la cour, est le premier étage à l'extérieur. Il est

flanqué de quatre fortes tours, non tout à fait carrées, mais faites

en losanges, de manière que les ouvertures et les meurtrières

situées dans les étages inférieurs commandent les façades; de

deux tours octogonales qui gardent l'entrée du couchant; enfin

de quatre poivrières, appliquées dans les angles des deux ailes

nord et est.

L'appareil de maçonnerie est un mélange de pierres et de

briques à bandes alternées de 0m60 de largeur.
C'était sans doute un genre nouveau, déjà connu en Nor-

mandie et qui commençait à se répandre; il faut tenir compte de

ce que dans notre Gascogne, dort éloignée de aris, les modes

mettaient parfois longtemps à pénétrer.
Il pourrait bien en être de même pour les grandes toitures à

pentes inclinées et couvertes en ardoises, semblables pourtant à

celles de quelques châteaux de la contrée et qui datent à peu
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près de la même époque, tels que le château de Saint-Élix 1, le

château de Brax 2 et aussi le château de La Réole, près de

Cadours
3

(Haute-Garonne).
Les fenêtres de Caumont sont, au rez-de-chaussée, à doubles

meneaux croisés, et à simple traverse au premier étage. La porte
d'entrée de la cour intérieure, basse, ornée de moulures et de

sculptures en pierre, donne directement sur un escalier d'hon-

neur à la mode florentine, avec travées voûtées et alternées; les

marches sont en pierre; à chaque palier, les voûtes en pierre et

brique sont différentes les unes des autres et d'une riche orne-

mentation.

Dans la cour, sur la partie nord, règne, au premier étage, une

galerie extérieure, en pierre et brique, soutenue par des arceaux

surbaissés posés sur des consoles en pierre, qui sortent hardi-

ment de la muraille et sont d'un beau profil.
Cette galerie rappelle celle de l'hôtel d'Assezat, à Toulouse,

mais elle est moins ornée.

En dehors de l'escalier d'honneur, il y en a deux autres en

pierre également, et à vis, dans les tours octogonales.
La quatrième aile du château, celle du couchant, sous laquelle

était le pont-levis, a existé jusqu'en 1665; il n'en reste aujour-
d'hui que les deux tours d'entrée.

Le château a été, en 1658, la proie d'un incendie; les char-

pentes, les planchers et l'aile du midi tout entière ont été

détruits. Cette aile fut rebâtie en 1659 et 1660, par les soins du

second duc d'Epernon, mais dans un style assez différent de

1
Saint-Élix,arrondissementde Muret(Haute-Garonne),construit,en 1540,par

PierrePotier,sonsla directionde LaurentClary,architectetoulousain.Cechâteau
devintlapropriétédumaréchaldeBellegarde,puisdumarquisdeMontespan,ensuite
de JacquesJacobi,anciencapitoul.Voirdesdétailsintéressantssurcetédificedans
unenoticedesplusinstructivesécriteparM.P. Pasquier,le distinguéarchivistedu

départementde la Haute-Garonne.Saint-Elixest aujourd'huila propriétéde M.de
Suarezd'Alméida.

2Brax,cantondeLéguevin(Haute-Garonne),aappartenuauxPolastron; unePaule
de Pins,mariéeà un La Hillère,l'a possédé.Il appartientaujourd'huiau comte
CharlesdePins.

3Voirle remarquablearticlequeM.J. deLahondès,l'éminentarchéologuetoulou-

sain,a consacréà cedernierchâteaudansl'ExpressduMidi,du18juin1911.
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celui du reste de l'édifice; la restauration complète fut ordonnée,
mais interrompue par la mort du duc, en 1661. On verra plus
loin quel fut son héritier et quels furent les travaux qu'il fit

continuer.

En entrant au rez-de-chaussée, on trouve sur la droite une

grande salle de treize mètres de longueur sur plus de huit

mètres de largeur, éclairée par deux fenêtres au levant et deux

fenêtres sur la cour, dans laquelle se voit une grande che-

minée de marbre rouge dans le style Louis XIII, de deux mètres

de hauteur sur deux mètres et demi de largeur; la plaque
de fonte considérable et d'un beau dessin porte la date de 1665;
la cheminée est de la même époque, celle de la restauration

après l'incendie.

Dans cette salle, plusieurs tableaux intéressants :

1° Celui du roi Henri IV, peint à l'huile dans la manière de

Clouet, et le représentant vieux, grisonnant, l'air bien gascon.
La tradition dans la maison, tradition remontant par les Mont-

gaillard aux Lavalette, est que ce portrait a été donné par le roi

lui-même au duc d'Epernon peu de temps avant sa mort; il a

toujours été à Caumont;
2° La mauvaise copie d'un portrait original du duc d'Epernon,

le représentant âgé, et que le général marquis de Castelbajac a

offert, en 1856, au musée d'Auch;
3° Un grand portrait en pied de Henri de Nogaret de La

Valette, fils aîné du duc d'Epernon, et qui a porté les titres de duc

de Candale et de duc de La Valette; ce portrait, peint à l'huile et

dans son vieux cadre, est de l'époque; il représente ce seigneur
en armure, sous une tente de guerre, portant à la main un bâton

de commandement, et on peut voir sur l'écharpe de son épée les

mots : Mis aciendas, en français, cemes apanages ».

Henri avait été victime du pacte de mariage de ses parents,

d'après lequel le fils aîné à naître, porterait les titres de la

maison de sa mère, la maison de Foix-Candale, et le second le

titre de duc d'Epernon. Etant donné le caractère altier du duc,
on peut penser qu'il trouva la pilule amère, mais les avantages
de cette brillante union la lui firent avaler. Arrivé à l'âge
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d'homme, Henri fut blessé de ces dispositions, et, quittant la

maison paternelle, il alla guerroyer dans les Flandres, à Flo-

rence, puis à Venise où il eut le commandement des forces de la

République contre les Turcs; de là, son roman de déshérité et sa

devise : Mis aciendas;

4° Un grand portrait de Bernard, second duc d'Epernon; c'est

la copie d'un original du personnage trouvé dans un manoir qui
lui avait appartenu, Beaupuy, en Lot-et-Garonne; il y est repré-
senté en armure de parade, avec le bâton de commandement,
sous une tente rouge, dans un costume noir, très riche en brode-

ries et en dentelles de Venise;
5° Un portrait de Louis-Gaston de La Valette, fils du

deuxième duc, jolie peinture du temps dans son vieux cadre. Ce

seigneur, jeune, beau, brillant, mourut à Lyon d'une fièvre mali-

gne, sans laisser de postérité;
6° Un portrait de la soeur du précédent, Christine de La

Valette, qui la représente dans l'éclat de sa beauté et de sa

jeunesse, en habits de cour; le portrait et le cadre sont anciens.

Les mémoires du temps
1

parlent abondamment de Christine, de

sa situation à la cour; elle était fille du deuxième duc d'Epernon
et de Gabrielle légitimée de France, fille elle-même du roi

Henri IV et de la marquise de Verneuil 2.Elle avait été élevée,

pour ainsi dire, sur les genoux de la reine; elle aimait d'un

amour honnête le comte de Fiesque, qui fut tué au combat de la

Mardick, en août 1648; elle se jeta dans une extrême dévotion et

finit, peu de temps après, par entrer au Carmel. Une peinture

ancienne, la représente aussi en carmélite. Les voeux éternels de

Christine et la mort prématurée de Louis-Gaston expliquent
le très singulier testament du deuxième duc d'Epernon que
nous reproduirons comme pièce curieuse à la fin de cette

notice.

Il y a dans la grande salle d'autres tableaux anciens représen-

1Mémoiresde MmedeMotteville,t. I, p. 369; éditionsde 1701.—Mémoiresde
MlledeMontpensier,t. I. p. 167.

2HenriettedoBalzacd'Entraigues,filleduseigneurdecenometdeMarieTouchet,
anciennemaîtressedeCharlesIX.
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tant des La Rochefoucauld 1, des Russel, cousins des Mac-

Mahon, etc., mais qui n'ont pas un intérêt particulier pour
l'étude qui nous occupe.

En face de la cheminée dont nous venons de parler se trouve

un beau meuble ancien de deux mètres de hauteur sur un mètre

soixante-dix centimètres de largeur; les panneaux comportent
six scènes de l'Evangile et un grand couronnement de douze

personnages représente l'ascension du Christ. C'est un beau

spécimen de la sculpture sur bois de la fin de Louis XIII; les

montants sont encore inspirés de la Renaissance avec leurs

anges qui ressemblent à des amours.

A la suite de cette salle, on entre dans le salon vert long de

huit mètres sur sept mètres et demi. Le plafond à caissons a été

peint par des Italiens, en 1840, dans un genre composite à la fois

Renaissance et Pompéien; il est, eu somme, d'un effet agréable
et éclaire bien la pièce.

On voit dans ce salon quelques portraits, entre autres ceux de :

Marie du Cambout, seconde femme du second duc d'Epernon,

représentée en riche toilette avec une parure de perles d'une

grosseur incroyable; peinture et cadre anciens;
Henriette de Preissac d'Esclignac, marquise de Montgaillard

La Valette, une main appuyée sur l'épaule d'une très jeune fille,
l'autre tient gracieusement la fleur traditionnelle; elle est fraîche,

élégante, habillée d'une sorte de polonaise très gracieuse en bleu

marine, ornée de brandebourgs d'or, le tout d'un joli ton et

certainement l'oeuvre de bon peintre; peinture et cadre anciens;

Gabrielle de La Valette, la dernière descendante des Nogaret
de La Valette, femme de Gaspard de Fieubet, président des

Capitouls, à Toulouse; il sera parlé d'elle dans le cours de cette

notice ;

Le général marquis de Castelbajac, en colonel des dragons de

la garde, bon tableau par Hersent, datant de 1825; le duc

de Liancourt, devenu le duc de La Rochefoucauld (connu sous le

nom de Philanthrope) arrière-grand-père du marquis de Castel-

1LamèredumarquisdeCastelbajacestuneLaRochefoucauld.
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bajac, peint en 1824; Mllede Maury, dame de Cazalès, arrière-

graud'mère du marquis de Castelbajac; le cardinal de La Roche-

foucauld, archevêque de Bourges,
On remarque dans ce salon quelques objets intéressants, tels

que bronzes, porcelaines de France et de Chine de bonnes épo-

ques et un mobilier ancien en très grande partie.
A la suite, dans la tour du midi, se trouve la bibliothèque

contenant un assez grand nombre d'ouvrages anciens et nou-

veaux; malheureusement, les premiers furent emportés au

district de L'Isle-Jourdain pendant la Révolution et entassés

pêle-mêle avec ceux de différents châteaux voisins; la tourmente

passée, on les rendit à leurs divers propriétaires, mais dans un

désordre tel que beaucoup d'ouvrages furent dépareillés.
Dans cette pièce, parmi les archives de La Valette-Montgail-

lard, est déposé l'acte du second mariage du premier duc

d'Epernon avec Anne de Mosnier, mariage secret, écrit en deux

expéditions, l'une en latin, l'autre en français; ce second mariage,

qui a donné lieu à tant de discussions entre les érudits du Midi.

Du salon vert, en tournant à droite, on pénètre dans une

galerie à cinq grands arceaux sur la cour intérieure et à cinq
fenêtres sur le midi; elle est longue de dix-neuf mètres sur cinq
mètres et demi et aboutit au pied de la tour octogonale du midi;
cette pièce est pavée en mosaïques faites par des Italiens vers la

moitié du siècle dernier; elle sert de salle de fêtes à l'occasion.

Dans l'aile du nord se trouve la salle à manger, à grands
lambris de chêne, aux portes épaisses d'un seul battant, à la

décoration du plafond avec poutres et poutrelles apparentes;
le tout est inspiré du château d'Ancy-le-Frane, en Bourgogne;
les murs sont tendus en vieille brocatelle; sur une des faces

est un poële de Saxe, copié sur un des poëles du maréchal de

Saxe, à Chamborel.
Au premier étage, à droite, sont les appartements du maître

et de la maîtresse de la maison, dans lesquels on remarque de

nombreux meubles anciens.

Dans le corridor, au levant, l'oratoire contient un vitrail de

Maréchal, de Metz, une descente de croix, copie du tableau
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d'Annibal Carrache, qui est au Louvre; une vierge de l'école

espagnole, donnée par la supérieure d'un couvent à mon père

pendant la campagne d'Espagne, parce qu'il avait garanti le

monastère d'un peu trop de familiarité de la part de ses hus-

sards envers les nonnes effrayées, mais touchées de leur galan-
terie. A la suite se trouvent divers appartements à donner.

Deux étages de souterrains à puissantes voûtes régnent sous

tout le château et contiennent de très grandes pièces, entre autres

la cuisine remarquable par ses proportions.

Passons maintenant à l'esplanade, qui se compose d'un vaste

terre-plein rectangulaire, de cent mètres de long sur soixante-

deux de large. Elle est entourée de trois côtés par les remparts

bâtis, comme le château de 1535, en pierre et brique à bandes

alternées, de quatre mètres et demi de hauteur, et, du quatrième

côté, celui de l'arrivée, au couchant, par des bâtiments considé-

rables dont deux grands pavillons reliés entre eux par une longue
construction voûtée, de cinquante-neuf mètres de longueur,

coupée, au milieu, par une porte d'entrée également voûtée,
donnant sur la première cour, celle des écuries.

Un mur crénelé reliait cette ligne de bâtiments à une forte

tour octogonale située à l'angle sud-ouest de l'esplanade. Le mur

crénelé a été détruit et la tour a été abattue vers 1850. Ce qui
reste de cette tour indique qu'elle devait être de la même époque

que les pavillons et les écuries.

Les deux grands pavillons sont bâtis en brique et étaient

recouverts par de grands toits d'ardoises jusqu'en 1835, époque
où.M. de Mac-Mahon

1
a jugé à propos, au lieu de les entretenir,

de les jeter bas pour les remplacer par des toitures plates en

tuiles dissimulées par des créneaux.

La longue construction voûtée qui relie les grands pavillons
est une écurie pouvant bien contenir au moins soixante chevaux.

J'en ai vu d'exactement semblables au Rieutort, sur les bords

du Gers, qui avaient été construites par les ordres du duc

1MarideMlledeLaValette-Montgaillard.
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de Roquelaure, et, aussi, à Bidache, dans les Basses-Pyrénées,
la demeure des ducs de Gramont; elles paraissaient de la même

époque que celles de Caumont.

Le pavillon du nord semble un peu antérieur, surtout dans ses

parties basses, au château des La Valette; mais je ne crois pas

qu'il soit le reste d'un château féodal; ses murs bien épais et ses

souterrains voûtés en berceau donnent, au premier abord, le

sentiment qu'ils ont été bâtis pour défier le temps et les hom-

mes, mais il n'y a ni meurtrières, ni aucun signe de défense; les

fenêtres des étages inférieurs sont petites et sévèrement grillées,
mais placées très bas. Les escaliers anciens n'existent plus;
l'ensemble du bâtiment a été entièrement remanié en 1820, et on

y a construit de nombreux étages pour servir de greniers desser-

vis par de vulgaires escaliers de bois. On trouve au second étage
les traces de deux fenêtres à meneaux qui ont dû éclairer des

appartements destinés aux officiers et écuyers chargés de la

direction des écuries.

En résumé, si ce pavillon du nord a fait partie d'un château

antérieur à celui de 1525, ce château ne devait plus avoir

aucunes prétentions militaires. Comment expliquer, s'il en était

autrement, qu'il n'en ait jamais été question dans l'histoire, ni

dans les mémoires du temps, ni dans la tradition locale; et,

pourtant, par sa situation sur la Save, entre l'Isle-Jourdain et

Samatan, il ne pouvait passer inaperçu; ce bâtiment devait alors

servir de demeure aux régisseurs des seigneurs de Caumont, peu
connus depuis que Guy de Comminges avait laissé, par héritage,
cette seigneurie au comte de Foix, en 1357.

On verra, dans la seconde partie de cette notice, quels
ont été les premiers seigneurs de Caumont et comment, par
des héritages successifs, cette seigneurie arriva à Guy de

Comminges qui, lui, la laissa au comte de Foix, en 1357.

Après cela, plus de traces de ces seigneurs de Caumont

jusqu'au moment où on retrouve, en 1520, la seigneurie de Cau-

mont entre les mains de Antoine du Gua, baron de Pontéjac,
Laurac et seigneur de Caumont et de Cazaux.

La photographie de l'ensemble du château de Caumont est
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difficile à prendre; on n'obtient cet ensemble que de l'esplanade,
et alors on ne voit que la moitié de la hauteur de l'édifice; une

seconde vue prise au nord, à l'extérieur, ne représente qu'un

angle du château, mais donne l'impression de sa hauteur.

Un plan est annexé à cette notice, et on peut se rendre

compte de l'importance de cette demeure, bâtie de 1525 à 1535,
dans l'esprit nouveau de la Renaissance, mais encore avec des

traditions de défense qui ont longtemps persisté durant cette

période de transition.

Il est vraiment regrettable que, malgré mes recherches, je
n'aie jamais pu découvrir l'architecte qui a bâti Caumont.

II.

LES DIVERSPERSONNAGESQUIONTVÉCUAUCHÂTEAU

DE CAUMONT.

L'ancienne seigneurie de Caumont était comprise dans ce

qu'on appelait le ceToulousain ».

En 1112, Etienne ele Caumont assiste à une donation faite à

Saint-Sever par le duc Guillaume 1.

A la fin du XIIIe siècle, Bertrand de Caumont épouse Indie

de Lisle, fille de Jourdain IV, baron de l'Isle-Jourdain, et de

Faydide de Cazaubon 2.

En 1304, lorsque la principale noblesse du « Toulousain » est

convoquée pour la guerre des Flandres, le seigneur de Caumont

est taxé à 20 hommes d'armes et 200 serjans
3

(sic).

1ManuscritdeBayonne.
2PèreANSELME,IV,p.469.
3HistoireduLanguedoc,t. IV,LXIII,p.133.(Preuvesdel'histoire.)
«Le comtede Foix,le comtede Comminges,le comted'Armagnac,chacun

«80hommesd'armescomtésenceet nombresceuxqu'ilsdoiventfairedemoinneet
«chacun1.000serjans;lecomted'Esterac,40hommesd'armesà cettemêmeordon-
«nanceet500serjans; leseigneurdeMontlezun,30hommesd'armeset 300serjans;
«M.deMoliédeMontaut,seigneurdeCouvretaines,20hommesd'armeset200serjans;
«M.Jourdainde Lisle,40 hommesd'armeset 200serjans; RogerdeComminges,
«20hommesd'armeset 300serjans; le seigneurdeNoailles,20hommesd'armeset
«200serjans; leseigneurdeCaumont,20hommesd'armeset200serjans,» etc.



234 SOCIÉTÉARCHÉOLOGIQUEDUGERS.

Guillaume III de Caumont, mari de Géraude de Mauléon, et

sénéchal de Toulouse en 1334, a pour fille et héritière autre

Indie, qui épouse, en premières noces, l'an 1316, Gaston d'Arma-

magnac, vicomte de Fezensaguet, fils de Géraut V, comte

d'Armagnac, et de Mathe de Béarn. Elle reçoit pour don

44.000 livres de rente assises sur la ville de Samatan et autres

lieux voisins; Indie épousa en secondes noces, le 13 juillet 1323,

Guy de Comminges, chevalier, seigneur de Figeac et ele Rivierre,

co-seigneur de Lombez 1.

Indie, femme de Guy de Comminges, instituée héritière de

son père Guillaume III, seigneur de Caumont, fait son testament,
le 15 avril 1357, et donne à son mari le château de Caumont et

autres biens de la succession de son père 2.

En 1347, pour moyenner la paix entre les rois de France et

d'Angleterre, on nomma des juges pour la faire observer; le

seigneur de Caumont était l'un d'eux 3.

Guy de Comminges n'ayant pas eu d'enfants de sa femme

Indie de Caumont, mais ayant été nommé son héritier universel,

laissa, en 1357, le château de Caumont et autres terres qui en

dépendaient à Gaston, comte de Foix 4.

Il est à croire que le comte de Foix, qui était Gaston Phébus,
se contenta, à partir de cette époque, de jouir des revenus de la

seigneurie de Caumont; car certainement il ne l'habitait pas et

1PèreAnSELME,IV,p.469; GénéalogiedeCaumont.
2 «Indieélitsépultureenl'églisedesMinimes,deRabastens; donneà lavicomtesse

« deLautrec,damed'Ombres,200livresà prendresursadotaprèslamortdesonmari,
«à MathedeComminges,sesquatreécuellesd'argent,à Jehane,comtessedeCommin-
«ges,soncollieravecdegrossesperles,outresamargueriteenpierresprécieusesdites
«émeraudes,à safilleMathe,femmedeRaymond-Roger,vicomtessedeCouserans,les
«terresqueelleet sonmariavaientéchangéespourlechâteaudeCaumont,confirmela
«transactionqu'elleavaitfaite avecsonmari,touchantla successiondesonpère,
« instituesonhéritieruniverselentoussesautresbiensGuydeComminges,sonmari,
«et,commeexécuteurtestamentaire,JehandeCastolnau,seigneurdeMontesquiou,
« soncousingermain.

«FaitaulieudeGeressenx,enlamaisondesonmari.»

(PèreANSELME,II, p.633;GénéalogiedeComminges.)
3HistoireduLanguedoc,livreXXXI,p.266.
4PèreANSELME,II, p.633,articleComminges.



CHATEAUDECAUMONT.- VUEPRISEDEL'ESPLANADE.





TROISIEMETRIMESTRE1911. 235

il dut enlever au château primitif tout caractère militaire. Peut-

être même le fit-il démolir ? C'est ce qui pourrait expliquer le

silence sur ce château pendant les guerres et les troubles qui
ont agité sans cesse cette contrée située sur les confins de

l'Armagnac et du Comminges. En tous cas, il n'en reste aucune

trace.

En 1425, des lettres du comte Jean IV d'Armagnac ordon-

nent aux receveurs du comte de Fezensaguet de respecter la

donation faite par le comte Bernard d'Armagnac à Bertrand Du

Gua et de rendre à ce dernier les biens qui la composaient et

avaient été séquestrés pour être réunis aux domaines du comte 1.
Les biens dont il est question dans ces lettres n'étaient-ils pas

la seigneurie de Caumont et les terres qui en dépendaient ?

Il est permis de le supposer, puisque, moins de cent ans après,
Antoine du Gua, baron de Pontéjac, Laurac, était aussi seigneur
de Caumont et de Cazaux.

Il est certain que les seigneurs de Caumont ont joué un rôle

considérable dans les XIIeet XIIIesiècles ; mais il est à remarquer

que depuis le jour où la seigneurie de Caumont a été laissée par

Guy de Comminges au comte de Foix, en 1357, on n'entend

plus parler d'elle et il n'est plus question du château féodal qui

pourtant devait exister avant cette époque. Ces Caumont ne

doivent être confondus ni avec les Caumont-Laforce, ni avec les

Caumont-Lauzun qui en descendaient, ni même avec une. autre

famille de Caumont, dont les membres étaient seigneurs d'un

autre lien et château de ce nom, près de Riscle. Après un long
intervalle entre 1357 et 1570, le titre de seigneur de Caumont

reparaît, non sans éclat, avec le duc d'Epernon qui le porte,
dans sa jeunesse, lorsqu'il se présente à la cour du roi Henri III.

En face de ces lacunes, et ne pouvant pas relier, d'une manière

certaine, les anciens seigneurs de Caumont aux Du Gua, je me

suis décidé à ne commencer l'histoire du « château de Caumont

« et des personnages qui y ont vécu » qu'à Pierre de La Valette

et â Marguerite de Lisle-Saint-Aignan, sa femme, qui en sont

1ArchivesdeTarn-et-Garonne.Fondsd'Armagnac,A44,p.49.
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les auteurs. Ici, plus de suppositions, mais des faits certains, à

partir de 1521, date de leur mariage.

LESDIVERSPERSONNAGESQUIONTVECUA CAUMONT

DE 1521 JUSQU'ANOSJOURS.

1521—1551
Pierre de Nogaret de La Valette,

Margueritede Lisle-Saint-Aignan.

1551—1587
Jean de Nogaret de La Valette,
Jeanne de Saint-Lary-Bellegarde.

1587—1642
Jean-Louis de Nogaret de La Valette, duc d'Épernon,

Margueritede Foix-Candale.

1642—1661
Bernard de Nogaret de La Valette, 2educd'Épernon,
Gabrielle légitiméede France.

1661—1695
Louis-Félix marquisde La Valette,
Paule d'Astarac de Fontrailles.

1695—1708
Gabrielle-Éléonorede La Valette, dame de Caumont,
femmede Gaspardde Fieubet.

1708—1740
Alexandre de Percin de Montgaillard-LaValette,
Catherine-Henriette de Preissac d'Esclignac.

1740—1766
Charles-Mauricede Montgaillard-LaValette,
Marthe de Paucy de Villaudric.

1766—1786
Charles-Bernardde Perciu de Montgaillard-LaValette,
Charlotte de Goutaut-Biron(Saint-Blancard).

AnIVdelaRépu-

blique—1839

James de Mac-Mahon,
Pauline de Montgaillard-LaValette.

1839—1864
Armand, marquis de Castelbajac,
En premièresnoces,Carolinede Mac-Mahou;

En secondesnoces,Sophiede La Rochefoucauld..

1864
Gaston, marquisde Castelbajac,
En premièresnoces,BlancheAlfonsode Aldama;

Eu secondesnoces.Apolloniede Valon.

1521-1551. — Pierre de Nogaret de La Valette

et Marguerite de Lisle-Saint-Aignan.

Pierre de Nogaret de La Valette descendait d'une ancienne

maison de gentilshommes du pays de Toulouse; son père, Jean
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de N. de La Valette, mari de Catherine de Roaix, héritière de

Graignague, était de la suite du roi Charles VII et fut lieutenant

de Gaston de Foix dans les guerres de 1442 ; il assista, notam-

ment, aux sièges de Castillon-sur-Dordogne et de Bayonne.
Pierre de N. de La Valette, épousa, le 21 avril 1521, Marguerite
de Lisle-Saint-Aignan 1,qualifiée dame de Gazaux et de Caumont.

Elle appartenait à une maison qui possédait Lislette-Surimonde

(aujourd'hui l'Isle-Arné), Ansan, Blanquefort, dans le Fezensac,
et Saint-Aignan, dans le Condomois; elle était veuve de Antoine

Du Gua, baron de Pontéjac, Laurac, Caumont, Cazaux 2, qui, en

mourant, lui laissa tous ses biens. C'est donc elle qui apporta
Caumont à son second mari, Pierre de La Valette.

Dès leur mariage, ils jetèrent les bases du château actuel et

commencèrent, sans doute, par construire les communs, dans

lesquels ils ont dû vivre pendant les travaux du château; ce

dernier ne fut terminé qu'en 1535, date gravée sur la porte
d'entrée de la cour et au pied d'une colonne de l'escalier d'hon-

neur, au premier étage.
Le pavillon du nord des écuries présente, en effet, aux étages

supérieurs, des traces d'habitation. C'est là que Pierre et Mar-

guerite vécurent, en attendant l'achèvement de leur oeuvre. Mais

1SuivantcontratretenuparJeandeRupe,notaireà l'Isle-Jourdain.
8AntoineduGua,connusouslesobriquetde«CadetdeCazaux»,hardi,querelleur

etmutin,descendantdesancienscomtesdeLisle-Jourdain,avaitdejustesprétentions
surlacomté,maisil setrouvaittropfaiblepourladisputer;GirardJordain,dernier

comte,l'avaitvenduedéjàà messireJeandeBourbon,comtedeClermont,filsaînéde
messireLouisde Bourbon,comtede Clermont,en l'an 1405,pour34.000écus,par
contratretenuparJean Fargua,notaireà Toulouse,et leditmessiredeClermontà
messireJean d'Armagnac,quatrièmedu nom,pour38.000écus,l'an 1421,laquelle
comtéfutréunieà la couronneparlamortduditcomtequifut tué dansLectourepar
lesgensduroiLouisXI.(GénéalogiedelamaisondeLa Valette,parBernardGELEDE,
docteur,prieurdel'abbayedeN.-D.deGimont.ImprimerieArnaudColomiez,Toulouse,
M-DCXXXIII.)

La comtéde Lisle-Jourdainfut ensuitedonnéepar le roi au ducd'Alençonet à

Marguerited'Orléans,safemme;ceducétantprochehéritierdescomtesd'Armagnac,
à la chargede réunionà la couronnepar défautde descendants; le ducd'Alençon
étantmortsansenfants,la duchessesa femme,soeurde FrançoisIer,épousa,en
secondesnoces,Henrid'AlbretII, dontelleeutJeanned'Albret,mèrede HenriIV,
lequel,cettefois,réunitdéfinitivementla comtéde Lisle-Jourdainà la couronne,
en1596.

16
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les devoirs militaires séparèrent souvent les deux époux. Pierre,

appelé par le service du roi, dut aller guerroyer en Italie à

l'armée d'Odet de Foix, vicomte de Lautrec. Durant ses absences,

Marguerite surveillait les travaux, pressait les ouvriers. Que de

longues heures elle dut passer sans nouvelles de son mari ! On

peut se douter de ce que pouvaient être les communications dans

ces temps reculés.

Enfin, Pierre revint des Calabres en 1528. Quelle joie de

retrouver sa femme vivante et son château presque terminé !

Les gentilshommes de l'ancien régime se consacraient à leurs

souverains ; au premier appel, ils quittaient tout pour aller,

souvent au loin, prodiguer leur fortune et leur sang; c'est ainsi,

précisément, que Pierre de La Valette termina ses jours, tué au

siège de Boulogne-sur-Mer, place défendue par les Anglais, en

1545.

Marguerite travailla donc pour ses descendants plus encore

que pour son mari; celui-ci, en effet, ne put jouir que peu
d'années de sa nouvelle demeure. Sa veuve eut, du moins, la

consolation de voir Jean, son fils, marié à une femme remarqua-

ble, Jeanne de Saint-Lary, soeur du maréchal de Bellegarde, et

le ménage établi dans le beau cadre préparé par ses soins

maternels.

1545-1575. — Jean de Nogaret de La Valette et Jeanne

de Saint-Lary de Bellegarde.

Jean de La Valette fut seigneur de Caumont par la donation

que lui en fit sa mère, Marguerite, en 1550 1.
Jean de La Valette fut un homme de guerre remarquable; il

commanda la cavalerie légère à Jarnac, à Moncontour, à Dreux,
ainsi qu'au siège de Chartres. Il mourut encore jeune et de mala-

die, à Caumont, en 1576.

Il avait épousé Jeanne de Saint-Lary, soeur du maréchal de

Bellegarde, et ils eurent de cette union :

Messire Bernard de N. de La Valette, amiral de France;

1CetactededonationestdanslesarchivesdeCaumont.
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Messire Jean-Louis de N. de La Valette, pair et colonel de

France, qui suit;

Jean, qui mourut jeune;

Hélène, dame de Rouillac;

Catherine, dame et duchesse du Bouchage;

Anne, comtesse de Brienne.

Les deux fils de Jean de N. de La Valette, Bernard et Jean-

Louis (celui qui devint duc d'Epernon), firent élever à leurs

parents un beau mausolée à Cazaux-Savès, la paroisse de Cau-

mont; et Anne de Batarnay, veuve de Bernard, fonda, en 1591,

pour garder cette sépulture, un couvent de Minimes et une très

belle chapelle dans laquelle figuraient, sur leur tombe, les

statues de Jean de N. de La Valette et de Jeanne, sa femme, les

mains jointes, les têtes appuyées sur un coussin armorié; le tout,
en marbre blanc. Les armes sont : Ecartelé au 1 et 4 de Lisle-

Jourdain, qui est la croix de Toulouse; au 2 de Saint-Lary, qui
est d'azur au lion couronné d'or; au 3, qui est d'azur à la cloche

bataillée de sable, qui est Laforsan; sur le tout, un écusson aux

armes des Nogaret, qui sont d'argent au noyer de sinople, au

chef de gueules, chargé d'une croix alézéed'argent.
Il y avait, en bas-relief, sur une face du tombeau, une très

belle inscription commémorative de la vie et des hauts faits de

Jean de N. de La Valette. Malheureusement, il n'y a de conservé

que la seconde partie; la première a été brisée. Inutile de dire

que mausolée et statues ont subi les injures et les mauvais traite-

ments que leur infligèrent lâchement les révolutionnaires de ce

temps. Les deux statues tombales, leur coussin de tête et la

seconde partie de l'inscription ont été recueillis à Caumont après
la Révolution. Voici une partie de l'inscription : elle est en latin

du temps; elle se termine par le portrait de Jean :

Erat staburaplusquammediocri,ore fulvo,aquilinonaso,barba, capillo,

oculisquenigrantibus,sedtotocorporishabitudighitatemprseferente,Moribus
autemsupra seculimoresadmirandisfuit, cujus rei argumentesifcquodtofc

tantisquemagistratibusfunctusnihiloamplioresfortunas reliquierifcquam

quas a pâtre acceperat.Annodoemumoetatisoctavoet quadragesimo,is erat

Christi supra cioio sextuset septuagesimus,qui corporeinfcegrovalensque
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viribussexcentise belli pericnlisevaserat,hic fundoin paternofebrecorrep-
tus obiit,filiisduobusexunicauxoreJoanna Sanlariade bellegardarelictis.

Quorumqui nafcuminor erat Iohannes LudovicusDux Sparnunensishoc

monumentumfiericuravitAnnoSalutisCIOIOCXXXII1.

La chapelle, on peut dire l'église des Minimes de Cazaux, fut

consacrée en 1611 seulement, ainsi qu'en fait foi l'inscription

suivante, gravée sur une plaque de cuivre :

MessiresBernardet Jean Loysde Nogaretfrères,marquisde La Valette,,

seigneursde Caumont,Cazaux,chevaliersdes ordres du roy,capitainesde

centhommesd'armesdesordonnances,conseillersauxconseilsd'estatet pribé,
leditmessireBernard,gouverneuret lieutenantgénéralpour Sa Majestéde

Provenceet admiraide France,et ledit messireJean Loys,premierpairet

ducd'Epernon,colonelgénéralde l'infanteriefrançoise,gouverneuret lieute-
nant généralpour Sa dite Majestéà Metz,Xaintonge,Angoumoiset Lymo-
zin,sontfondateursde cesteégliseet couventde l'ordredes Mynimes,dédié
à l'honneurde Dieuet de la ViergeMarieet a ésté bénistepar Illustrissime
messireJean Daffis,évesquede ce diocèsede Lombez,le dimanchefestede

saintz Jacqueset Philippe,premierjour de maymil six censonze,régnant
très chrestien prince Loys, par la grâce de Dieu, roy de France et de

Navarre,et Mariede Médicis,sa mèrerégente.

Le couvent et l'église durèrent jusqu'à la Révolution, et c'est

au moment du rétablissement du culte que l'église fut abattue et

vendue pour 6.000 livres à M. Brocas, propriétaire à Labastide-

Savès. La municipalité de Cazaux-Savès, consultée par le nou-

veau ministre des Cultes pour qu'elle eût à choisir entre la belle

église des Minimes et une assez vilaine chapelle située dans le

bas du village, n'hésita pas et choisit la dernière; le vieux curé,

1«Il étaitde tailleplusquemoyenne,le teintbronzé,lenezaquilin,labarbe,les
cheveuxet lesyeuxnoirs; maisil portaitla dignitédansla tenuedetoutsoncorps.
Sesmoeursfurentadmirables,supérieuresà cellesde sonsiècle; decefaitnousavons

pourpreuve,que,ayantétéchargédetantet tantd'emplois,il nelaissadeplusgrande
fortunequecellequ'ilavaitreçuedesonpère.Enfin,dansl'annéequarante-huitième
desonfige,quiétaitl'anduChristmilcinqcentsoixante-seize,le corpssain,pleinde
force,luiquiavaitéchappéà sixcentspérilsdeguerre,ici,danslepatrimoinedeses
pères,ilmourut,saisipar lafièvre,laissantdeuxfilsdesa femmeJeanneSaint-Lary
deBellegarde,dontleplusjeune,Jean-Louis,ducd'Épernon,pritsoinde faireélever
cemonument,l'andenotresalut1632.»
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qui était boiteux, la préféra aussi parce qu'elle était voisine de

la cure.

Il faut tout dire; la communauté des Minimes n'existait plus;
les Montgaillard n'étaient que les successeurs des La Valette;
la commune fut effrayée d'avoir à réparer et à entretenir un

pareil monument; les bâtiments du couvent furent aussi vendus

à deux propriétaires différents de l'endroit.

On voit, dans le reste de la demeure du père abbé, un escalier

à la mode de 1600, deux ou trois assez grandes pièces et des

caves voûtées spacieuses.
Ainsi disparut ce témoin de la grandeur des La Valette en

Gascogne.
(A suivre.)
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LA GARNISOND'AUCHAU COIS DU XVIIIe SIÈCLE,

PARM. G. BRÉGAIL

(Fin).

Toute l'année 1790s'écoulasans que la garnison fût rétablie dans la

ville d'Auch. Or, dans les premiers mois de l'année 1791, le directoire

du département s'émut de l'agitation provoquéedans son ressort par

l'exécution des décrets du 4 août 1789 et par la politique religieusede

l'Assembléenationale.L'application de la Constitution civile du clergé

avait soulevé d'ardentes protestations; un violent conflit avait éclaté

entre l'archevêque et les administrateurs du département; dans les

communes,des conflits analogues s'étaient produits entre le curé et la

municipalité; de toutes parts les esprits étaient surexcités, la popula-

tion tout entière était en effervescence,et des troubles graves, des

désordressanglants étaient à redouter.Dans ces difficilesconjonctures,

l'administration départementale, effrayéepar les périls qui menaçaient

la ville d'Auch et le département tout entier, pria M. le lieutenant

général d'Esparbès de faire passer de suite à Auch au moins un

bataillon du régiment de « Touraine» 1,qui se trouvait à cette époque

en quartier dans la ville d'Agen
2

(21 février 1791). M. d'Esparbès

promit aux administrateurs du département un bataillon du régiment

ci-devant « Languedoc», puis il se ravisa et il envoya, d'Agen, un

bataillon du 7e régiment d'infanterie ci-devant « Champagne». Ce

bataillon entra dans la ville d'Auch le 26 avril 17913. Peu de temps

après, un deuxième bataillon du même régiment vint également s'y

établir. Grâce au concoursde ces troupes, l'administration départemen-

tale put maintenir l'ordre dans toute l'étendue du département4. Elle

1Cerégiment,crééen1625,avaitétéforméavecunevieillecompagniedegarnison
appartenantau baronde Plessis-Joignyet neufcompagniesde nouvellelevée.Il

devint,en1791,le33erégimentd'infanterie.
2ArchivesduGers,registredusecrétariatdudirectoire,L 125.
3Idem.
4Centhommesdu2ebataillonde«Champagne» partirent,le 12mai1791,pourse

rendreàVielemêmejouretlelendemainà Éauze,parordredudirectoiredudéparte-
ment(Archivesdelavilled'Auch,II 4).
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en envoya des détachements dans toutes les localités du Gers où

l'ordre et la tranquillité étaient compromis.Non seulement les soldats

de « Champagne
1» y ramenèrent le calme et la paix, mais ils y pro-

pagèrent aussi les principes de la Révolution. Eux-mêmes s'étaient

pénétrésde ces principes en assistant, assidus et attentifs, aux séances

de la sociétépopulaired'Auch, LesAmisde la Constitution.

Vers la fin de l'année 1791, le premier bataillon reçut l'ordre de se

rapprocher de la frontière espagnole et de partir pour Navarrenx, la

portion principale du régiment continuant de tenir garnison à Auch.

Or, dans les premiersjours dejanvier 1792, le bruit se répandit que les

officiersdu 7erégiment d'infanterie ci-devant « Champagne» se dispo-

saient à abandonner leur poste et à émigrer. Déjà le colonel, M. de

Labarthe de Giscaro, s'était présenté devant le directoire du départe-

ment pour l'informer qu'il donnait sa démissionet qu'il allait l'adresser

incontinentau roi.

Bienveillants et circonspects, les administrateurs du département

firent une démarche auprès des autres officiersdu régiment pour les

déterminer à ne pas abandonner leur poste d'honneur et pour leur

proposer d'intervenir comme conciliateurs dans le cas où il aurait

existé des dissentiments entre eux et les troupes sous leurs ordres. Or,
si l'état d'esprit des soldats différait considérablement de celui des

officiersau point de vue politique, par contre il n'existait entre eux

aucune haine. Les officiers se montraient bienveillants à l'égard de

leurs subordonnés;les soldats, à leur tour, respectaient leurs chefs, ils

observaient la discipline et redoublaient d'assiduité et d'application

dans les exercices militaires quotidiens. Mais, peu à peu, les soldats

avaient acquis la certitude que leurs officiersallaient les abandonner

pour aller rejoindreles émigrésà Coblentzou ailleurs. Or, le 13janvier

1792, dans la matinée, une délégationde soldats de « Champagne» se

1Lerégimentde«Champagne»,crééen1569,futforméaveclesvieillesbandesde

Champagneetquatrecompagniesdesgardesduroi.Il devint,en1791,le 7erégiment
d'infanterie.Sesprincipauxfaitsd'armes,en 1793,sont: Céret,Prats-de-Mollo,Mas-

Gros,La Perche,Peyrestortes;en 1794,Collioure,Bellegarde,Montagne-Noire;en

1795,Roses.Il eutsuccessivementpourcolonelsM.deLaBarthedeGiscaro,en1791,
MM.deRebourguilet deChauron,en1792,M.LamydeBoisconteau,en1793.
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présenta devant les officiersdu régiment. Elle leur fit part de ses

appréhensions au sujet des Bruits annonçant leur départ, et, avec

autant de déférenceque de fermeté, elle leur demanda les drapeaux et

la caisse du régiment. Les officiersrefusèrent d'abord, puis consenti-

rent. On se donna rendez-vouspour le même jour, à quatre heures et

demiedu soir, chez le lieutenaut-colonel,M. Duprat. Les soldats allè-

rent ensuite requérir la municipalité d'Auch et le commissaire des

guerres d'assister à leur entrevue avec les officiers pour vérifier et

constater l'état de la caisse régimentaire.
Il en fut ainsi fait sans qu'il se produisit le moindreincident.Procès-

verbal fut dressé de la vérification de la caisse; ensuite caisse et dra-

peaux furent transportés par les soldats à l'hôtel de ville, à la porte

duquel ceux-ci établirent une sentinelle. Cela fait, ils rentrèrent paisi-
blement dans leur caserne.Commeles soldats l'avaient prévu,dans la

nuit qui suivit, c'est-à-dire dans celle du 13 au 14 janvier 1792, tous

les officiersdu régiment, à l'exception de trois, abandonnèrent leur

poste. Le lendemain, 14 janvier, le commissairedes guerres et les offi-

ciers municipaux passèrent en revue le régiment afin de constater offi-

ciellementleur absence.

La revue terminée, la caisse et les drapeaux furent rendus aux

soldats, qui les portèrent respectueusement chez M. de Chauron, le

plus ancien des trois officiersrestés fidèles à leur régiment et à la

nation.

Le directoiredu département reprochaà la municipalitéd'être inter-

venuesans son autorisation ou son ordre.

Celle-ci,invitée à fournir des explications,déclara que pour aviser le

directoire elle avait attendu d'avoir la preuve matérielle du projet de

désertion des officiersdu 7e régiment d'infanterie. Quant à son inter-

vention dans cette affaire, elle l'avait jugée nécessaire,d'abord pour
assurer le maintien de la tranquillité publique, « sur laquelle il était

« naturel de concevoirdes alarmes », ensuite pour veiller à la sûreté

des deniers de la nation que des officiersavaient emportés dans des

circonstancesanalogues.

Ces explications parurent satisfaisantesau directoire. Il approuva la
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conduitedes officiersmunicipauxet il arrêta que, par le plus prochain

courrier,il serait donnéconnaissancede ces événementsà l'Assemblée

nationaleet au roi1.

Le ci-devant« Champagne» fut bientôt appelé aux frontières. Sur

l'ordre de M.d'Esparbès il quitta la ville d'Auch le 12février 17922.

Avant de partir, il sollicita de la municipalitéune sorte de certificat

de civisme,qui lui fut accordéavecenthousiasme.Aucoursde la séance

de l'assembléecommunaleun orateur3 parla, en effet, en ces termes

du 7erégiment d'infanterie :

«... Nous avons été assez heureux pour avoir dans nos murs le

« premier et le second bataillon du régimentde « Champagne». Les

« principes qu'ils ont professés l'un et l'autre les ont rendus chers à

« tous les bonscitoyens.Le secondbataillon,actuellementà Navarrenx,
« emporta les plus vifs regrets.Le premier,au momentde nous quitter,
« nous arrachedes larmes. Et qui, mieux que le régiment de « Cham-

« pagne » a mérité notre estime et notre admiration; n'avez-vouspas
« vu tous ces braves soldats se porter dans les différentesvilles de ce

« départementoù la paix était troubléeet partout l'y ramener en pro-

« pageant les principes de la Constitution. Ne les avez-vouspas vus

« dans nos murs devançantpour ainsi dire les réquisitionsde la muni-'

« cipalité pour des services extraordinaires,pénibles et qui se sont

« succédé?Ne lés avez-vouspas vus assister constammentà la « So-

« ciété des Amis de la Constitution» pour s'y nourrir des principes
« constitutionnels;les y développermêmeaveccette énergiequi carac-

« térise l'hommelibre et français.
« Onvousdemanded'attester la conduitedes sous-officierset soldats

« du 7erégiment à l'époqueoù leurs lâchesofficiersont quitté leurposte
« d'honneur. Avec quelle expressiondonnerez-vouscette attestation?

« La conduite de ces braves soldats n'est-elle pas un monument de

« sagesseet de prudence.S'il était possiblede vous faire entendred'un

1ArchivesduGers,registredusecrétariatdudirectoire(séancesdes18et 19jan-
vier1792),L 126.

2ArchivesduGers,registredusecrétariatdudirectoire(séancedu3 février1792),
L 135.

3M.Abadie,avoué,notabledelaville.
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« bout de pôleà l'autre, vousdiriez: « Champagne» s'est conduitavec

« honneur!

« Et en effet,Messieurs,avecquelleprudencecessous-officierset ces

« soldats ne se sont-ils pas conduits? Instruits des complotsde leurs

« officiers, ils les surveillent; prévenus qu'ils vont déserter leurs

« drapeaux, ils réclament ces mêmes drapeaux auprès de leur coin-

« mandant,ainsi que la caisse.Sur le refus de leur commandant,ils

« s'adressent à vous pour leur faire rendre l'un et l'autre, en vousen

« établissant les dépositaires. Cette demande de leur part peut-elle

« être regardée comme l'effet de l'insubordination? Non, Messieurs.

« L'exemple de différents commandantsd'autres régiments qui ont

« emporté et les drapeaux et la caisse a non seulement autorisé les

« sous-officierset soldatsde « Champagne» à prendre des précautions
« sûres,mais même l'honneur du régiment attaché à leurs drapeaux

« leur en faisait une loi impérieuse.

« J'estime donc, Messieurs,que vous devez,en rendant hommage
« aux sous-officierset soldatsdu 7erégiment ci-devant«Champagne»

« en garnison dans cette ville, attester que leur conduiteleur a mérité

« l'estime et la confiancede la cité, que vous devez leur faire remettre

« un extrait du procès-verbalde cejour et leur faire, en la personnede

« de leur estimable commandant,M. de Chauron,une députation de

« quatre membrespour leur témoignernos regrets de les voir partir et

« les assurer que les citoyensd'Auch seront au comblede leurs voeux

« s'ils peuventobtenir de les revoir dans leur sein. »

Le Conseil général de la communeadopta à l'unanimité la propo-

sition qui lui était faite, et pour l'exécuter elle nomma trois officiers

municipaux: les citoyensMolas,Burganet Ninous.

Le 7e régiment d'infanterie parti, la garnison d'Auch ne fut point

dépourvuede troupes. Elle conservaun escadrond'un superbe régiment

dénomméle « Royal-Pologne» ou 5erégiment de cavalerie1.

Cet escadronétait venu s'établir à Auchen février 1791,c'est-à-dire

1Le«Royal-Pologne»,crééen 1653,étaitdevenuen1791le5erégimentdecava-
lerie.Il avaiteusuccessivementà satête: M.deRichelieu,ducd'Aiguillon,en1788;
M.Levasseurde Neuilly,en1791;M.deMenoudeMée,en1792;le chefdebrigade
Larroque,en1793.
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quelquesjours avant l'arrivée du 7e régiment d'infanterie ci-devant

« Champagne». Le directoiredu départementl'avait fait concouriravec

celui-ciau maintien de l'ordre dans toute l'étendue de sonressort admi-

nistratif. Ainsi le 2 mars 1791, quelqueshommesdu « Royal-Pologne»

furent envoyésà Nougarouletet à Crastes,où se formaient des attrou-

pements séditieux.Le lendemain,trente autres cavaliers furent dirigés

vers l'Isle-Jourdain, pour y prévenirdes troubles. Plus tard, un impor-

tant détachementde cavaliers se rendit à Éauze pour y maintenir la

tranquillité à la suite des graves désordresqui s'y étaient produits le

20 mars 1791.Ce détachementfut bientôt renforcéde cent hommesdu

7erégiment d'infanterie1.

Fantassins et cavaliers séjournèrent à Eauze environ trois mois.

Beaucoupplus tard, eu février 1792, un autre petit détachement du

ci-devant « Royal-Pologne» se transporta à Pessan pour dissiper des

troubles provoquéspar le curé insermentéde ce village,au sujet d'une

sépulture2.

Le 30 juin 1791, le « Royal-Pologne» participa avec le régiment de

« Champagne» et la garde nationale à une sorte de mise en état de

siègede la villed'Auch. Ce jour-là ou apprit qu'un régiment espagnol

avait fait irruption sur le territoire français.A cette nouvelle,les Ausci-

tains surpris furent saisis de panique, et les administrateurs du dépar-

tement eux-mêmesperdirent un peu de leur sang-froid.Ils se crurent

menacésd'un danger immédiat,et, sur leur ordre, la ville fut aussitôt

mise en état de défense tout comme si une armée ennemie se fut

trouvée à une ou deux lieues de l'antique et paisible capitale de la

Gascogne.

Tous les citoyens prirent les armes. On mit eu batterie de vieux

canonsréquisitionnésnuitamment et à la hâte à l'Isle-de-Noé,chez les

de Noé, et au château de Lapalu, chez les de Béon.Du haut de la tour

qui dominela ville ou scrutait anxieusementl'horizon.Enfin, de jour et

de nuit le 7e régiment d'infanterie et l'escadron de cavalerie,toujours

prêts à l'action, organisaient des patrouilles qui fouillaient minutieu-

1Voirplushaut.
2ArchivesduGers,L 125.
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sèment les campagnesenvironnantes1. Fort heureusement,l'ennemi ne

fit aucuneapparition, et la garnison d'Auch reprit bientôt son aspect

habituel.

Il est permis de croire que jamais la ville d'Auch n'avait possédé

une garnison aussi importante, comprenant à la fois des troupes de

cavalerieet des troupesd'infanterie2.Les Auscitains s'étaient attachés

aux deux régiments; d'autant qu'avec les militaires de « Champagne»

et de « Royal-Pologne» il ne s'était jamais produit des incidents

fâcheux,analoguesà ceux qui avaient marquéle séjour à Auch du régi-

ment de « Navarre ».

On ne sera donc point surpris d'apprendre qu'au moisd'avril 1791il

y eut un moment d'émotion parmi la population civile d'Auch, à la

nouvelle que M. d'Esparbès ordonnait le retrait de l'escadron du

« Royal-Pologne». Immédiatement, l'administration départementale

écrivit à cet officiergénéral pour lui demander de maintenir à Auch

l'escadron du 5° régiment de cavalerie.Cet officiery consentit, à la

condition que M. Forget, capitaine-commandantdu détachement, en

fût d'avis. Celui-ciayant donné son assentiment, les cavaliersdu déta-

chement demeurèrent à Auch3. Enfin, le 13 février 1792, les deux

autres escadrons du 5e régiment de cavalerie, ci-devant « Royal-

Pologne », quittèrent définitivementAgen pour venir s'établir à Auch

et y remplacer le 1erbataillon du 7e régiment d'infanterie, qui allait

tenir garnison à Agen4.Le régiment de cavalerietout entier tint gar-

nisonà Auchjusqu'en juillet 1792. A la date du 21 de ce mois, l'adju-

dant général de l'armée du Midi appela deux escadronsà Lyon et leur

1ArchivesduGers,registredusecrétariatdudirectoiredudépartement(séancedu
30juin1791),L 125.

2Lavillenepossédaitpointd'artillerie.C'estpourcomblercettelacune,sansdoute,
que,le8février1792,leconseildela communeautorisala municipalitéà acheter,à

Bordeaux,deuxcanonsdequatre,en fer,montéssuraffûts,ainsiquecentbouletsde
calibreet troisquintauxdepoudre(Archivesdela villed'Auch,H4).

3Archivesdu Gers,L 125.Décisionsdu directoiredu département(séancedu
25avril1791).

4Archivesde Lot-et-Garonne,L 160.—Archivesde lavilled'Auch,H4 (assem-
bléecommunaledu 6 février1792).—ArchivesduGers,L 125.Décisionsdu direc-
toiredudépartement(séancedu3février1792).
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prescrivit de partir d'Auch le 28 juillet; mais le colonel,M. de Menou

de Mée, déclara aux administrateurs du département que l'ordre de

départ lui étant parvenu seulement la veille, il lui était matériellement

impossiblede mettre les deux escadronsen route à cette date.Le départ
n'eut lieu que le 30juillet 1.

Le 3eescadron continua de tenir garnison à Auch. Le 4 août 1792,
on le vit participer officiellement,avec les volontaires nationaux et la

gendarmerie,à la fête civiquedu « brûlement des titres de noblesse2 ».

Le 31 août, il se produisit un événement très important qui mit en

cause le loyalismerévolutionnairedes officiersdu 5erégiment de cava-

lerie.

Deux citoyens de la ville avaient reçu dans la journée deux lettres

datées de Lyon; l'une était écrite par un soldat du régiment de

« Vexin3» et l'autre par un cavalier du 5e régiment de cavalerie

ci-devant« Royal-Pologne», en garnisonà Lyon. Cesmilitaires appre-
naient à leurs correspondants respectifs que des officiersdu 5e régi-
ment de cavalerieavaient été surpris au moment où ils quittaient leur

corps, entraînant avec eux quelques-unsde leurs soldats. Ils avaient

été arrêtés, et on avait trouvé dans leurs papiers des preuves irréfuta-

bles de leur trahison, concertée avec le comité des Tuileries et les

émigrés de Coblentz. D'autre part, un lieutenant du 5e régiment de

cavalerienomméAurance, en garnison à Lyon, avait écrit directement

à la municipalité, et sa missive confirmaitl'exactitude des nouvelles

annoncéesdans les deux lettres dont il vient d'être question. Aussitôt

la municipalité entrevit la possibilité d'une entente coupable, d'une

complicitéentre les officiersdu ci-devant « Royal-Pologne», en gar-
nison à Lyon, avec ceux de leurs Camaradesrestés en garnison à Auch.

Sur-le-champelle fit apposer les scellés sur les papiers de M.de Cadi-

gnan, lieutenant-colonel,chef du détachement.D'autre part, le procu-

1Archivesdu Gers,L 114.Décisionsdu directoiredu département(séancedu
27juillet1792).

2ArchivesduGers,L 114.Délibérationsdudirectoiredudépartement(séancedu
3 août1792).

3Cerégiment,crééen 1074et forméà MontpellierparlemarquisdeCastries,est
devenule72erégimentd'infanterie.
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reur-syndic du district d'Auch informa immédiatement le conseil du

département de ces divers événements dont la nouvelle avait produit

une émotion considérabledans la petite ville d'Auch1. Songez qu'à

cette époque l'idée de trahison hantait tous les esprits ; sous l'empire

de cette idée on créait souvent des dangers purement imaginaires. Le

grincement d'une girouette, une chandelle allumée sur le bord d'une

fenêtre, la silhouette d'un homme inconnu, un bout de papier manus-

crit trouvé dans un sentier peu fréquenté, etc., tout était matière à

suspicion,sujet de crainte, motif de mesures sévères,énergiques,impi-

toyables.

Chez les administrateurs du département cette nervosité se trouvait

encoreaugmentée, exaspérée par le sentiment de leur responsabilité.

Dès lors, on comprendavecquel empressementils approuvèrentl'initia-

tive des officiersmunicipauxd'Auch qui avaient fait apposer les scellés

sur les papiers du lieutenant-colonelde Cadignan. Mais, pour plus de

sûreté, ils décidèrentde mettre sur-le-champen état d'arrestation pré-

ventive tous les autres officiersdu 5erégiment de cavalerie et de faire

apposer les scelléssur leurs papiers, notamment sur ceux de l'adjudant

et du quartier-maître. Le soir mêmecet arrêté était exécuté.

Le lendemain 1erseptembre,en séancedu Conseil du département, il

fut procédé au dépouillementet à l'examen des papiers saisis. A vrai

dire on ne trouva pas de preuves absolumentcertaines de complicité.

Une seule lettre méritait quelqueattention par son caractère énigma-

tique; mais elle était conçue en termes convenus ou volontairement

vagues et, par suite, elle ne pouvait guère servir de base à une accusa-

tion sérieuse. Cette lettre était signée de M. Delphin de Cadignan,

lieutenant-colonel;ellene portait pas de suscriptiou,mais elle paraissait

être adresséeà un officiernomméM.d'Achard. On y lisait :

« J'ay remis très exactementet très promptementle paquet contenu

« dans ma lettre. Il ne peut avoir fait que grand plaisir si j'en juge par

« l'air de tranquillité et de bonheur dont on paraît jouir depuis ce

« moment-là. On ne vous écrit point aujourd'hui dans la crainte que

1Archivesdu Gers,L 135.Décisionsdu directoiredu département(séancedu
31août1792).
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« vousne soyez plus à Lyon, et l'on espère d'ailleurs recevoir de vos

« nouvellesdans le courant de cette semaine, qui nous mettront au

« courant de vos projets. Je vous avoue que, pour mon compte, j'en

« attends avecbien de l'impatienceet la suite que peuvent avoir eu les

« événementsdont vous m'avez rendu compte dans votre chiffre nous

« donnent les plus vives inquiétudes.Nous en avons été beaucoupplus

« affligésque surpris. Soyez,je vousprie, mon cher ami, l'interprète de

« nos sentimentsà cet égard auprès de tous nos camarades. Ils ne doi-

« vent pas douter, ainsi que vous, que nous ne partagions la cruelle

« position où vous devez vous trouver. Quant à nous, nous sommes

« tranquilles.»

Après avoir lu et longuementcommentécette lettre, les administra-

teurs du département arrêtèrent :

1° Que les quatre officiersdu 5erégiment de cavalerieseraient main-

tenus en état d'arrestation;

2° Que la municipalitéd'Auch correspondrait,pour renseignements,
avec la municipalitéde Lyon;

3° Quela caissedu régiment, régiepar M.de Cadignan,serait remise

au sous-lieutenant Missou,afin de ne point interrompre le payement
du prêt aux cavaliers;

4° Que copiedu présent arrêté serait envoyéeau pouvoirlégislatif et

au pouvoirexécutif1.

Il en fut ainsi fait, mais lesjours succédèrentauxjours dans l'attente

des renseignementsdemandésà la municipalité de Lyon. Celle-ci ne

répondait point. Cependant les officiers,détenus dans la prison du

Pensionnat, s'impatientaientet se débattaientdans l'incertitude de leur

situation. Seraient-ilsdéfinitivementinculpésou bien les rendrait-onà

la liberté? Craignant qu'on ne les eût oubliés, ils adressèrent une

pétition au directoire du département pour demander leur élargisse-

ment. Celui-ciinterpréta le silencede la municipalitéde Lyon comme

une preuve de la non-complicitédes pétitionnaires avec leurs cama-

radesdu Rhône.

1Archivesdu Gers,L 135.Décisionsdu directoiredu département(séancedu
1erseptembre1792).
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A la suite de ce silence, les soupçons tombaient, et il n'y avait pas

lieu, pensa-t-il, de déféreraux tribunaux les officiersen question.Aussi

le directoire s'empressa d'ordonner leur mise en liberté immédiatepar

un arrêté daté du 22 septembre 1792.Un des considérantsde cet arrêté

mérite quelque attention parce qu'il prouve que dans cesheures d'affo-

lement patriotique et de convulsions sociales, les administrateurs du

départementconservaient,malgré tout, le soucide la justice et le respect

de la liberté individuelle :

« Si les pétitionnaires », disaient-ils,« demeuraient plus longtemps

« détenus, ils seraient réputés devoir être renvoyés devant les tribu-

« naux... Le peuple pourrait être égaré par cette apparenceet se laisser

« aller à des excèsdont il serait le premier à se blâmer parce qu'il est

« juste partout, surtout dans ce département où il a constamment

« donné des preuves d'aménité et de soumission aux lois; d'ailleurs,

« dans l'empire français, un citoyen ne peut être arrêté s'il ne l'a

« mérité1.»

Les officiersdu détachementfurent doncmis en liberté.

Au mois de décembre 1792,l'escadron du 5e régiment de cavalerie

quitta définitivementla ville d'Auch pour aller assurer la défensede la

frontière2.

Il paraît qu'au XVIeet au XVIIesiècle la ville d'Auch était essentiel-

lement peuplée de religieux et qu'elle ressemblait à un vaste monas-

tère. C'est du moins l'impressionque nous en donnentBelleforest,dans

sa Cosmographieuniverselle,et le duc de Bouillondans sesceMémoires3».

Dans les « Mémoires» du duc on lit, en effet, ceci : « Auch est une

cepetite ville presquepeupléede prêtres ».

Or, si Belleforest et le duc de Bouillonavaient pu visiter la ville

d'Auch en 1793ou en 1794,ils lui eussent trouvé un aspect bien diffé-

1Archivesdu Gers,L 135.Décisionsdu directoiredu département(séancedu
22septembre1792).

2ArchivesduGers,L115.Décisionsdudirectoiredudépartement(séancedu9dé-
cembre1792).

3Le ducde Bouillonfaisaitpartiede la brillantesuitede CatherinedeMédicis

lorsque,en1578,elleeutuneentrevue,à Auch,avecsongendre,leroideNavarre.



TROISIÈMETRIMESTRE1911. 253

rent. Elle ressemblait, en effet, à une vaste caserne ou, plutôt, à un

camp retranché.

Plus d'archevêque, plus de chanoines,plus de moines bénédictins,

franciscainsou dominicains,plus de pères jésuites dans les chaires du

collège,plus de religieusesdans les couvents. La grosse cloche de la

cathédraleni les clochesdes monastèresne tintent plus pour annoncer

les psalmodiesquotidiennes.

A ce jour, tout dans la ville d'Auch évoquel'idée de la guerre; tout

y révèle les préoccupationsmilitaires de ses habitants. Des bataillons

de volontairess'y forment et des corpsdecavaleriey tiennent garnison.

De nombreuxet lourds convoisdestinés aux armées des Pyrénées s'y

organisent. On y voit s'accumuler des approvisionnementsde guerre

considérables; un incessant va-et-vient se produit entre elle et les

arméesde la frontière espagnole.

Quand on entre en ville, le regard est attiré par de petites affiches

blanches fixées contre la porte principale de chaque maison. Les nom-

breuses taches blanches qu'elles forment sur le fond sombre des portes

donnent aux rues un aspect original et bizarre. Sur chacun de ces petits

placardson lit, en grosses lettres manuscrites,les nom, prénoms,âge et

professiondes personnes qui habitent l'immeuble. Le procureur de la

communea prescrit cette mesure par applicationde la loi du 29 mars

1793.

Des soldats, en uniforme et chaussés de sabots, montent la garde

devant les casernes, devant les maisons de réclusion encombréesde

détenus,devant l'hôtel de ville, devant les magasins militaires, devant

l'ancien hôtel de l'Intendance où siège le directoire du département et

enfin devant l'auberge du citoyenAlexaudre où habite le représentant

du peuple Dartigoeyte. Chacun de ces postes est muni d'une guérite,

et, à défaut de guérite, d'un confessionnalqui en tient lieu1.

L'étranger qui rentre dans une auberge ou dans un cabaret de la

ville exciteaussitôt la méfiance.L'aubergiste ou le cabaretiers'empresse

de lui demander son passeport. Si notre homme, la langue déliée par

le bon vin de Gascogne,tient des propos contre-révolutionnairesou

1Archivesdelavilled'Auch,H5 (15frimaireanII).
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répand des nouvellesalarmantes, il est aussitôt dénoncéà la municipa-
lité et arrêté1. La ville est encombrée d'hommes, de chevaux et de

voitures. Des officiersgénéraux et des officierssupérieurs organisent,

inspectent, dirigent les divers servicesmilitaires. Des groupesde jeunes
volontaires campagnards, désoeuvrés, emplissent les rues de leurs

conversations tapageuses et du bruit de leurs sabots sur le pavé

sonore, en attendant d'être habillés, armés, équipés et organisés en

bataillons.

Tous les édifices publics, toutes les maisons appartenant à la

communed'Auch ou à la nation ont reçu une affectationmilitaire. La

plupart sont utilisés pour le logementdes troupes.
Au grand quartier, situé à la Treille, les soldats disposent de deux

cent vingt-sept lits répartis dans cinquante-cinq chambres. Le petit

quartier, établi dans l'ancienne résidencedes ducs de Roquelaure, ne

renferme que soixante-dix lits répartis dans treize chambres.Normale-

ment, un lit est utilisé par deux hommesà la fois; par conséquent,le

grand quartier est susceptible de recevoirquatre cent cinquante-quatre
hommes et le petit quartier cent quarante. Soit, au total, cinq cent

quatre-vingt-quatorze soldats. Pas d'écurie au grand quartier, mais au

petit quartier on en compte quatre pouvant loger cent quatre-vingts
chevaux2.

Les locaux disponiblesétant insuffisantspour caserner les soldats, on

a été obligéd'en loger un très grand nombrehors ville, au grand préju-
dice de la discipline. Ainsi, le 2 ventôse an I, le citoyenBarbier écrit

à l'agent national de la commune d'Auch qu'il lui est impossible de

remédier à la mauvaise conduitedes dragons. « La faute en est », lui

dit-il, « à la municipalité elle-même, qui a été priée plusieurs fois de

« prendre les mesures nécessaires pour caserner à Auch neuf cents

« hommes dispersés çà et là dans la campagne environnante, à plus
« d'un quart de lieue8».

Le séminaire a été désaffecté, le 10 octobre 1793, par arrêté, du

1Arrêtédudirectoiredudépartement,du25mars1793.
2ArchivesduGers,L372.
3Archivescommunalesdelavilled'Auch,II 5 (2ventôseanI ou20février1793).
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directoire du département. On y a nommé pour concierge le sans-

culotte Denau. Quelques-unesde ses salles ont été transformées en

hôpital militaire à la suite d'une réquisition présentée à la commune

d'Auch par le citoyen Dubreton, commissaireordonnateur des guerres
à Bayonne.Cent soixante blessés de l'armée des Pyrénées occidentales

y ont pris place aussitôt.

Dans d'autres salles de ce vaste établissement on a entassé les

meubles du ci-devant archevêque de La Tour du Pin-Montauban;

d'autres encoreservent de magasinmilitaire et renfermentdivers objets
de campement et d'habillement. Cent vingt-trois chambres y sont

réservéesau casernement des volontaireset des dragons.Elles contien-

nent quatre cent douze lits et, par conséquent, elles sont susceptibles
de recevoir au moins huit cent vingt-quatre hommes. Cent vingt-sept
chevauxlogent dans les bûchers transforméseu écuries1.

Quelquesbâtiments du mêmeétablissementsont réservésaux ateliers

militaires d'éperonnerie, de sellerie, de bourrellerie, de mors et de

boutonsd'uniformeen étain.

L'atelier d'éperonnerie a été créé par les représentants du peuple
Pinet et Cavaignac.Il est dirigé par le citoyen Courboissier.Celui de

bourrellerie,créé par Dartigoeyte (28 prairial an II), est dirigé par le

citoyen Piquet. Un ouvrier nomméPersil est à la tête de l'atelier de

sellerie. Cet atelier sera réuni à celui de bourrellerieau mois de fruc-

tidor an II. Quant à l'atelier de mors, on ne tardera pas à le réunir à

l'atelier d'éperonnerie.

Ainsi donc les vastes bâtiments du ci-devant séminaire furent

presque simultanément transformés en hôpital, en caserne, en écuries,
en magasins et en ateliers militaires.

A l'ancien monastèredes Jacobinson utilisait cinq chambreset deux

écuries.Les écuriespouvaient recevoircent cinquante chevaux.On avait

installé dans les chambres trente-six lits destinés à recevoir soixante-

douze hommes. Dans la petite église monacale se trouvait établi

l'atelier pour la fabrication des sabreset la réparation des armes à feu.

1ArchivesduGers,L372.
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Dirigé par le citoyen Moulaur, il avait été créé, en exécution d'un

arrêté du représentant du peuple Cavaignac1. Sur l'ordre de l'agent
national du district, la municipalité avait réquisitionné pour y tra-

vailler les citoyens Roussille, tourneur; Serre, horloger; Castex et

Gibert, couteliers2. Dans les derniers jours d'octobre 1793, un ouvrier

s'y asphyxia et quelques autres furent gravement malades poury avoir

respiré les gaz provenant de la combustion du charbon,gaz qui ne

trouvaient pas d'issue pour s'échapper au dehors. Un instant il fut

question de transférer cet atelier de l'église des Jacobins dans celle des

Cordeliers; mais on changea bientôt d'avis, et l'ingénieur en chef fut

chargé de faire exécuterà l'église des Jacobins tous les travaux néces-

saires pour la rendre salubre.

Par ordre du procureur général syndic l'église de Saint-Orens avait

été mise à la disposition des élèves-tamboursenvoyésà Auch par tous

les districts du département8.

Les vastes locaux du monastèredes Cordeliers,vides de leurs moines,
avaient égalementreçu une affectationmilitaire. Le 30 juillet 1792 on

y installa soixante et un gendarmesavec leurs chevaux.Auparavant les

chevauxétaient logés dans les écuries de l'Intendance4 et les gendar-
mes étaient disséminés en ville chez les particuliers; de cette façon

hommeset chevaux se trouvèrent réunis et groupés sous la main de

leurs officiers.L'église du monastèreservit de magasin à vivres; on y
entassajusqu'à quinzemille quintaux de blé achetéssoit dans la région,
soit sur le marché de Toulouse.Ces grains étaient ensuite écoulésvers

Pau et de là sur tonte la divisionde l'armée des Pyrénéesoccidentales.

Enfin ou avait installé dans les locaux du vieux cloître une vaste bou-

langerie. Les fours pouvaient cuirejusqu'à quatre mille rations de pain

par jour 5.

Une maison nationale, située près de l'église Saint-Orens et ayant

1ArchivesduGers,L490.
2Archivesdelavilled'Auch,II 5 (1ergerminalanII ou21mars1794).
3Archivesdelavilled'Auch,H4 (24brumaireanII ou14novembre1793).
4Lesanciensbâtimentsde l'Intendancesontoccupésaujourd'huipar l'adminis-

trationpréfectorale.
5ArchivesduGers,L372.
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appartenu à un prêtre réfractaire nommé Soubdès, devint un hôpital

spécialementdestiné à recevoirles soldatsgaleux1.
Le monastèredes Capucins,qui était situé sur l'emplacement actuel

de l'Asile des aliénés,fut transforméen magasin à fourrages.Il renfer-

mait plus d'un milliond'approvisionnements.
Des vivres et des fourrages furent également emmagasinésdans la

petite église des Pénitents-Gris. Celle des Pénitents-Blancs fut trans-

forméeen fonderie. A la date du 22 nivôse an II (11 janvier 1794)

l'agent nationaldu district adressait à l'agent national de la commune

d'Auch les lignes suivantes :

« Tu requerrasles citoyensRoche,Mourréjeau,Lauzerte et Monlaur,
« fondeurs,de faire porter demainmatin, à neuf heures, leurs soufflets,
« étaus, caisses à mouler, châssis et sable dans la ci-devant église des

« Pénitents-Blancs,sous leur responsabilité,mêmesous peine de réclu-

« sion2.»

Mais les locaux affectésaux magasins à fourrage étant encore insuf-

fisants,on loua les maisonsdes citoyensFitte, Guérard, Quinsacet de

la veuveTarbouriech(25 floréalan II ou 14 mai 1794).
Les maisons des ordres religieux de femmes avaient été également

utilisées.Ainsi le couvent dit Couventdu Chemin-Droitfut transformé

en caserneet destiné d'abord aux soldatsde la « légion des Pyrénées»,

puis il devint une maison de réclusionpour les hommes3.Les officiers

supérieurs,chargés du recrutementet de la formation de la « légion»,

auraient désiré caserner leurs hommesau séminaireet au collège,mais

l'administration départementale s'y opposa parce qu'elle entendait

réserver à l'éducation nationale les locaux disponibles de ces deux

édifices.Les soldats de la « légion des Pyrénées » furent donc casernes

en grande partie au vieux couvent. Dans ce but, on démolit les

cloisonsformant les cellules des nonnes et on disposa ainsi de quatre

vastes chambres.Commeles objets de literie manquaient,on décidad'y

transporter ceux qui avaient appartenu aux émigrés(11 décembre1792).

1Archivesdelavilled'Auch,H 5 (22nivôseanII, 11janvier1794).
2Id. (28prairialanII, 16juin1794).
3Archivescommunalesdelavilled'Auch,H5(30germinalanII,19avril1794).
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Tant bien que mal on était parvenu à loger les hommes de la

« légion », mais les écuries faisaient défaut pour les chevaux. Celles

dont l'administration disposait étaient déjà occupées.On fut obligé
de loger les chevaux de la « légion » dans diverses petites églises,
telles que Saint-Pierre, Sainte-Quitterie et Notre-Dame des Neiges.
Encore l'église de Saint-Pierre était-elle si malsainequ'on dut les en

retirer.

Songezque dans les derniers mois de l'année 1793 il y avait au

dépôt de cavaleried'Auch plus de trois mille chevauxde guerre. Quatre

cent vingt palefreniers étaient employés à les soigner. Ils étaient

divisés en quatre compagnies. Ces compagnies comprenaient elles-

mêmes quatre brigades. Chaque compagnieavait à sa tête un surveil-

lant et chaque brigade un brigadier. Enfin, le personnel tout entier

était placé sous les ordresd'un inspecteur1.

Logés dans des écuries humides, mal éclairées et insuffisamment

aérées, les chevaux étaient généralement en mauvais état. Ils étaient

presque tous atteints de la gale. La même maladie sévissait avec non

moins d'intensité sur les soldats. Rien de surprenant à cela, car ces

malheureux étaient entassés dans leurs chambrées, au mépris des

règles les plus élémentairesde l'hygiène. Ils couchaient deux ou trois

par lit ou s'étendaient côte à côte sur de la paille dans une incommo-

dante et dangereuse promiscuité. La plupart vivaient dans un état

constant de malpropreté; d'ailleurs, ils n'avaient le plus souvent ni

linge ni vêtements de rechange. Il en était qui, n'en ayant point

d'autre, conservaient la même chemise sur le corps pendant deux et

trois mois. Un grand nombre étaient atteints de maladies vénériennes

et beaucoupmouraient à la suite de fluxionsde poitrine. Mal nourris,
insuffisammentvêtus en hiver, souvent pieds nus dans la boue ou la

neige, ils offraient à cette dernière maladie une proie vraiment facile.

Aussi combien d'entre eux moururent misérablement à Auch, qui
avaient rêvé, dans l'ardeur de leurs sentiments patriotiques, d'aller

braver le danger sur les champs de bataille et, peut-être, de mourirdans

1Archivesdu Gers(arrêtédureprésentantdupeupleDartigoeyte,du21brumaire
anII),L 135.
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le tumulte des combats, au milieu de la fumée des canons et sous les

plis déjà glorieux du drapeau tricolore!

Ceux des édifices publics de la ville d'Auch qui ne furent point

utiliséspour l'armée servirent à constituer des maisonsde détention ou

de réclusion. Caserne ou geôle, telle semblait être leur destination

pendant la périoderévolutionnaire.

Dans les prisons du Sénéchal1sont détenus les condamnésde droit

commum. Il y existe des cachots sombres, humides, malsains; les

vêtementsdes malheureux qui y sont renfermésmoisissentet tombent

en lambeaux; par lambeaux aussi disparaît la santé des prisonniers.

Cette prison reçoit les premières fournéesde suspects du département,

mais elle devient bientôt insuffisante.Le citoyen Mathieu Berges, qui

en est le concierge et le geôlier, s'empresse d'avertir l'administration

départementale que la prison du Sénéchal est « engorgée » (24 juin

1793).

An couvent de Camarade2 sont reclus les prêtres insermentés du

département. Comme les locaux sont insuffisants,on a pratiqué une

ouverturedu côté du jardin pour les faire communiqueravec ceux de

l'ancien couventdes Carmélitesqui se trouve attenant (22 juin 1793).

Dans certains locaux de l' Archevêchéet au Pensionnat3 sont détenus

les aristocrateset les parents d'émigrés. Ils sont placés sous la surveil-

lance du cordonnier Larrieu élevé à la fonction de portier-concierge

avecun traitement de 50 livres par mois.

Le couventdes « ci-devantProvidentes» est d'abord utilisé comme

magasin national pour les objets d'habillement et d'équipement mili-

taires. Mais lors de l'arrivée à Auch du 24e régiment de chasseurs,on

y transfère des prisonniers espagnols précédemment logés dans les

casernes(26 frimaire au III ou 16 décembre1794)4.

L'église des Carmélites,qui renferme actuellement la bibliothèque

1Le siègedu Sénéchalétait établisur l'emplacementactuellementoccupépar
l'égliseSaint-Orens.

2LecouventdeCamaradeétaitsituérueEspagne,enfacelesbâtimentsdulycée.
3 Lepensionnatétaitétablidansunepartiedeslocauxoccupésactuellementparle

lycée.
4Archivescommunalesdelavilled'Auch,H 6.
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municipale, servait alors de magasin des vivres. Le garde-magasin
Soubirauy dirigeait le travail de six à sept employés1.

Dans la tour desArchivessont incarcérésles détenus les plus indisci-

plinés ou ceuxqu'onjuge les plus dangereuxpour la Révolution.C'est

là que furent enfermésles vicairesépiscopauxMérignonet La Tour du

Pin; pendant la réaction thermidorienneon y emprisonna également

l'ex-procureur-général-syndicLantrac et ses principaux lieutenants.

Ceux-ci réussirent fort bien à s'en évader commes'en étaient évadés

d'ailleurs les deuxvicaires épiscopaux.
L'hôtel de ville,véritable ruche bourdonnante,possédait un corps de

garde. Il était à la fois le siège de la municipalité,de l'administration

du district et du tribunal de commerce.Dans le même immeuble se

trouvait le théâtre, lieu de réunion de la société montagnardeausci-

taine.

Des rondes d'officiersétaient faites fréquemmentdans les diverses

maisons de réclusion de la ville, et, la nuit, des patrouilles armées

parcouraientles rues.

On sait que la fabricationdu salpêtre fut une des principalespréoc-

cupationsdes patriotes. Deux laboratoirespour la fabricationde ce sel

avaient été créés à Auch: l'un à l'égliseSaint-Orens, l'autre dans les

dépendancesde l'hôpital2.Le premier avait pour directeur le citoyen

Ardenne, le second le citoyenBonard. Troismille kilos de salpêtre par

mois sortaient en moyennede ces laboratoires.

Toutes les opérationsmilitaires relatives à l'armée dans le départe-
ment étaient exécutées sous la surveillanceet sous la direction d'un

fonctionnaire,nommé « commissairedes guerres ». Il avait surtout

pour mission de contrôler les effectifs, mais il s'occupait aussi des

subsistances, des fourrages, de l'administration des hôpitaux, de la

soldedes troupesde ligne, etc. Il était placé sous les ordresdu commis-

saire-ordonnateurdesguerres de la division.

En 1791,les fonctionsde « commissairedes guerres » étaient exer-

cées par M. Balias de Laubarède; ce fonctionnairefut remplacé, le

1Archivescommunalesdelavilled'Auch,H 4.
2ArchivesduGers,L476etL694.
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4 avril 1792, par M. Sabatier1.A celui-cisuccéda,le 20 mai 1793, le

citoyen Léman2, auquel on donna bientôt commecommissaire-adjoint

un certain-Crouset(5 floréalan II). Le citoyenLéman fut remplacé,le

30 prairial an II, par le citoyenThory, et à celui-ci succédale citoyen

Larroche(26 avril 1793).
A tout instant la garnison d'Auch était visitéepar les représentants

du peuple près l'armée des Pyrénéesoccidentales.En septembre 1792

on y trouve Garrau, Lamarque et Lazare Carnot, l'organisateur de la

victoire.En octobre1793 il y a Jean-Baptiste Cavaignac.Enfin Darti-

goeyte,Pinet, Ysabeauet Monestier(du Puy-de-Dôme)y séjournèrent

successivementet plus ou moinsde temps.

Auch reçut encore maints officiersgénéraux chargés de missions

spéciales.Tel fut le général Ligonier,qui s'occupade l'organisation du

18erégiment de dragonset du 4ebataillonde volontaires; tel fut encore

le général Béguinot, dont la figure est particulièrementoriginale. Il

avait été chargé de présenter un rapport sur les ressources que le

dépôt de cavalerieétait susceptiblede fournir à la défensenationale.

C'est à Auch que se formèrent successivementles corps de troupes

que fournit le département du Gers à la défensenationale,c'est-à-dire

quatre bataillonsde volontaires,deux compagniesde chasseursà cheval

volontaireset trois bataillons de « réquisitionnaires».

Ces recrueset celles du dépôt de cavalerieconstituèrentdans la gar-
nison d'Auch un effectif flottant de mille cinq cents à deux mille

hommespendant toute la durée des opérationsmilitairesde l'armée des

Pyrénéesoccidentales.

A Auch se formèrent égalementdeux régiments : la « légion des

Pyrénées» et le« 24erégiment de chasseursà cheval ». Le « 18erégi-

ment de dragons », s'y reconstitua.Les chevauxnécessairesà ces trois

régiments furent fournis par le dépôt de cavaleried'Auch; quant aux

hommes,ils furent recrutés dans le Gers et les départementsdu sud-

ouest, notamment la Girondeet le Tarn.

C'est la loi du 11 septembre 1792qui avait créé la « légiondes Pyré-

1ArchivesduGers,L 125.
2

Idem,L 135.
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a nées » et qui en avait ordonné le recrutement. Elle devait être com-

poséede deux mille cinq cents hommes,dont huit cents à cheval. Dès

le mois de décembre1792 son état-major vint s'établir à Auch,car cette

ville avait été désignéeà la « légion des Pyrénées » pour y prendre ses

quartiers d'hiver. A la tête de cet état-major se trouvaient le lieutenant-

colonel Pérignon et les officiers Ramel et Col. Ceux-ci s'occupèrent

activement de la mission qui leur avait été confiée,mais ils se heurtè-

rent à de nombreuses et importantes difficultés. Ils auraient désiré

caserner leurs hommesau collègeou au séminaire : la « légion » devant

entrer en campagne le premier mars suivant, les soldats devaient être

quotidiennement exercés à la manoeuvre; or les vastes cours de ces

deux établissements présentaient les commodités nécessaires pour les

évolutions militaires. Nous avons dit plus haut pourquoi l'administra-

tion départementale ne déféra point à leur désir et comment elle décida

de caserner la « légion des Pyrénées » dans le couvent des religieuses

du Chemin-Droit (2 décembre1792).

Un autre jour c'est l'argent qui fait défaut aux officiers de la

« légion » pour continuer les opérations du recrutement, aussi solli-

citent-ils du département un prêt de soixante mille francs (21 janvier

1793). Cette difficultéd'ordre financier ne fut pas plutôt résolue qu'il

s'en produisit d'une autre sorte : ainsi nos officiersse trouvèrent à cer-

tain moment dans l'impossibilité de se procurer des mors pour leurs

chevaux. Ils avaient bien fait une commandede quatre cents mors à

l'atelier d'éperonnerie et de mors qui existait au séminaire,mais voilà

que le citoyen Courboissier, directeur de cet atelier, avait été reclus

commearistocrate et qu'il n'y avait dans Auch aucun chef-ouvriersus-

ceptible de le remplacer.Enfin, le recrutement des soldats de la «légion

« des Pyrénées » ne s'opérait que difficilement et avec une extrême

lenteur. Le 26 avril 1793 des jeunes gens recrutés dans la Gironde

arrivèrent à Auch pour y être incorporés.Aussitôt arrivés, ils se présen-

tèrent devant le directoire du département, lui manifestèrent leur aver-

sion pour cette incorporation et lui demandèrent « l'étape » pour se

rendre à Bayonne(20 avril 1793). Ces jeunes gens avaient été désa-

gréablement surpris, sans doute, de voir que la « légion des Pyrénées »
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n'était encorequ'un corps inorganiséet en voiede formation.Dans leur

hâte d'entrer en campagne, ils préféraient se rendre à Bayonne pour

entrer le plus tôt possibleen contact avecles ennemis. Quelquesjours

après, d'ailleurs, la celégion des Pyrénées» quitta la ville d'Auch. Le

29 avril 1793, les officiers qui la commandaient allèrent, en effet,

prendre congé du directoire du département et lui annoncer pour le

surlendemainleur changementde garnison1.

La « légion des Pyrénées » est à peine partie qu'il est question de

constituerà Auch le « 24erégiment de chasseurs à cheval ». C'est le

citoyen Douziech,général de la garde nationale de Toulouse,qui est

chargé d'organiser ce corps de mille cinq cents cavaliers,dont la com-

pagnie franchedu Gers doit formerle noyau.

Le 6 juin 1793il arrive à Auch, et aussitôt il déposesa commission

sur le bureaudu directoiredu département.Le recrutementet l'organi-
sation du régiment dureront une année tout entière. Pendant cette

période,officierset soldats entretiendront les rapports les plus cordiaux

avec la population civile d'Auch, avec l'administration départementale

et surtout avec la société montagnarde. Le 7 juillet 1794, le

« 24e régiment de chasseurs à cheval », définitivement constitué et

placé sous le commandementdu colonel Barthélémy2, quitta la ville

d'Auch. La veille de son départ, une délégation du régiment se

rendit à la séancede la sociétémontagnarde.Le capitaine Cavaignac,

frère du conventionneldu même nom, y prit la parole au nom de la

délégation.La sociétédécidaqu'en témoignaged'estime et de fraternité

elle offrirait au régiment une oriflamme tricolore surmontée d'une

cocarde,certaine que ce gage de confiancemarcherait toujoursdans le

cheminde la gloire. Le président du club donna l'accolade fraternelle

à l'orateur de la délégation, et il prononça un long discours dans

lequel il fit l'éloge des vertus civiques et militaires des officierset

soldatsdu « 24erégiment de chasseurs». Puis, s'adressant au capitaine

Cavaignac,il lui dit : « ... Et toi, jeune guerrier, toi qui donnesde si

1 ArchivesduGers,L 115.
2LireunenoticebiographiqueducolonelBarthélémydansle BulletindelaSociété

ArchéologiqueduGers,t. IV,p.301.
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« belles espérances,va dire à ton frère que les montagnards d'Auch

« l'entourent constammentde leur confianceet de leur estime,et que

« cet hommagebien dû au législateurincorruptibleest dans ce moment

« offert à son intrépiditéet à sa valeur» (10 messidoran II).

Quelle fut la destinée du « 24e régiment de chasseurs », nous ne

saurionsle dire. Nous savons toutefois que c'est dans ses rangs que

combattirent deux de nos compatriotes,qui devinrent plus tard le

maréchal de Blanquefort et le général de division Castex. Celui-ci

avait d'abord servi eu qualité de maréchaldes logis dans la compagnie

franchedu Gers, où il était entré le 15juillet 1792.

Nous avons déjà dit que le « 18erégiment de dragons », après être

allé combattreen Espagne, se reforma et se réorganisa à Auch avec

des chevauxdu dépôtde cavalerieet des recruesdu Gers et des dépar-

tements circonvoisius.Le soin d'opérer ce recrutementet cette organi-

sation avait été confié au général Ligonier1 (14 juillet 1793). La

missiondu général n'était point facile à réaliser, car il manquait un

peu de tout, hormis d'hommeset de chevaux.

Ainsi on n'avait point de chaussuresà donner aux cavaliers. Les

cuirs devenaientrares et ceux qu'on pouvaitse procurerétaient réservés

à la confectionde chaussurespour les fantassins et de harnais pour les

chevaux.Les dragonsmarchaientsouventpieds nus dans la neigeet la

bouede l'hiver. C'est à grand peine qu'on put leur procurerdes sabots.

Le fer manquait égalementpour le ferrage des chevaux,et le conseil

d'administration du régiment n'avait point d'argent pour eu acheter.

Pour lui permettre de s'en procurerle directoiredu département lui fit

un prêt de 1.806francs.

Pendant que le ce18erégiment de dragons » séjourna à Auch, des

détachementsde ce corps furent utilisés par le directoire du départe-

ment. Ainsi soixante dragons furent envoyésdans le district de l'Isle-

Jourdain afin d'assurer la rentrée des fourragesrequis pour l'armée des

Pyrénées occidentales;mais le 27 avril 1794, le colonel demanda la

réintégration de ces soixante dragons parce qu'on réussissait à guérir

1ArchivesduGers,L135.
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de la gale les chevaux du régiment et que ceux du détachement les

contagionneraientà leur retour si on ne les soignait point en même

temps (17 avril 1794)1.
Le régiment avait alors pour chef de brigade le général Bertol.

Avant de venir se reformeret se réorganiserà Auch ce corps de cava-

lerie avait fait partie de l'armée du Midi, et il avait participé à la

conquête du comté de Nice. En 1793 il fut versé dans l'armée des

Pyrénéesoù on le dénomma« le Dragon-Chauvin». Au combat de la

redouteLouis XIV (22 juin 1793) il sauta le premier dans les retran-

chementsennemis.Il se fit égalementremarquer au combat de Bastau,
en 1794, et de Bilbao, en 17952.Le vieuxsang gasconqui coulait dans

les veinesd'un grand nombrede dragonstrouva là l'occasionde témoi-

gner de son ardeur et de sa bravoure. C'est dans ce régiment que
s'était engagé, le 20 septembre 1794, celui qui devint plus tard le

général MathieuDésirat.

Outre les régiments dont il vient d'être question, d'autres corps de

troupes séjournèrent à Auch au cours des anuées 1793 et 1794. Au

mois de juillet 1793 nous y trouvons « la garde soldée, à pied, de

Toulouse» et le « 5ebataillon du Lot3 ». Deux moisplus tard, c'est le

« 8e bataillon du Lot » qui y séjourne.En janvier 1794 on y voit la

« 147eet la 39edemi-brigade». La premièrevient de Pau. La seconde

demeurequelquesjours à Auch et se dirige ensuite sur Perpignan 4.

Le « 8e bataillon du Bec-d'Ambès » se trouve à Auch en février

1794. Le dixièmejour de ce mois, les soldats de ce bataillon se rendent

à la séance du club montagnard où ils dansent une carmagnoleéche-

veléeavecles patriotes de cette société.

Du mois de février 1794 au mois de juin de la même année, le

a 1eret le 12erégiment de hussards » se reconstituèrent à Auch avec

des cavalierset des chevauxappartenant aux dépôtsde cavaleried'Auch

1ArchivesduGers,L135.
2Cf. Historiquesdescorpsde troupedel'arméefrançaise,1569-1900.Edition

spécialeduministèredelaGuerre,Berger-Levrault,éditeurà Paris.
3ArchivesduGers,L365,13juillet1793.
4ArchivesduGers,L490.
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et de Condom1.Ces deux régiments quittèrent la ville le 25 juin 1794

pour aller « se mesurer avec le despote castillan ». La veille, les

hussards s'étaient rendus eu foule à la séance de la société popu-

laire. Ou les y fêta et le président donna « l'accoladefraternelle » aux

officiersprésents. Lejour du départ, la sociétéoffrit à chacundes deux

régiments une oriflammetricoloreportant cette inscription : « Vive la

« Montagne! La sociétéd'Auch à ses amis2 ».

Outre les corpsde troupesdéjàcités et qui séjournèrentplus ou moins

longtemps dans la ville d'Auch, nous mentionneronsles mouvements

de troupesdont elle fut le théâtre,et les unitésde combatpourlesquelles

elle constitua l'étape :

1ermars 1792 : 253soldatsauxiliairesdes districtsde Condom,Lectoure,
Isle-Jourdain,Mirandeet Nogarose rendentà Auchpouryêtrepassés
en revuepar M.Baliasde Laubaréde,commissairedesguerres.

30 mars 1792: Le 1errégimentd'artillerievenantde Toulousefait étapeà
Auchet repart le lendemainversTarbes.

18 avril 1792: Passagedu 20erégimentd'infanterievenantdeToulouseet
sedirigeantversles Pyrénées,aprèsavoirfait étapeà Auch.

15 mai 4792: Treizebrigadesde gendarmerienationaledu département,
composéesde75 hommes,y compris6 maréchauxde logiset 7 briga-
diers,passent une revueextraordinaireà l'occasionde l'organisation
définitivede la gendarmerie.

20 juin 1792: Rassemblementde deux bataillonsde volontairesdevant
resterà Auchjusqu'à leur complèteorganisationet leurdépart poul-
ies frontières.

26 juin 1792 : Le procureurgénéral syndicavise la municipalitéqueles
9 compagniesdu 2e bataillondes gardesnationalesvolontairesdu
Gerspartirontd'AuchpourLectourele 28juin ; les quatrerestantes
se mettronten route le samedi30pourse rendreà Condom.

5 juillet 4792: Le procureurgénéral syndicavisela municipalitéque les
volontairesnationauxdoiventse réunir,savoir:

1° Ceuxdu districtd'AuchaucloîtredesCordeliers;
2° Ceuxdu districtdeCondomà la chapelledu Collège;

1ArchivesduGers,L 490,12ventôseanII.
2ArchivesduGers,L 694.Registrede la sociétépopulaired'Auch(séancedu

7messidoranII,25juin1794).
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3° Ceuxdu districtde LectoureauxCarmélites;
4° Ceuxdu districtdeNogaroau Séminaire;
5° Ceuxdu districtde Mirandeaucouventde Camarade;
6° Ceuxdu districtde l'Isle-JourdainauxPénitents-Blancs.

31 juillet 4792: Passagedu 1erbataillondevolontairesdesHautes-Pyrénées
allant versToulouse.

2 août 4792: Passagede 2 compagniesdegrenadiersdu 80erégimentd'in-
fanterievenantde Bayonneet sedirigeantversToulouse.

4 août 1792: 464 hommesdu 7erégimentd'infanterie,ci-devant« Chain-
« pagnes, fontétapeà Auchet se dirigentensuiteversMirande.

11 août 1792: Passagede 19 matelotsvenant de Daxet se dirigeant sur

Toulon.

43 et 14 août 1792: Deuxcompagniesde chasseursdu 80erégimentd'in-

fanteriefontétapeà Auch.

16 et 47 août 1792: Passagedu 1erbataillonde volontairesdes Landes
allantà Lyon.

24 octobre1792: Revuede 15brigadesdegendarmerienationaledu dépar-
tement et dont l'effectifest le suivant : 1 capitaine,4 lieutenants,
5 maréchauxde logis,10brigadiers,60gendarmes.

28février 1793 : Deux compagniesde canonniersde la celégiondesPyré-
« néess, en garnisonà Auch,reçoiventl'ordre du généralLacuée,
chefd'état-major,de se rendreà Toulouse.

31 mars 1793 : Un convoid'artillerie,venant de Toulouse,fait étape à
Auch. Il se composede 1 officier,46 artilleurs, 14 charretierset
86chevaux.

29 mai 1793: Passagede 120hommesconstituantla secondedivisionde
recruesdu districtde Condomet se rendantà Bayonne.

30 mai 1793: Passaged'un convoid'artillerieescortéde 51dragons.

12juillet 1793 : Passagedu 5ebataillondu Lot1.

11janvier 1794 : Le présidentdu directoiredu départementprévient les
officiersmunicipauxd'Auchdu passageprochainde 6.400hommes.

2 février 1794: Le citoyenLéman,commissairedes guerres,écrit à l'agent
nationalde la communed'Auch:

« Le départ du bataillondu Gersmet le commissairedes guerres
« dans l'impossibilitéd'assurerle servicede la place,parcequ'il

1Cettenote,ainsiquetoutescellesquilaprécèdent(c'est-à-diredu 1ermars1792
au19juillet1793),ontété prisesdanslesarchivescommunalesde la villed'Auch,
H4.
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«ne disposeplus que de 15 vétérans nationaux.Il requiert
« 20hommespar jour de la gardenationaled'Auchpourassurer

« la policede la place,la conservationdes magasinsde fourrage
« et le bonordrede l'hôpital.»

2 mars 1794 (12 ventôsean H) : Hay,chefde brigadedu 12erégimentde

hussards,ordonneau commandantdu dépôt d'hommesde Condom

d'enpartir le lendemainavectoute sa troupe pour se rendreà Auch,
où il recevra de nouveauxordres.Le détachementdont il s'agit se

composede 100hussardsou brigadiers,d'un sous-lieutenantet d'un

lieutenant.

2 avril 1794 (13 germinalan II) : L'agent nationaldu district d'Auch

ordonneà l'agentnationalde la communede prendre,dans lesvingt-

quatreheures,lesmesuresnécessairespourassurer la translationet le

casernement:

1°Dubataillonde Mirandeaupetit séminaire;
2°Des chasseursà chevalaux grand et petit quartierset au grand

séminaire.
« Il est urgent», ajoute l'agent national, « que le régimentdes

« chasseurssoit caserneet formé à la salutaire austérité du

« régimemilitaire.»

15mai1794(26floréalan II) : L'agentnationaldu district d'Auchavisela

communedu passage(les-27et 28floréal,ainsiqueles2 et 3 prairial)
de4.000hommesvenantdu Lotet se rendantà Bayonne.

21 mai 1794(2 prairialan II) : Le district d'Auchavisela municipalitédu

passaged'un détachementde 200 hommespour le lendemain3 prai-
rial. Ce détachementvient du Lot-et-Garonneet se dirige vers

Bayonne.

27 mai1794 (8 prairial an II) : La municipalitéest aviséequ'en vertu des

ordresdu représentantdu peupleGarrau,la compagniedeschasseurs

à chevaldu Gerspartirade Bordeauxle 11prairialet qu'ellearrivera

à Auch le 20 du mêmemois.En conséquence,il faudra préparer

l'étapepour160hommes.

28 mai 1794(9 prairialan II) : L'agentnationalde la communeest informé

que 60 hommesde la premièreréquisitiondu départementde Lot-

et-Garonnepasserontà Auchle lendemain29mai.

31 mai1794(12prairialanII) : Lacommunereçoitavisde l'arrivéeà Auch,
le 17 prairial,d'une compagniede dragonsde Toulouse,qui vient

rejoindreà Auchle 24°régimentde chasseurs.L'effectifde cettecom-

pagniecomprend: 1capitaine,1 lieutenant,2 sous-lieutenants,4 maré-

chaux des logis, 9 brigadiers, 1 trompette, 1 maréchal-ferrautet

37dragons.



TROISIÈMETRIMESTRE1911. 269

8juillet 1794(20messidoran II) : Deuxescadronsdu 24erégimentde chas-
seursquittent la villed'Auch1.

16 décembre1794(26frimairean III) : L'agent nationaldu district informe
les officiersmunicipauxde la prochainearrivéedu 24erégimentde
chasseursà cheval,qui tiendragarnisonà Auch.En conséquence,il
demandequelesprisonniersdeguerreespagnolssoienttransférésà la
maisondu ci-devantProvidentes,d'où l'on devra enleverles effets
nationauxqui s'y trouventemmagasinés.

9 août1795(22thermidoran III) : Lesofficiersmunicipauxde Gimontpré-
viennentla communeque le 24 thermidoril arriveraà Auchun déta-
chementdu 7erégimentd'artillerie,comprenant71 hommeset 6 che-
vaux2.

Durant les derniers mois de 1794et la plus grande partie de l'année

1795,toutes les forces vives de la nation combattant sur les frontières,
la ville perdit toute sa population militaire. Du même coup, elle vit

disparaître l'extraordinaire animation qui l'avait caractérisée pendant
deux années.

Enfin, au mois d'août 1795 des troupes furent rendues à la ville

d'Auch. A la date du 3 fructidor an III (20 août 1795), le citoyen

Deneits, général de brigade et chef d'état-major de l'armée des Pyré-
nées occidentales, écrivait à l'administration départementale que le

traité de paix conclu avec l'Espagne nécessitait l'établissement de

l'armée des Pyrénées occidentalesdans les départements dépendant de

son arrondissement; en conséquence,il annonçait que la ville d'Auch

recevrait deux bataillons et six escadrons; Mirande, ira bataillon;

Condom,deux bataillons, et Lectoure,un bataillon. Et le chef d'état-

majorajoutait :

« Depuis l'ouverture de la campagnejusqu'au moment où ils arrive-

« ront dans les cantonnements, nos braves frères d'armes auront

« éprouvétoutes les privations. La majeure partie s'est à peine désha-

« billée pendant tout ce temps. Ils ont acquis des droits à l'estime

1Cettenoteet cellesquilaprécèdent,depuiscellequiestdatéedu11janvier1794,
ontétéprisesdanslesarchivescommunalesdelavilled'Auch,H 5.

2Cettenoteet cellequila précèdeontétéprisesdanslesarchivescommunalesde
lavilled'Auch,H 6.

18



270 SOCIÉTÉARCHÉOLOGIQUEDUGERS.

« générale et ils attendent tous les secours que vous pourrez leur

ceaccorderdaus ces glorieusescirconstances1.»

Nous ne saurions dire combiende temps ces troupes séjournèrent à

Auch; nous ne saurionsdavantage dire à quels régiments appartenaient

les six escadronsde cavalerie. Quant aux deux bataillons d'infanterie

nous avons tout lieu de croire qu'ils appartenaient à la a 22ebis demi-

brigade d'infanterie légère ». L'administration départementale utilisa,

en effet, des détachementsde cette demi-brigadepour réprimer l'insur-

rection royaliste de l'an IV. Certains de ces détachementsopérèrent en

janvier 1796 dans la région de l'Isle-Jourdain, et d'autres, au mois

d'avril de la mêmeannée, dans la région d'Aignan et de Plaisance2.

Cette même année 1796, les Auscitains virent entrer dans leur cité

de nouveauxsoldats; mais cette fois ils portaient un uniformeétranger.

C'étaient des prisonniers de guerre de l'armée d'Italie. Le troisième

jour complémentairede l'an IV (19 septembre 1796), l'administration

départementale fut aviséepar le commissaire-ordonnateurdes guerres

de la 20e-division militaire, à Périgueux, que sept mille prisonniersde

guerre autrichiens allaient être répartis dans les départementsvoisins.

Deux détachementsde cinq cents hommeschacun arrivèrent, en effet,

le 16 janvier 1796 (27 nivôse an V).Ils furent répartis dans diverses

communnespar les soins de l'administration départementale; or, il est

permis de supposer que, en raison de son importanceet des caserne-

ments dont elle disposait, la ville d'Auch dut recevoir le plus fort

contingentdans cette répartition.

Au début de l'année 1798, la garnison d'Auch était encore vide de

soldats français.Or, à cette heure, la situation du départementétait fort

troublée, car les royalistes et les prêtres insermentés s'agitaient consi-

dérablement. A peine l'insurrection de l'an IVétait elle répriméeque
les administrateurs du département virent le Gers menacé d'une

nouvelle insurrection. Jamais la nécessité d'une garnison impor-
tante ne s'était fait aussi vivement sentir. Ces considérations

1ArchivesduGers,L372.
2Cf.L'insurrectiondeVanIVdansleGers,parG.BRÉGAIL(Bull,dela Soc.Arch.

duGers,t. X, pp.235et 277); — Uneinsurrectiondansl'Armagnacen1796,par
G.BRÉGAU,(Bull,dela Soc.Arch.du Gers,t. X,p.46).
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amenèrent le président de l'administration départementale à écrire au

général Sol, commandant la 10e division militaire, en résidence à

Toulouse,pour lui exposer la situation et lui demander d'envoyer des

troupes à Auch. Le 18 avril 1798 (29 germinal an VI), le général Sol

informa le président du département qu'il envoyait à Auch vingt-cinq
hommesde la « 80edemi-brigade» d'infanterie et qu'il les mettait à sa

disposition.Il s'excusait de ne pouvoirenvoyerun plus fort détachement.

Une garnison de vingt-cinq hommes,c'était vraiment bien peu; encore

ces vingt-cinq hommesne demeurèrent-ilsà Auch que quelquesmois1.

Durant l'année 1799 aucun régiment ne tint garnison dans la vieille

capitalede la Gascogne.A ce moment la situation de la France à l'ex-

térieur était desplus critiques, et le premier consulavait bien besoin de

tous les soldats de France pour défendre le pays contre la deuxième

coalition.Leur place était sur les frontières menacées et non dans les

villes de garnison.

Auch ne possédait pas un seul militaire valide lorsque éclata subi-

tement l'insurrection royaliste de l'an VII (1799). Insurrection terrible

qui inonda de sang toute la région orientale du département. Pour

arrêter une armée royaliste, les administrateurs du Gers n'avaient à

leur dispositionqu'une soixantainede gendarmes.Ils durent faire appel
aux républicains du département. On vit alors d'anciens volontairesde

1792 se lever au nombre de quatre mille et se mettre à la disposition
des autorités du département. A ce moment précis l'adjudant général

Petit-Pressigny arrivait à Auch avec la missiond'y organiserun batail-

lon d'auxiliaires. Mais les circonstancespérilleusesde l'heure présente
lui firent un devoirde renoncer provisoirementà l'accomplissementde

sa mission. On le mit aussitôt à la tête d'une colonnede patriotes et,
en toute hâte, il courut sus aux insurgés.

Ainsi donc le XVIIIesiècle se termina sans que la ville d'Auch eût

l'honneur de posséder de nouveau dans ses murs un de ces beaux et

braves régiments de France qui faisaient à la fois sa force et son

orgueil.

1ArchivesduGers,L379.
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BUINES GALLO-ROMAINES DE SÉVIAC,

PRÈS DE MONTRÉAL.

Rapport adressé au Comité des Travaux historiques et scientifiques
(Ministère de l'Instruction publique), section d'Archéologie, sur le

projet de fouilles des ruines gallo-romaines de Séviac, près de
Montréal (Gers).

VALENCE-SUB-BAÏSE,19avril1911.

MONSIEURLEMINISTRE,

Par lettre du 23 janvier dernier, vous avez bien voulu,à la suite de
la demandede subvention formuléepar M. Cournet, notaire à Goudrin

(Gers), pour effectuerdes fouillesprès de Montréal,me prier « de faire

« le nécessaire,commeprésident de la SociétéArchéologiquedu Gers,

« afin de recueillir et de vous adresserdes précisionsindispensablesà la

« Section d'Archéologiepour se prononcerà cet effet ».

Je me suis empresséd'obtempérer à vos désirs; et, dès hier, je me
suis rendu, avec M. Mazéret, instituteur à Gondrin, membre de la
SociétéArchéologiquedu Gers, au lieu indiqué, afin de procéder à un
minutieux examen.

Je me permets de vous adresser le résultat de mes recherches.

A deux kilomètres sud-ouest de la bastide de Montréal,actuellement

chef-lieu de canton de l'arrondissement de Condom(Gers), se trouve,
sur le versant gauche de la vallée de l'Anzoue, un plateau de

600 mètres environ de long sur 300 de large, dominéà une faible

hauteur par le petit hameau de Séviac(un nom latin) et terminé par
une pente douce qui descend jusqu'à Argentens, presque au bas du

coteau. Sur ce plateau se dressent deux maisons, celle de Lassalle-

Benquetau nord, et cellede l'Iiespitalet au sud-ouest. C'est entre elles

deux, et plus particulièrementautour de cette dernière,que se trouvent

les vestigesles plus importants d'une habitation gallo-romaine.
Un mur, en petit appareilcubique,de dix mètres de long, a été mis à

découvertcontre la ferme de l'Hespitalet et sert en partie de soutène-

ment à cette maison.J'en envoiela photographie.
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Ce mur doit se prolongerbeaucoupplus loin, si l'on en juge par un

tracé bien visible d'enceinte, s'étendant des deux côtés ouest et est du

plateau jusqu'au delà de la maison de Lassalle-Benquet, et par une

dépressiontrès marquée du terrain. A l'est même, M. Mazéretaffirme,

ayant assisté autrefoisà des fouillesfaites en cet endroit par M. Lamar-

que, propriétaire, que ce même mur ou rempart, « mis à découvert,

cecouvrait de nombreuses chambres souterraines qui furent alors

cedéblayéeset qui étaient remplies de cendres,de débris de poteries et

cede verres, tegulae,imbrices,parfois traces d'un imbrex supinus pour

« l'écoulement des eaux ». (Bulletin de la Société préhistorique de

France; séance du 27 mai 1909, p. 234.)

M. Mazéret en conclut cequ'il y avait là un vaste camp retranché,de

« 800 mètres de long sur 300 de large ». Je ne partage pas sa

manièrede voir. Je crois que ce plateau de l'Hespitalet n'était que

l'emplacementd'une villa gallo-romaine,très importante, entouréed'un

solidemur de.clôture,et surtout très riche, étant donnésles objetsqu'on

y a découvertset dont voicil'énumération:

1° Et d'abord, au même lieu de l'Hespitalet, à 4 mètres à peine du

mur de clôture, on a creusé deux petits puits, distants l'un de l'autre

de 5 mètres, de 1 mètre chacun de diamètre, et qui ont laissé voir, à

0m70 de profondeur, une magnifiquemosaïque, très bien conservée.

Formésde petits cubesbleus foncé,jaunes et blancs, d'un grain très fin

et admirablement appareillés, ces fragments représentent : l'un, un

carreau, entouré d'une élégante bordure, ornée de volutes, de palmes,

d'enroulements avec figures géométriques;
— l'autre, deux rosaces

entières et deux demi-rosaces,ou s'inscrivent des urnes et une croix à

angles brisés, le tout du plus gracieux effet. L'ornementationest pure-

ment géométrique.Mais,nous trouvant près du mur de clôture,j'estime

que cesfragments ne sont que la bordured'une mosaïquebeaucoupplus

grande, qui s'étend à l'est, et contient sans doute une décorationplus

riche. A 50 mètres, en effet, on a opéré d'autres sondages, fort som-

maires il est vrai, et le pieu de fer qu'on employait s'est heurté, à la

mêmeprofondeur,à un même pavement.

Tout fait donc supposer que cette mosaïque, encore intacte, est très
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considérable.Elle a été signalée du reste depuis longtemps; par M. le

curé Monnier d'abord, en 1868; puis, en 1887, par M. l'abbé Breuils,

au tome XXVIII, p. 559, de la Revuede Gascogne;
2° Un orteil en bronze,plein, de grandeur plus que naturelle, mesu-

rant 5 centimètresde long, soit 3 centimètresjusqu'à la naissance de

l'ongle et 2 centimètrescommelongueurd'ongle, sur 0,035mde large et

3 centimètres d'épaisseur.Son poids est de 390 grammes. N'est-il pas
l'indice certain de l'existenced'une statue colossaled'un dieu de bronze

qui s'élevait tout à côté, ou peut-être s'y trouve encoreenfouie? J'en

envoieun dessinà l'échelle et une photographie;
3° Unebelleplaque de marbre,débris de quelquefrise ou fronton, sur

laquelle est élégamment sculptée une tige d'acanthe épanouie. Elle

mesure 0m50 de haut sur 0m34 dans sa partie la plus large. J'en

envoieégalementla photographie;

4° Deux tronçonsde colonnes,unies, en marbre rose et gris des

Pyrénées,qui ont été portés au château voisindu Tucoulet,appartenant
à M. Lasartigues, avec des chapiteaux ioniques et corinthiens, et

d'autres débris de colonnescannelées,de frises, de frontons, quelques-
uns représentant le même sujet sculpté de feuillage et de feuille

d'acanthe ;

5° Uneurne, en poterie grisâtre commune, contenant une natte de

cheveux,récemmentbrisée et dont on a égaré les débris;

6° Plusieurs conduitsd'hypocaustes,en marbre blanc, ceposés», dit

l'abbé Monnierqui les avait vus, cedans la mosaïque,de 0m50 de long-

« et faisant une saillie de 0m40 » ;

7° Çà et là, un peu partout, une grande quantité de tuiles à rebord,

de fragments de marbre, de petits cubes disjoints;
8° Enfin, transportée à la ferme voisine de Metge, une pierre très

curieuse, de l'époquebarbare, figurant une tête fort grossière, coiffée

d'une sorte de turban, sur un cou énorme, d'une hauteur totale de

0m70, la tête seule ayant 0m24 de haut sur 0m20 de large et reposant
sur un soclede 0m21en carré. J'en envoieaussi la photographie.

Tousces vestigesne prouvent-ilspas surabondammentl'existencesur

ce plateau de Séviacet autour de la maison de l'Hespitalet d'une riche
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villa gallo-romaine,qu'il serait du plus haut intérêt d'exhumer. Des

fouilles sérieuses,conduites avec méthodeet discernement,s'imposent
donc au plus vite, avant que les défoncementscontinus de la charrue

n'aient détérioré irrémédiablementou fait disparaître à tout jamais ces

précieuxdébris.

Est-il nécessairede rappeler, en terminant, combienriches en souve-

nirs gallo-romains se trouvent les environsde Montréal? A 4 kilomè-

tres au sud de cette ville, au lieu dit le Castéra, métairie du château

de Moutaut, existent d'importants restes d'habitation de cette époque,
nemencoreexplorés.

— Et on n'a pas oublié la sensationnelledécou-

verte, faite à l'est de la ville, au lieu dit le Glesia, il y a déjà plus de

vingt ans, de très belles mosaïques,dont la plus importante, représen-
tant le Dieu Oceanus,a été transportée,non sans peine, au Muséede la

SociétéArchéologiquedu Gers, à Auch,
— muséesi malencontreusement

mis sous scellés depuis cinq ans, malgré les protestations unanimes

contre la continuation sans raison de cet état de chosesaussi injuste

qu'intolérable!

Le sol gasconest jonché de ruines romaines. Quand se décidera-t-on

à fouiller les plus importantes et à les remettre à la lumière du jour,

pour le plus grand profit de la science,et en souvenirde son glorieux

passé?

Veuillez agréer, Monsieurle Ministre,l'expression de ma considéra-

tion la plus distinguée.
Ph. LAUZUN,

Présidentde la SociétéArchéologiquedu Gers.
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LA PERIODE REVOLUTIONNAIRE A EAUZE,

(Années1789,1790,1791),

PARM. CASTEX.

(Suite.)

FÊTE DU14 JUILLET 1791.

Si Paris eut une belle fête le 14 juillet 1791, Eauze eut aussi

la sienne. La garde nationale et les citoyens furent avertis, la

veille, par publication au prône et par cri public. Les cloches

sonnèrent à toute volée; des décharges, non pas d'artillerie, mais

de ceboîtes » se firent entendre le matin, à quatre heures et à

onze heures. La garde nationale et quatre cents citoyens se

réunissent sur la place d'armes. A onze heures et demie défile la

troupe, tambours battant et drapeaux déployés, cemarchant », dit

le procès-verbal, « sur quatre de front »; traverse la Porte-Neuve,
et se rend au Champ-de-Mars où était dressé « l'autel de la

« Patrie ». Des arbres champêtres et des « emblèmes de liberté »

décoraient cet autel. Les officiers municipaux arrivèrent « à la

« tête d'un peuple immense, de tout âge et de tout sexe ». À

l'arrivée de ces masses imposantes un immense cri retentit, celui

de « Vive la nation! vive la loi! vive le roi! ». La troupe se range
en bataille autour de l'autel, et le sieur Joseph Buret, curé de la

ville, « qui s'est constamment distingué par son patriotisme et

« par son attachement à la Constitution, est monté sur les

« gradins de l'autel et a prononcé le discours suivant qui a

« attendri plusieurs fois les spectateurs » :

MESSIEURSETCHERSCAMARADES,

Le 14juillet sera à jamais une époquemémorabledans les fastesde la

France,jour heureuxoù l'onvit briser les fersdu despotismeet s'éleversur
leur ruinel'empirede la liberté.Déjànosillustresreprésentantsavaienttout

tentépourdétruirelespréjugésflétrissants,lescoupsd'un arbitraireodieux;

l'égoïsme,l'ambition,l'avarice s'opposaientà leurs efforts, leurs jours
précieuxsontmenacés;leurzèlebienfaisantest traitéde séditieux,lesbraves

parisienss'armentpourleur déffence;dans un instant se lèventdeslégions
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innombrables,onoseleur résister,les foudresde guerrese font entendre;de

bonset loyauxcitoyenssont les victimesdu premier feu, alors les braves

camaradessententranimerleur ardeur invincible;ils courent,ils volentà la

déffencede la patrie; déjà le colossedu despotisme,fort inexpugnable,la

Bastille,est prêteà crouler,il mesemblevoir cesillustreshérosgrimpersui-

tesmurs,y arborer l'étendardde la victoire: Umbert,Elie,Darné,Maillard,
vousvivrezà jamaisdansla mémoiredesFrançais;vosnomssontécritsdans

noscoeursen caractèresimmortels.[Ce qui suit porte en margela mention

suivante,écritepar le comitéde 1793qui trouvait cesécritstropentachésde

royalisme: Biffécommecontenant,l'éloged'un tiran. Biffécommetenant du

fanatisme.]
Un roy juste et bienfaisantvient l'entourerde l'amourde son peuple,il

vientjurer au milieudu Sénataugustede protégercetteConstitutionqui fait

l'admirationde l'univers; enfin de noirs murmures,des ridiculesprotesta-
tions sefont entendre,tous lesFrançaissontdevenussoldats.Que pourront
ces ennemisdu bien publiccontre les effortsde la raison et la forcedes

armes.Déjàl'hydreeffroyableest percéet abbatu, et dans sa rageécumante

il mordet ravagela poussière.
Ne croyezpas, Messieurset chersCamarades,que la religionsoit indiffé-

rente à l'heureuserévolutionqui s'opèredans l'empirefrançais.Voyezavec

quellecomplaisanceelle prête à l'État ses orateurs sacrés pour célébrerla

Constitutionnouvelle;voyezcommentellefait couler,sur l'autelde la Patrie,
le sangde la prétieusevictime: voyezavecquelleconstanceelle employéla

plusutilepartiede sesministresà publierces lois sageset augustesqui ne

cèdenten rien à celledesSolonet desLycurgues.
Maisdéjà le momentdu pacte fédéralde tous les Françaisapproche.Nos

cherset bravesamisles Parisiensont donnéle signalde la liberté,ont invité

leurs frèresà se rendredans leursmurs pour cimenteraveceux une union

inaltérablepourle maintiende la Constitution.

Nousavonssuivi de coeuret d'intentionnosdéputés.Qu'ilssontheureux

ces bravesguefiers! Qu'il est beau ce jour de l'alliancedes Français! Ils

vont voir les Chapellier,les Barnave,les Lamets,les Pétion,les Target,les

Deguillon, les Mirabeau aîné, les Menou, l'évêque d'Autun, le curé

Goutes,etc.,cesvraisamisdu peuple;ils voyentà leur tête un roy-citoyenet

ce jeunehérosquelesdeuxmondessedisputentl'honneurde couronner! Les

régénérateursde la France,tousles Françaisdevenusfrèreset ralliéspourle

sermentcommunà l'autel de la Patrie! Quelspectacle!En fut-iljamaisde

plusattendrissantet de plusredoutable?

Déjàleursmainssontélevées,les drapeauxflotans,leurs armesdéployées;

j'entendsun millionde voixqui s'écrient,et quecesoit un cri généraldans

touteslespartiesde l'empire: Vivela Nation! Vivela Loy!ViveleRoy!

Après ce discours, d'une éloquence vraiment élusate, M. Lau-
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badère, commandant la légion, prononce à haute voix le serment

national, serment répété par toute la troupe. M. Vallet-Lorange,
officier municipal, prononça également le même serment, répété

par tous les citoyens présents, au milieu « des cris de joye et de

« transports ».

Lesmères—dit le procès-verbal
—firentleverla mainà leursenfants,et

leur répétaientde se souvenirde ce jour fortuné;les laboureursavaient

quittéleurcharrue;beaucoupde vieillardset de membresdu clergés'étaient

renduspourmêlerleurvoixà cellede la Patrie;ensuiteun roulementgénéral
et déchargedeboîtesont annoncéla messe,qui a été célébréepar leditsieur

Buret,curéde la ville,et pendantlaquellela musiquea exécutédiverssujets
à la gloiredu Très-Haut,protecteurde notre Liberté.[En margese trouve

écrit : Biffedans tout son ensemblecommecontraireaux principesrépubli-

cains.]

A l'issue de la messe, la troupe, en ordre de bataille, reprend
le chemin du Champ-de-Mars et revient à la place d'armes où a

lieu la dislocation. Dans l'après-midi, le Te Deum est chanté

dans l'église paroissiale; les cloches sonnent à toute volée; les

boîtes résonnent fortement, et le peuple en délire allume un feu

de joie, encouragé par la présence des officiers municipaux, du

curé de la ville et du commandant de la troupe. Le soir il y eut

illumination générale.
Cette fête patriotique eut un lendemain; presque un fâcheux

lendemain. Les paroles enflammées du curé Buret ne plurent pas
à tout le monde. Son zèle républicain mécontenta les partisans

encore nombreux de la royauté, les purs de toute compromission;
des cabales se montèrent; des insinuations fâcheuses furent

lancées : isolées dès le début, elles prirent peu à peu une consis-

tance assez forte pour amener l'assemblée du conseil général de

la commune d'Eauze à prendre la délibération suivante :

Les officiersmunicipauxet notables,lesquelsconsidérantquelesennemis

du bienpublicnecessentdenoircirpar les traits lesplusmalinsla renommée

des citoyensqui se distinguentpar leur patriotismeet par leur amourpour
notresainteConstitution;

QueM.JosephBuret,curéde cetteville,a été plus que tout autrel'objet
de la haineet de la ragedesennemisde la Révolution;
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Considérantqu'un des principauxdevoirsdes officiersmunicipauxest de

veillerà la tranquillité,à la conservationdes bons citoyensqui se forcentde

fairegoûterles loiset de les faireexécuter;
Considérantenfin que ledit sieur curé s'est constammentmontré un des

plus zéléspatriotesen publiant au prône les décrets sacrésde l'Assemblée

nationale,en éclairantle peuplesur sesdroits et ses devoirs,et que par là il

a infinimentcontribué à écarter de cette contrée des insurrectionset des

'malheursqui ont affligéd'autres partiesde la France,
La commune,vivementaffectéedes bruits calomnieuxque les partisansde

l'ancien régime répandent sur son comptepar leurs proposet leurs écrits

séditieux,déclarehautementà la facede la nation et de l'universentierque

jamaispasteurne s'est montréplus amides lois,du bon ordre et de la Cons-

titution; qu'il n'a point cesséd'inspirercesprincipesà son peuple,et que ce

sont cessentimentspatriotiquesqui ont engagéles citoyensactifs,réunis au

nombredeplus de trois cents,de lui déférerpresqued'une voixunanimela

placede présidentet cellede procureur-syndicde la commune,placequ'il ne

voulait point accepter,mais qu'il ne peut refuseraprès lesvoeuxréitérésde

ses concitoyens;place qu'il a remplieavec tout le zèle et toute l'intégrité

qu'exigeaitde lui cet importantfardeau.

Son patriotismeétait si bien reconnuque les citoyensde tout le canton,
réunis dans cette ville au nombrede plus de cinq cents pour l'assemblée

primaire,le nommèrentprésident et électeurà une très forte pluralitédes

suffrages.
Les ennemisdu bien publicle poursuivirentjusqu'à l'assembléeélectorale

du départementdu Gers,où par une requêtefondéesur lesplusvaineset les

plus malicieusesallégationsil fut attaqué avecpresquetous les électeursdu

canton.L'assembléeélectoraleet ensuiteledépartementont livré au mépris
cet ouvragedu délire et de la rage anticonstitutionnelle.Ce n'est pas seule-
mentdepuisnotre heureuserévolutionque ledit sieurcurés'est distinguépar
sestalens et par son amour pour les malheureux.Réduità la congrue,curé
de la ville d'Eauzedepuis 14 ans, on l'a vu constammentconduit par la

prudenceet la sagesse,on l'a vu avec admiration se priver du nécessaire,
consumersonpatrimoinepour soulagerlesinfortunés.

Combiende fois ne nous a-t-il pas attendris en s'attendrissantlui-même

auprèsdespauvresmaladesenvironnésd'enfantsqui demandaientdu painet
séchantles larmesde cesmalheureuxen leur donnantet leur procuranttous
les secours?

Aussiquellesne sont pas les alarmes,quellessont les frayeursde cebon

peuplelorsqu'ilvoit son pasteurcalomnié,outragé,menacé,persécuté.
En conséquence,le conseil général de la communedéclaretous libelles,

écrits, faits contre ledit curé être le produit de la noire calomniede la

conduitela plus injuste et perverce.
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Arretteque toutesprécautionsserontprisesnon seulementpour saconser-

vation,maisencorepourle mettreà l'abri de la moindreatteinte.

Quecopieen formelui sera délivréede la présente,et en outre adressée

partout où besoinsera pour démontrerl'audaceet la malicede ses adver-

sairesennemisjurés de tout bienet notammentde la Constitution.

En possession de ce certificat, M. Buret s'occupa avec plus
de zèle des intérêts de la commune dont il était le si dévoué

procureur. Il tourne toutes ses pensées vers le commerce, « qui a

« été regardé de tous temps comme l'âme de l'Etat; qui en vivifie

« et fait mouvoir constamment les ressorts ». Il convient (séance
du 24 octobre) de prendre des mesures et précautions promptes.
Il y a des obstacles qui arrêtent le commerce dans l'Armagnac
et qui empêchent toutes communications avec le Condomois et

par suite avec les pays de Garonne. On ne peut pas franchir les

rivières qui traversent les routes : il faudrait construire trois

ponceaux et surtout un pont sur la rivière de Losse, près du

village de Mouchan; car il est impossible de traverser la rivière

à gué; les charettes elles-mêmes ne peuvent pas passer pendant
une grande partie de l'année; qu'il y a lieu de s'adresser immé-

diatement à MM. les administrateurs des directoires du départe-
ment du Gers et du district de Condom pour qu'ils s'occupent de

la construction de ces ponts qui sont d'une immédiate utilité et

d'une construction indispensable.

Malgré tous ses efforts, M. le curé Buret voyait sa popularité

disparaître. Le certificat qu'il s'était fait délivrer, et dont nous

avons donné la teneur ci-dessus, n'était qu'un trompe-l'oeil.
Non seulement ses ennemis le poursuivaient de leur haine dans

ses fonctions de procureur de la commune, niais encore dans ses

fonctions de prêtre, et ses habits sacerdotaux ne le protégeaient

pas. Le jour de la fête de Noël, pendant qu'on célébrait solen-

nellement les vêpres et que les officiers municipaux, revêtus de

leurs écharpes, maintenaient le bon ordre, plusieurs citoyens

(Dartigalas fils, Fourtet fils aîné, dit de Saint-July, Anthoine et

Benoît Fonblanc) se mirent à chanter des « airs efféminés et à

« tenir des propos indécents ». Ils s'appuyaient d'une manière

injurieuse sur les bancs des officiers municipaux, leur faisant des
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« gnargues » et des bravades. M. le curé patienta longtemps,

espérant que le Saint-Esprit ramènerait dans la bonne voie ces

égarés : il donna même la bénédiction du Saint-Sacrement en

disant que c'était « pour la prospérité de l'Assemblée nationale »,

et, s'adressant à ces inconscients, il leur représenta qu'ils avaient

tort d'agir ainsi et il les exhorta au calme et au repentir, « Je

« m'en f... », répondit le plus exalté, le sr Dartigalas.
— Les

vêpres se terminèrent sur cette pénible impression, et le lende-

main procès-verbal fut dressé à la suite duquel furent condamnés

le sr Dartigalas, à huit jours de prison ; les srs Fourtet et Fon-

blanc, à quatre jours.
Trois jours après eut lieu une grande réunion publique; la garde

nationale eut ses statuts et règlements réformés, « Attendu »,
dit l'administrateur communal, ceque les ennemis du bien public
« redoublent leurs efforts pour troubler le bon ordre et ébranler

« notre sainte Constitution ; qu'il importe surtout de ne confier le

« commandement des troupes qu'à des citoyens dont la probité

« et le patriotisme soient à toute épreuve... ».

Après les civils, les ecclésiastiques eux-mêmes s'insurgèrent
contre le pauvre curé Buret. Barthe avait été nommé archevêque
d'Auch. A l'occasion de cette élection il avait été ordonné qu'un
Te Deum serait chanté dans toutes les églises du diocèse. A

Eauze cette solennité eut lieu le 20 février 1791. L'église parois-
siale avait été parée de tentures et de fleurs. Les officiers muni-

cipaux et la garde nationale étaient présents; les soldats avaient

l'arme au bras. Au moment où le curé Buret entonnait le

Te Deum, le curé Fortassin et le sr Managan, vicaire, sortirent

avec ostentation de l'église, « Conduite », dit le rédacteur du

procès-verbal de constat, « qui ne peut être que l'effet de l'inci-
« visme et d'une affreuse aversion pour notre Constitution

« sublime ». Sommation est faite aux deux ceantipatriotes » de

venir à la maison commune pour rendre compte de leur indigne
conduite. Ils ne se rendent pas; un piquet de la garde nationale

va les quérir chez eux et les conduit, manu militari, devant leurs

juges. Interrogés, ils répondent : le sr Fortassin, qu'il était sorti

parce qu'il ne voulait pas assister au Te Deum qui se chantait
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pour le nouvel évêque; le sr Managan ceparce qu'il avait des

besoins ».

Sur quoi les officiers municipaux présents leur ont représenté
le tort qu'ils avaient de donner au peuple l'exemple de la rébel-

lion contre les lois de l'Etat et les ont exhortés à être plus

prudents et plus circonspect à l'avenir (27 février 1791).

Quelques jours plus tard, le 11 mars, eut lieu une imposante
réunion à la maison commune : le curé Buret ne la préside pas;
il envoie à sa place le sr Boubée. Il s'agissait de la prestation du

serment civique que devaient faire les prêtres. Le décret concer-

nant ce serment avait été publié à Eauze, le 20 février. Il y avait

dans l'étendue du ressort ecclésiastique d'Eauze neuf prêtres qui
devaient ce serment. C'étaient le sr Buret, curé de la ville

d'Eauze, les srs Managan et Fortassin, ses vicaires : le sr Delart,
ci-devant archiprêtre de Cieutat, et le sr Mieussens, son vicaire;
le s

1'
Lalanne, ci-devant curé de Magnan, et le sr Fonblanc, son

vicaire; le sr Lespinasse, curé de Réans, et le sr N***, son vicaire.

Un seul avait rempli celes devoirs d'un brave et loyal citoyen »,
c'était le curé Buret, cequi avait donné le plus bel exemple à

cetous ses confrères du royaume ». Tous les autres sont réfrac-

taires à la loi et ne se contentent pas d'être rebelles, mais ils

sèment encore des principes séditieux parmi le peuple, « II est

« urgent que cela cesse », s'écrie M. Boubée, ceet mon devoir est

« de veiller à l'exécution de la loi ».

Les membres composant le conseil général de la commune, et

sur réquisition de M. Boubée, procureur intérimaire, votent des

félicitations à M. Buret, curé, mais flétrissent, en demandant une

juste répression des coupables, la désobéissance et l'esprit sédi-

tieux des fonctionnaires réfractaires : « Ce sont », disent-ils, celes

« libelles répandus par le ci-devant évêque du Gers qui sont

« cause de cette désobéissance, libelles répandus à profusion par
« le sr Delart ».

« Cela est si vrai », ajoutent les officiers municipaux, « que le

« sr Lalanne, curé de Maignan, et le sieur Fonblanc, son vicaire,

« avaient fait leur déclaration pour prêter le serment civique le

« 6 mars; ils se sont rétractés le cinquième du même mois,
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« séduits sans doute par des libelles que le ci-devant évêque
« venait de répandre par l'entremise du sieur Delart, ci-devant

« archiprêtre, et du sr Managan, vicaire d'Eauze. II est incroyable

« combien ces écrits séditieux, soutenus par des mauvais

« citoyens, ont fait du mal dans la contrée. »

La municipalité avait pris la peine d'écrire, le 5 mars, à

M. Delart et à M. Lespinasse, en leur rappelant que la loi leur

faisait un devoir de prêter serment et de vouloir bien obéir à la

loi civile, eux qui voulaient qu'on obéisse à la loi religieuse.
M. Delart répondit immédiatement une lettre, consignée au

greffe municipal, dans laquelle il regrettait de ne pouvoir pas

obéir, parce que « sa conscience s'y opposait ». M. Lespinasse,

lui, ne répondit pas; pas plus d'ailleurs que ne répondirent les

autres prêtres. En présence de cette désobéissance à la loi et de

ce manque d'égards envers la municipalité de la part des prêtres
du diocèse d'Eauze, les membres du conseil rédigent un procès-
verbal de la situation pour en envoyer copie à M. le procureur

syndic du district de Condom et à M. le procureur général du

département du Gers; il est demandé par la municipalité que
cetous les prêtres soient relevés de leurs fonctions et qu'il ne

cesoit pas pourvu au remplacement des vicaires de Cieutat,

« Magnan et Réans; ils sont parfaitement inutiles ».

Au moment où le greffier allait signer la copie de cette délibé-

ration et l'envoyer à Condom, arrivent tout empressés les sieurs

Lalanne, curé, et Fonblanc, vicaire, de Magnan. Ils déclarent

qu'ils ont réfléchi et qu'ils viennent prêter le serment prescrit

par la loi. Acte est pris de leur civisme, et les officiers munici-

paux, accompagnés de la garde nationale, se rendent à Magnan.

En conséquence,le 20 mars, le sieur Lalanne,curé, a prêté devant le
conseilgénéraldela communele sermentde veilleravecsoin sur les fidelles
de laparoissequi luy est confiée,d'être fidelleà la nation,à la loi et au roy,
et demaintenirde tout son pouvoirla Constitutiondécrétéepar l'Assemblée
nationale.—M.le vicaireprêta le mêmesermentle 18avrilsuivant.

Pendant que la garde nationale était à Magnan, une contre-

manifestation eut lieu sur la place d'Eauze. Tandis que les vrais
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patriotes se réjouissaient à l'église paroissiale et chantaient un

Te Deum pour remercier le Seigneur d'avoir enfin ouvert les

yeux aux prêtres qui avaient fait acte de patriotisme en prêtant
le serment civique, des antipatriotes se répandent dans les rues

en criant : « A mort ! » Les officiers municipaux sortent immé-

diatement, ceints de leurs écharpes, et voient ces « énergu-

« mènes », surtout le sr Dartigalas, cepoursuivre, le sabre nu

« d'une main et un pistollet de l'autre, quelques habitants de la

« campagne qui n'avaient d'autre arme que quelque petit

« bâton ». Mais laissons, pour ce qui suit, la parole au rédacteur

du procès-verbal que nous transcrivons mot à mot :

Alorsnousaurionscrié : « Messieurs,arrêtez!Nousvousparlonsau nom
de la loi ». Desuite le sr Dartigalasa tiré deux coupsde pistollet sur les
officiersmunicipaux;heureusementle pistolleta raté. Le séditieuxavaitsans

douteprofitéde l'absencede la gardenationalequi a été à Magnanpoury
accompagnerles officiersmunicipauxet notablesqui ont été assister au

sermentciviquedu curé.

Les officiers municipaux, sans armes, sont obligés de battre en

retraite, poursuivis toujours par le sr Dartigalas, le sabre à la

main. Un nommé Laffite est lardé de coups de poignards et

laissé pour mort; le père d'un de ces forcenés, nommé Fonblanc,
en essayant d'arrêter son fils, est touché d'un coup de sabre

porté par le sr Dartigalas; un autre paisible habitant a la main

fendue; un autre plusieurs doigts coupés; les sieurs Deffieux et

Lacaze ont leurs bâtons dont ils se protégeaient la tête coupés
en morceaux à coups de sabre; le sr Tannepatz est manqué d'un

coup de pistolet, de même que le sr Labatut, à qui le sr Boyer

portait un coup de lance dans le ventre; une balle traversa la

main du valet de ville. Tous ces séditieux étaient sortis, armés

de la tête au pied, de la maison du sr Boyer, qui leur criait :

« Courage! mes amis; il faut en tuer une. demi-douzaine ». Ils
sont arrêtés à la porte de l'église paroissiale par les bons

patriotes, qui ont empêché ainsi le meurtre du curé Buret qui
était désigné aux coups des assassins parce qu'il avait prêté le

serment et fait preuve de « puissant patriotisme ». Le juge de
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paix, lui-même, essaie d'apaiser la révolte : des coups de feu

répondent à ses paroles d'exhortation au calme. Et au moment

où il allait payer, peut-être de sa vie, sa courageuse interven-

tion, arrivent une partie de la garde et plus de quatre cents

paysans armés. Les officiers municipaux font arborer le drapeau

rouge; ils se transportent sur la place et dans les rues avec leurs

écharpes et proclament la loi martiale. Longtemps contenue, la

colère, du peuple éclate; on se précipite chez les séditieux, on

démolit leurs maisons; on tue trois de leurs chevaux qu'on
trouve sellés et bridés avec les porte-manteaux remplis de balles.

Les sieurs Dartigalas et Lanabis sont égorgés. Voyant que le

sang ruisselait dans les rues, les officiers municipaux se rendirent

partout où le peuple était rassemblé, et, les larmes aux yeux,

conjurèrent les habitants de faire taire leur juste ressentiment

et de rentrer dans le calme. Ils furent écoutés.

Cette journée tragique sera désignée plus tard dans Eauze

sous la dénomination de cejournée du 20 mars ».

Nous ne suivrons pas jour par jour les procès-verbaux et

rapports qui furent rédigés à la suite de ces troubles; nous les

analyserons tous à la fois en parlant de la mission qui fut confiée

â M. Laffitan, commissaire, au sujet de cette malheureuse

journée.
Par arrêté des 3 et 12 mai, le directoire du département du

Gers prend la décision suivante :

Le Directoiredu départementdu Gersayant nomméLaffitan,l'un de ses

membres,pour se rendre dans la ville d'Eauze, à l'effet d'y remplir une

commissiondont il l'a chargépar son arrêtéde cejour, l'autoriseà inviter,

requériret, en tant quede besoin,manderles officiersmunicipauxde ladite

villeà serendreauprèsde lui pour entendreles ordresqu'il leur communi-

querade la part du directoire.Arrêtéà Auch, le 12 may1791.Signé: les

administrateurs: Laffitan,Abeillé,Barbeau,Tarrible,David,Cazaux.

M. Laffitan arrive à Éauze, le 13 mai, à 7 heures du soir, et,

sans perdre une minute, écrit aux officiers municipaux de se

réunir immédiatement à la maison commune où il se trouvera

lui-même pour leur faire part de la mission pressante qui lui a

19
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été confiée. MM. Marpoy, maire; Godar, Darnaude, Gimat et

Vallet, officiers municipaux ; Buret, procureur de la commune,

purent seuls obéir à la convocation. M. Laffitan leur déclara qu'il
était chargé par MM. les administrateurs du directoire du Gers

de notifier aux officiers municipaux les différents arrêtés pris par
le directoire, leur exhiba sa commission et requit l'enregistre-
ment de cette commission sur le registre des délibérations

municipales. Faisant droit à cette réquisition, la commission fut

transcrite immédiatement et il fut convenu d'un commun accord :

Quevuque l'heureest tard et queplusieursdes officiersmunicipauxsont

absents,on renvoyaitla séanceà demainsamedy,14 courant,à neufheures
du matin précises,à laquelleassembléeledit sieur commissaireinvite la

municipalitéd'avoirà se trouver.(Suiventlessignatures.)

Le 14 mai, à neuf heures, se trouvèrent assemblés les officiers

municipaux. M. Laffitan, avec la gravité que comportait cette

situation malheureuse, leur fit lecture des deux arrêtés pris par
le directoire et des divers rapports qui composaient son volumi-

neux dossier.

C'étaient :

1° Un procès-verbal qui avait été dressé par la municipalité

d'Eauze, vers les dix heures du matin, le jour du 20 mars, et

signé Dasté, greffier.
2° Un procès-verbal de transport qui eut lieu vers quatre

heures du soir, nécessité par le cri public, pour deux cadavres

qui gisaient dans les rues de la ville à la suite des troubles du

matin.

3° Les rapports du sieur Fonblanc, chirurgien, commis par la

municipalité pour la visite de ces deux cadavres.

4° Copie de la réponse du sr Lejonc, brigadier de la maré-

chaussée de Nogaro, sous la fausse date du 19 mars seulement;
5° Les lettres écrites au directoire du département par celui

du district de Condom, dans lesquelles ce dernier se plaint de

n'avoir appris que par la voix publique les troubles qui eurent

lieu le 20 mars.

6° L'arrêté du directoire du département, du 22 mars, qui
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commet M. Dutoya, administrateur du conseil du département,
et Duffau, procureur syndic du district de Condom, à l'effet de se

trouver avec un détachement de « Royal-Pologne » à Eauze, vers

les dix heures, le 24 mars, pour y rétablir l'ordre; s'informer sur

les causes des troubles du 20 et interroger personnellement sur

iceux les officiers municipaux.
7° Le mémoire, présenté et signé par les officiers municipaux

à Eauze, à MM. les commissaires, où, au lieu des faits justifi-

catifs, ils désignent simplement les brigues et les jalousies de

diverses élections pour la cause des troubles du 20 mars.

8° Le procès-verbal dressé, à raison d'iceux, par les commis-

saires susdits, en date du 28 mars, d'après lequel il paraît ceque

« deux assassinats, une rançon exigée des particuliers mis forcé-

« ment à contribution, des chevaux pris et tués, des meubles

« enlevés, brisés et brûlés, et une orgie nocturne ont souillé la

« journée du 20 mars et la nuit suivante.

9° L'arrêté du directoire du département, en date du 2 avril,

portant entre autres dispositions que les sieurs Gimat et Dar-

naude, officiers municipaux d'Eauze, se rendront devers le direc-

toire pour, sur les interpellations qui leur seront faites, cey rendre

« compte tant des troubles et malheurs arrivés à Eauze, des faits

« et circonstances qui les ont précédés et suivis, que de la

« conduite de la municipalité d'Eauze dans ces diverses occa-

« sions ».

(A suivre.)
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NOTE.

Unemissionau XIIIesiècledansl'Evêchéde Lombez.

Faculté et recommandationsdonnéespar l'Illustrissime et Rèvèrendissime

Evesqueet seigneurde Lombesaux PP. Dasquenneet Saint-Marsetde la

CompagniedeJésus,dansl'estenduedesondiocèse.

Deprescher,catéchiseret instruirelepeuple,d'administrerles sacremonts
de l'Eucharistieet de poenitence.

D'absouldredescasà nousréservez.

[De publieret fairepublierl'indulgencede leur missiondonnéepoursept
anspar N. S.P. le papeInnocentX, le29janvier16471.]

De soigneret presserl'exécutiondes ordonnancesfaites par nousou noz

prédécesseurs.
Faire processionselon qu'ils le jugeront convenableà la dévotiondu

peuple.
Deprescherhorsdeséglisesquand la multitudedu peupleou autredévo-

tionle requerront.
[Recommanderà Mrsles recteursde nostre part de faire aprendreaux

enfanset d'expliquerau peuple touts les principesde foy, le catéchisme

pratiquequenousleurenvoyons.]
De faire chanter dans l'églisela jeunesse,ce qui concernel'instruction

chrestienneavant et après le catéchisme[et recommanderaux recteursde
fairele semblable].

Porter le peupleà faire ce qui est convenablepour l'ornementde noz

églises.
Item,à clorrelescimetières.
Faire osierdedessuslesautelset desoratoirespublicsles statues,imageset

autreschosesmésséantes.
Porter le peupleà tenir quelquesimages[dévotes]ou croix dans leurs

maisonsavec de l'eau bénitte[et de faire devant icelleà genouxtous les
matins leur bon proposet tous les soirs leur examenet prièreset recom-

mander]aux recteurs leurs paroissiensen ceste bonnecoustume,[et pour
cettefin de faire récitertout haut lebon proposet prièredu matin tous les

jours de dimancheet festescommandéesaprèz la messematutinaleou par-
roysielle; item,l'examenet prièredu soyraprezlesvêpresou catéchisme].

Porter le peupleà dresserde grandescroixauxquarrefourset de calvères
auxlieuxqu'ils jugerontconvenables.

1Texteajoutéoucorrigé.
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Bénirles croixde la bénédictionà nous réservée[et de déléguerpourcet

effet en cas de besoin,dans les lieux où ils font la mission,non autres,
Mrslesrecteursou viquèresdesdists].

Recommanderde nostrepart aux recteurset vicairesd'ouir la confession

desenfansquiont attaint l'aagede septà huit ans,non de plusieursensem-

ble,maisd'un chasqu'unen particulier.
Item, de fairecommunierceuxqui ont l'aage d'environdoutzeans après

les avoirinstruitzde ce qui est nécessairede sçavoir,pour faire deuement

unesi saincteaction.

Érigeraux paroissesla confrériedu très sainct sacrementet unir à icelle

toutes les autres confréries,faireouconfirmerlesstatuts d'icelles,et, où il y
enauraune,exigerqu'ellesoit gardéeet entretenueet qu'elleait desstatutz

dresséset les faireobserver.

D'exposerle sainct sacrementle jour de l'establissementde laditte confré-

rie durant la messeparrossielleet vespresseulement.

Permettreaux paroissesde. leur consentementde porter un bassin par

l'églisepourfornirauxdespencesde laditeconfrérie.

Dedeffendrede notre part l'entréede l'égliseet la participationdessacre-

mensà touslesconcubinairesmanifestesjusquesà cequ'ils ayentquitté leur

péché.
Item, deffendreà toutes les confrériesquelles quelles soint, bien que

approuvéesparnosprédécesseurs,faireaucunrepasen corpsde frairie,et en

casdecontraireabolirlesditesfrairieset endeffendreleserviceauxprebstres,
recteurset vicaires.

Deplus,qu'onn'ayeà faire jurer les habitansd'aucuneparoisse,ny pour
deschosesde peu de conséquence,commede couperquelquepeudeboisou

de prendreaucunraisins,sansnotrepermission.
Nousdésironsque lesdictspèresassistentauxcongrégationsdesprebstres

et sointescoutésen ce qu'ils vouldrontreprésenterà l'assemblée,concernant

l'honneuret la gloirede Dieu,le salutdesâmeset le biende l'Église.

Qu'ils recommandentenfinau peuplede prier Dieupour le roy, pour sa

maisonet pour le bon gouvernementet estat spirituel et temporelde ce

diocèze.
Donnéà Lombes,le 20du moisdemaymil sixcenscinquante.

DAFFIS1,episcopusLumbariensis.

Dedictiillustrissimiet reverendissimidominimeimandato3.

SALABERT,secretarius.
(Cachet.)

1NeveudeBernardDaffis,sonprédécesseursurle siègedeLombez.Prélatprudent
etsavant,mortle16novembre1655.

2AncienfondsduGrandSéminaired'Auch,12009.



SÉANCE DU 3 JUILLET 1911.

PRESIDENCEDE M. PHILIPPELAUZUN,PRESIDENT.

Sont admis à faire partie de la Société :

M. André CORNUAULT,ingénieur à Paris, présenté par
MM. Lauzun et Despaux;

M. Charles DE BATZ-TRENQUELLÉON,à Bordeaux, présenté

par MM. Lauzun et Lavergne.

M. LAUZUNrappelle que le Congrès de l'Union des Sociétés

du Sud-Ouest aura lieu à Biarritz du 30 juillet au 2 août

prochain, il prie les retardataires qui désireraient y participer de

s'adresser au plus tôt à M. Ch. Despaux, trésorier; il leur fera

parvenir le programme du Congrès et les bons de réduction pour
le voyage.

M. Lauzun rend compte de l'ouvrage que vient de publier
notre confrère le commandeur J. de Broqua, intitulé : Au pays
des rois catholiques, et dont il fait hommage à la Société. C'est

une relation charmante des diverses contrées de l'Espagne qu'il
a visitées; quoique écrit simplement, sous forme de notes de

voyage, l'enthousiasme y déborde à chaque ligne et les observa-

tions sur les moeurs et la beauté des sites entrevus sont écrites

avec une grande finesse et un goût exquis. Mais aussi, quel inter-

prète de ce charmant volume, aussi enthousiaste que l'écrivain

lui-même ! En nous détaillant les richesses artistiques de Séville,
de Grenade, de Cordoue, les gitanes, ces filles d'Egypte, les

courses de taureaux, etc., le narrateur revivait d'heureuses jour-
nées passées autrefois dans ces ravissantes contrées, patrie de la
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beauté et du soleil. Aussi l'analyse de ce récit si vrai, si coloré,

plein d'observations si justes, a-t-elle charmé les auditeurs et fait

naître en leur âme le désir et l'espoir de visiter à leur tour ces

pays enchanteurs.

M. BRÉGAILnous parle des Muscadins et des Muscadines

auscitains qui à l'époque de la Révolution affichaient un luxe

bien différent de celui des sans-culottes, qui affectaient au

contraire une tenue très débraillée. Ces jeunes hommes et ces

jeunes femmes représentaient la contre-révolution ; ils portaient,
disent les documents de l'époque, le trouble dans les réunions

décadaires, aussi les administrateurs Lantrac et Dartigoeyte

proposèrent-ils des mesures de rigueur â leur égard.
Les gravures du temps nous les représentent avec leurs

costumes excentriques, de grands chapeaux, une immense cra-

vate verte, aux larges noeuds, les cheveux tressés pendant de

chaque côté du visage; ils persistaient à porter la culotte courte,
abandonnée par les républicains qui portaient le long pantalon,
d'où le nom de sans-culottes.

Parfumés au musc, cela leur fit donner le nom de Muscadins;
même lorsqu'ils se taisaient, ils décelaient leur présence dans les

assemblées par l'odeur pénétrante qui se dégageait de leur

personne.
Les costumes des Muscadines n'étaient pas moins étranges

que ceux des Muscadins : couleurs très voyantes, décolletées et

les bras nus, mais toujours gracieuses; ne critiquons pas les

modes féminines.

M. CHANCHUScommunique une lettre écrite en août 1793 par
un soldat de l'armée d'Italie à son père. Cette lettre est curieuse

par la naïveté de son style pittoresque.

M. Ch. DESPAUXdonne des renseignements très complets sur
la confrérie de Saint-Éloi, fondée à Auch, en 1680. Il énumère
les professions qui en faisaient partie et dont certaines ont

aujourd'hui disparu, telles que les éperonniers, les bastiers, les
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potiers d'étain, les arquebusiers, les fourbisseurs, etc. Ce qui fait

l'intérêt de ces documents nouvellement acquis par les archives

du Gers, c'est non seulement tout ce qui concerne l'existence de

cette ancienne confrérie, ses recettes, ses dépenses, ses inven-

taires, mais surtout les noms des familles auscitaines dont les

nombreux descendants existent encore dans notre ville.

M. R. PAGELlit un document rédigé par la municipalité de

Viella, rendant compte de l'arrestation de quelques-uns des

nombreux volontaires déserteurs de l'armée des Pyrénées-Occi-
dentales qui se cachaient dans les environs. Malgré la garde

chargée de surveiller les prisonniers, et qui d'ailleurs n'avait qu'un

seul fusil, les déserteurs, aidés par plus de trente eebrigands »,

s'évadèrent un jour de marché. La municipalité ne put arrêter

que le père de l'un d'eux, accusé de complicité; quant aux déser-

teurs, les nombreux amis qu'ils avaient dans le pays surent les

soustraire à toutes les recherches, ils ne purent être retrouvés.

Le Gérant: LéonceCOCHARAUX.



COMMUNICATIONS.

LE CHATEAU DE CAUMONT (GERS),

PARM. LEMARQUISDECASTELBAJAC

(Fin.)

1587-164:2. — Jean-Louis de Nogaret de La Valette,

due d'Épernon,
et Marguerite de Foix-Candale.

Bernard et Jean-Louis de Nogaret de La Valette sont nés

tous deux à Caumont, le premier en 1553, le second en 1554.

L'aîné étant mort sans postérité en 1592, ce fut Jean-Louis qui
en devint le seigneur, mais il n'en prit possession qu'après la

mort de sa mère, en 1611.

Bernard et Jean-Louis firent leur première éducation chez

leurs parents, à Caumont; puis ils allèrent continuer leurs études

au Collège de Navarre, à Paris, recommandés par leur père à

M. de Villeroy, un de ses amis, dans ce temps-là du moins.

La guerre de 1570 leur fit quitter les études pour prendre les

armes; ils retournèrent en Gascogne, où leur père leur mit l'épée
au côté.

Le second, Jean-Louis, trouva, aussitôt après, l'occasion de se

distinguer à Mauvezin, dans un combat contre ceux de la reli-

gion réformée; mais il fallait au jeune ambitieux un plus grand

théâtre, et il partit pour La Rochelle lors du premier siège avec

les recommandations paternelles adressées au duc de Guise, qui

devint, plus tard, son grand ennemi; il dut revenir sans avoir

réussi à tirer de cette protection le bien qu'il en avait espéré.
Peu de temps après, Caumont (c'est le nom qu'il portait alors)

partit pour Paris en bel équipage. Il s'attacha, tout d'abord, à la

fortune du roi de Navarre et fut au nombre des gentilshommes

20
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qui l'accompagnèrent à la fameuse chasse de Saint-Germain,
d'où il gagna Alençon; mais Caumont quitta bientôt ce prince,
scandalisé des propos, au moins légers, qu'il tenait sur la reli-

gion catholique.
Revenu à Paris, ce jeune gentilhomme fut distingué par

Henri III, qui se souvint de l'avoir vu, en 1573, à La Rochelle,

lorsqu'il était lui-même duc d'Anjou; le Roi l'attacha à sa

personne; son frère Bernard et lui devinrent, peu après, ses

grands favoris.

Que dire du célèbre duc d'Epernon qui ne soit connu des

lecteurs du Bulletin? Il est presque superflu de parler de sa

grandeur, des faveurs dont il fut l'objet, des titres que lui conféra

le roi Henri III : duc et pair de France, gouverneur de Metz et

du pays messin, du Limousin, de la Saintonge et, plus tard, de

la Guyenne, colonel général de l'infanterie française, rien ne

manquait à son ambition.

Je ne veux, clans ces simples notes, parler du duc d'Epernon

qu'au point de vue Caumont, le lieu de sa naissance; ne

pouvant certainement faire mieux, je me contenterai de citer

quelques passages d'auteurs qui ont étudié merveilleusement son

caractère.

« A la fois chevaleresque et ambitieux, violent mais équitable,
« le duc ne connut ni la modération dans les nombreuses fonc-

« tions qu'il remplit, ni l'abnégation personnelle, mais il fut

« toujours esclave de sa parole et prouva, dans ses revers, une

« rare élévation de caractère.

« Hautain et orgueilleux, d'un esprit fin et d'humeur mor-

« dante, il se plut à blesser et à humilier ses rivaux.

« On comprend les haines qu'il souleva; jamais homme ne fut

« plus calomnié; on a cherché à le rabaisser jusque dans sa nais-

« sance; on l'accusa des plus odieux forfaits et des actes les plus

« immoraux; aussi prouve-t-on, en étudiant sa vie, une sorte de

« satisfaction à voir s'écrouler cet échafaudage de haines, et

« paraît-il juste et équitable de venger le duc d'Épernon des

« accusations de ses contemporains 1. »

1Le ducd'Epernon,par le marquisdeDAMPIERRE(AlphonsePicard,Paris,1888).
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Voici encore quelques lignes qui mettent bien en relief

certains points saillants de ce personnage intéressant :

« Autant le duc d'Epernon était rogue avec les grands, autant

« il avait le soin et l'art de s'attacher la noblesse provinciale et

« de se faire une clientèle à l'instar des patriciens de l'ancienne

« Rome; son orgueil et sa politique tiraient également parti du

« patronage Aussi d'Épernon, beaucoup plus que le Béarnais

« ou Montluc, fut-il le héros du terroir Il n'avait qu'un mot à

« dire, comme en 1592, comme en 1621, pour faire monter à

« cheval toute la noblesse de la province; notez qu'elle compre-

« nait dans ses rangs des noms de la première volée : Montes-

« quiou, d'Esparbès, Montaut, Pardaillan, Durfort, Comminges,

« Faudoas, Preissac, Montpezat, Caumont, Castelbajac, Gros-

« solles, Galard, Gontaut, gentilshommes qu'on trouve sur le

« pied de grands seigneurs dans le passé le plus lointain de

« l'histoire locale, tandis que ce chef spontanément choisi dont

« ils se faisaient les tenants contre quiconque, au besoin contre

« le roy, n'était auprès d'eux, avec ses deux cents ans de

« noblesse due au capitoulat toulousain, qu'un hobereau de la

« plus mince étoffe. Voilà déjà, par ce seul fait, de quoi fixer

« l'attention de l'historien et du moraliste 1,»

Dans ce portrait, le duc est étudié sévèrement, et on comprend

que ses ennemis l'aient envié jusqu'à l'injustice; ils l'accusèrent

même de complicité dans le meurtre du roi Henri IV; mais

l'histoire a fait raison de ces odieuses imputations.
Au faîte des honneurs, le duc, qui était bon fils, vint réguliè-

rement visiter sa mère, à Caumont; de loin, aussi, il la proté-

geait par sa grande influence et par la crainte qu'inspirait son

caractère altier. Le fait est que la dame de Caumont n'eut

jamais à souffrir des troubles si fréquents dans cette contrée; ni

le capitaine du Bourg, qui commandait à Lisle-Jourdain, ni le

capitaine Marravat, qui commandait à Mauvezin, n'osèrent

molester ni rançonner Caumont et Cazaux.

1 UnGasconduXVIesiècle,parM.GeorgesdeMONTBRISON(Charmerot,Paris,rue
desSaints-Pères,1880).
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Lorsque, en 1584, le duc d'Epernon fut chargé par son souve-

rain d'aller savoir de Henri de Navarre s'il ferait le sacrifice de

sa religion en vue de la succession au trône, il trouva ce

prince à Pamiers, revint avec lui, en joyeuse compagnie, à Pau.

Malgré toute sa séduction, d'Épernon échoua dans sa mission

et ne put amener Henri de Navarre à abandonner sa foi.

Avant de pousser jusqu'à Nérac, où le duc voulait faire

sa cour à la reine Marguerite qui y résidait alors 1,il passa par
Caumont pour voir sa mère, et y arriva accompagné d'une

brillante escorte de gentilshommes et de nombreux serviteurs

armés; ce fut un événement dans l'endroit; la tradition rapporte

que la dame de Caumont fournit à ses hôtes quarante lits à

colonnes et à riches garnitures.

Après quelques jours consacrés à la piété filiale, le duc quitta
la maison paternelle pour prendre le chemin de Nérac.

Après la mort de sa mère, le duc n'habita Caumont qu'à de

rares exceptions; il avait déjà la folie de Cadillac, ce somptueux
édifice qu'il faisait élever, dans son gouvernement, sur les bords

de la Garonne, non loin de Bordeaux, et dans lequel il entassait

les oeuvres de tous les grands artistes de son époque 2; il faisait

même venir de Caumont ce qui lui paraissait digne de figurer
dans ce cadre magnifique. J'ai un billet, signé de lui, par lequel
il donne l'ordre de lui envoyer à Cadillac « la tapisserie de Jacob

ceet le mobilier de velours tanné et argent », et un second, ainsi

conçu :

Cheylan,j'envoyeVignals le cadet, receveurde Bénauges,à Caumont,
pourmesavoirrapporterdiligeammentquatre tapisseries,sçavoir: les deux

qui sontdansla salleet lesdeuxqui sontdansla chambrede Caumont,avec
monpetit lit en drap d'or frisé,son bois et sa suitte.Faitesluy délivrerle

1Liredesdétailssurcetterencontredansun trèsremarquableouvrageintitulé:
ItinéraireraisonnédeMargueritede ValoisenGascogne,dûà M.PhilippeLAUZUN,
l'éminentprésidentdelaSociétéArchéologiqueduGers(Editeur,Alph.Picardet fils,
80,rueBonaparte,1902).

2Consulterà cetégardl'ouvragepleind'intérêtet fortementdocumentépubliépar
M.BROQUEHAYE: Lesartistesduducd'Epernon(Éditeur,Féret,15,avenuedel'Inten-

dance,Bordeaux,1888).



QUATRIÈMETRIMESTRE1911. 297

tout sur ce billet qui vous servira de décharge,et croyezmoy,Monsieur

Cheylan,votremeilleuramy.
Donnéà Cadillac,le 1erseptembre1639.

Le duc D'ESPERNON.

Le duc ne légua pas ses dépouilles au couvent des Minimes de

Cazaux où reposaient son père, sa mère et son frère; il avait

édifié une magnifique chapelle funéraire à Cadillac, toute en

marbre blanc et noir.

Les barbares de la Révolution poussèrent la folie de destruc-

tion jusqu'à réduire en poussière ou en cendres les merveilles de

toutes sortes que contenait ce palais; seul, un élégant génie en

bronze qui surmontait le catafalque à colonnes du tombeau des

d'Épernon survécut au désastre; il fut recueilli au Musée du

Louvre où je l'ai vu souvent.

Bien que je n'aie pas de sang du duc d'Épernon dans les

veines, le fait de vivre dans le château où il est né, où il a

passé ses jeunes années me donne un vif intérêt pour la mémoire

de cet homme célèbre qui joua un rôle considérable dans l'his-

toire de France et servit trois rois, en ami ou en allié plutôt

qu'en sujet.

1642-1661. — Bernard de La Valette, 2° duc d'Épernon,

et Gabrielle légitimée de France.

Bernard de Nogaret de La Valette, second fils de Jean-Louis,

duc d'Épernon, hérita de ce titre par suite du pacte de famille

de ses parents, lequel stipulait que le fils aîné, à naître, porterait
les titres de la maison de Foix-Candale; il devint seigneur de

Camnout à la mort de son père, en 1642. Il avait épousé
Gabrielle légitimée de France, fille d'Henri IV et de la marquise
de Verneuil, élevée à la cour de France et tout à fait en prin-
cesse.

Le sieur Cheylan avait la garde de Caumont et y était, en

1658, lorsque un terrible incendie dévora l'aile du midi, les

toitures et les intérieurs.

Le duc d'Épernon, qui partageait son temps entre la Cour et
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le Gouvernement de Guyenne dans lequel il avait succédé à son

père, habitait peu Caumont, mais, riche et fastueux, il entendait

que ses biens fussent en bon état et, aussitôt, donna des ordres

pour la restauration du château. On alla jusque dans les Landes,

par corvées, chercher les bois nécessaires aux charpentes avec

des attelages de boeufs; on recouvrit de grandes pentes en

ardoises les quatre tours carrées; on reconstruisit l'aile du midi

dans un style nouveau, celui du Luxembourg, et on commençait
les grands toits des corps de logis, recouverts provisoirement
de grossières toitures d'attente, lorsqu'on reçut la nouvelle de la

mort du duc, décédé à Paris le 16 juillet 1661. Du coup, tous

les travaux furent suspendus.

Qu'allait devenir Caumont? Quel serait son nouveau seigneur?
Le duc n'avait pas d'héritiers directs; il avait eu le malheur de

perdre son fils Louis-Gaston, appelé le beau Candale, mort

jeune à Lyon, en 1658, d'une fièvre maligne et sans postérité; sa

fille, Christine, très honnêtement attachée au comte de Fiesque,
tué à la guerre, en 1648, s'était faite carmélite et avait prononcé
des voeux éternels.

Par son testament, ouvert le 25 juillet 1661, le duc d'Épernon
laissa Caumont, château et terres, à son neveu Louis-Félix de

La Valette, comte de Beaumont, fils de Jean-Louis de La

Valette, lequel était le frère naturel du testateur 1. Ce Jean-

Louis était-il fils du duc d'Epernon et de sa seconde femme

Anne de Mosnier, épousée par lui à Pignans, le 24 février 1596?

C'est bien à croire, malgré les opinions contradictoires et les

discussions passionnées à ce sujet qui ont fait couler des flots

d'encre, lorsque j'ai fait part, en 1886, à la Société Archéolo-

gique du Gers, du pacte de mariage entre Jean-Louis de La

Valette, duc d'Épernon, et Anne de Mosnier, trouvé par moi à

Caumont au milieu de vieux papiers.

1Jean-Louis,dit le chevalierde La Valette,lieutenantgénéraldel'arméenavale
desVénitiens,en 1645,mourutpendantlestroublesdeGuyenne,en1650,ayanteu,
deGabrielled'Aymar,filledeHonoré,seigneurdeMontsolier,présidentdu parlement
doProvence,Louis-Félixet Gabrielle(MORERI,Dictionnairehistorique,tomeVI,
page859).
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Ce mariage est resté si secret que Girard, le secrétaire du duc,
son historien et son apologiste, n'en dit pas un mot dans la vie

de son maître et que les descendants de ce second mariage n'ont

jamais essayé d'en profiter pour se faire traiter en enfants légi-

times, tant avaient de force les habitudes de l'époque en fait de

mariages secrets, et surtout parce que, sur son lit de mort, la

duchesse d'Épernon avait fait solennellement promettre à son

mari de ne jamais se remarier et que le duc n'avait pas voulu

sembler manquer à sa parole.

Voici, dans le testament en question, l'article qui concerne

Louis-Félix de La Valette :

Item,leditseigneurtestateura donnéet léguéà Louisde La Valette,son

neveu,filsde Jean-Louisde La Valette,frèrenaturel dudit seigneurtesta-

teur,la maison,terre et seigneuriede Caulmont,sesappartenanceset dépen-
dances,immunités,avectouslesmeublesquisetrouverontdansladitemaison
et châteauau jourdu décèsdudit testateur,et, en outre,lui donneet lèguele

marquisatdeLa Valetteet les terreset seigneuriesde Pompiac,Andouffielle,
avectoutesleursappartenances,dépendanceset immunités,sansaucunechose
enréserveet pouren jouir et posséderpar leditLouisde La Valetteen tous
droitsde propriétéet seigneurie;et, outrece,ledit seigneurtestateurdonne
et lègueaudit Louisde La Valette,son neveu,la sommede 100.000livres

tournois,unefoispayées,payablesdans un an du jour du décèsdudit testa-

teur,et, fautedepayerladitesommeprincipaleledit tempséchu,les intérêts

d'ycelleen serontpayésauditLouisdeLa Valetteà raisondu denier20.

Le testament du second duc d'Epernon est tellement curieux

qu'il sera donné in-extenso à la fin de cette notice. A travers

d'innombrables legs, le duc d'Épernon en laisse un ainsi conçu :

Ledit testateurlaisseau srCheylan,son chirurgien,3.000livres,une fois

payées;et, outrece,ledit testateur le déchargede tout le maniementqu'il
peutavoirci-devantfait dequelquesdenierslui appartenant,ensemblede la

représentationdesmeublesqui peuventavoirpérià Caumont.

Il va sans dire que ces meubles ont péri dans l'incendie de

Caumont, en 1658.

J'ai, dans les archives de Caumont, différents inventaires après

décès, entre autres celui de 1662, fait à la requête de dame

Marie du Cambout, veuve du second duc d'Épernon :
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A comparuGabrielde Berthaudy,docteur,avocat,spécialementfondépar
très haute et très puissanteprincessedame Marie du Cambout1,veuvede

deffunttrès haut et très puissantprinceMonseigneurde La Valette et Cau-

dale,ducd'Épernonet de Candale,pair et colonelde France,gouverneuret

lieutenantgénéralpar le royde la provincede Guyenne,a dit que le deffunt

ducd'Epernonest décédédepuisle moisde juillet 1661,et auraitbesoin,pour
la conservationde sesintérêts,de faireprocéderà l'inventairedesmeubleset

documentsqui sont dans sesmaisonssituéesdans la sénéchausséed'ycelleet

autresobjets qui pourraientse perdreou s'égarer.

M. Gabriel de Berthaudy représente aussi Mmela duchesse

de Fleix; il représente encore messire Jacques baron d'Antin,

dame Marie-Christine de Zamet, femme de M. le marquis

d'Antin, et les sieurs enfants de M. Louis marquis de Ribérac.

Le sr Nicolas de La Reynie, conseiller du roi, exécuteur

testamentaire dudit seigneur défunt, représente MlleSuzanne de

Foix et MM. le comte et le vicomte de Ribérac.

Enfin, le sr Vignal, trésorier de la maison d'Épernon, est pro-
cureur fondé par très haute et très puissante dame Marie-Claire

de Beauffremont, héritière universelle du duc d'Épernon.

Puisque le testateur, en léguant Caumont à Louis-Félix de

La Valette, ajoute qu'il lui laisse le château avec tout ce qu'il

contient, les héritiers du côté Foix n'en pouvaient rien distraire.

L'incendie avait dû faire périr une partie du mobilier, nous le

savons par le legs rapporté tout à l'heure; il est à supposer,

cependant, que la plus grande partie fut sauvée, parce que le

château n'était pas alors habité et que les garde-meubles étaient

dans les communs, hors de la portée du feu.

L'inventaire compte, sans parler du mobilier meublant et

usuel, dix lits d'apparat à quenouilles, surciels, dossiers en

étoffes les plus riches telles que velours, damas, taffetas, bordées

de dentelles d'or et d'argent, plus vingt-quatre autres lits bien

garnis et en bon ordre, seulement d'étoffes moins riches; de plus,
soixante et une pièces de tapisseries de haute lisse dont plu-
sieurs sont décrites avec détails, cela en dehors de celles récla-

mées par les deux ducs d'Epernon au profit de Cadillac.

1Bernard,ducd'Epernon,quiavaitperdusa premièrefemmeen 1627,épousa,en
secondesnoces(1634),MarieduCambout,nièceducardinaldeRichelieu.
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1661-1695. — Louis-Félix de La Valette, marquis de

La Valette,

et Paule d'Astarac de Fontrailles.

Voilà donc ce que trouva l'héritier comme mobilier. Les inté-

rieurs devaient encore être en grand désordre à cause des tra-

vaux interrompus par la mort du duc d'Épernon.
Louis-Félix dut reprendre toute cette restauration et profita,

sans doute, de la présence de nombreux ouvriers pour abattre

l'aile du couchant du château qui existait encore à cette époque;

en effet, dans cet inventaire de 1667, les personnes qui en sont

chargées, après diverses opérations, rentrent par le « pont

« Lebit » (on est bien en Gascogne); or, les divers propriétaires

qui ont succédé à Louis-Félix n'ont rien fait comme travaux de

cette importance. Donc, l'aile du couchant, qui, du reste, n'était

qu'une sorte de jubé destiné à protéger l'entrée et aussi à servir

de communication entre les diverses parties de l'édifice, a bien

été abattue par lui; il ne reste de cette aile que les deux tours

dans lesquelles sont des escaliers à vis, en pierre; on voit encore,

dans ces tours, les portes qui donnaient sur l'aile démolie.

Il est à croire que ce même seigneur a doté Caumont de

diverses cheminées de marbre rouge, entre autres celle de la

grande salle.

Il a sans doute fait de grands travaux, mais il a toujours

remis au lendemain les toitures des corps de logis; ses descen-

dants ont fait comme lui; de telle sorte qu'une partie de ces

couvertures provisoires est encore là.

Louis-Félix était marquis de La Valette par le testament du

duc d'Epernon; il était général d'armée, avait épousé Paule

d'Astarac de Fontrailles, soeur de Fontrailles, le Bossu, celui de

la conspiration 1, mais ils n'eurent pas d'enfants, et 'Caumont

revint à l'héritière naturelle, Gabrielle, dame de Fieubet, sa

soeur.

1LemarquisdeFontraillesavaitprispartà laconspirationdeSaint-Mars,en1641;
la conspirationayantétédécouverte,il s'enfuitenAngleterre; il prit encorepartà la

cabaledes« importants»,pendantla Fronde(Dictionnairehistorique,deBOUILLET).
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1695-1708. — Gabrielle-Éléonore de La Valette,
dame de Fieubet, femme de Gaspard de

Fieubet, premier président du

Parlement, à Toulouse.

Gabrielle de La Valette avait épousé Gaspard de Fieubet,

premier président du Parlement, à Toulouse; il avait aussi à

Paris un bel hôtel et de grandes relations. Il mourut en 1705.

Gabrielle se trouvant seule à Caumont, sans héritiers directs,

négligea ses parents maternels, les d'Aymar, en faveur des

Percin de Montgaillard 1, invoquant, pour justifier ce choix, une

alliance lointaine avec les Foix par une branche de Rabat, et

des services à elle rendus par le marquis de Percin de Montgail-
lard.

Elle leur laissa tous ses biens, à la condition d'ajouter à leur

nom et à leurs armes le nom et les armes des La Valette; en

quoi elle leur fit beaucoup d'honneur, car ils étaient de petite
noblesse auprès de la sienne, malgré leurs prétentions très

contestables à descendre des Percy-Northunberland.
Voilà déjà la fin du sang des Nogaret La Valette ! Cette

grande situation disparaît tout à coup; les richesses de cette

opulente maison sont dispersées, mais la personne du premier
duc d'Épernon est restée légendaire. Seul, dans un duel inégal,
il eut le courage de lutter pendant de longues années contre le

cardinal de Richelieu, et il fallut à ce grand ministre toutes les

ressources de son génie et les forces dont il disposait pour

abattre, enfin, dans sa vieillesse, le dernier représentant des

grands seigneurs alarmants pour le pouvoir royal.

1Pierre-PaulbarondeMontgaillard,sousLouisXIII, ne pouvantplus tenir à

Brème,renditla placeet fut décapité.Samémoirefut réhabilitée,et le roi,pour
consolersafamille,érigealabaronniedeMontgaillardenmarquisat,promitunévêché
à undesesenfantscadetset ungradesupérieurdansl'arméeà l'aîné,marquisde

Montgaillard.
Cefilsaînéétait l'amiet le conseilde MlledeFieubet,etterminadesaffairesliti-

gieusesentreelleet lesRochechouart(Correspondancede MmedeMac-Mahon,archives
deCaumont).
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1708-1740. — Alexandre de Peroin de Montgaillard,

marquis de La Valette,

et Catherine-Henriette de Preissac d'Esclignac.

Rien ne donne à penser que le successeur de Mmede Fieubet,

Alexandre de Montgaillard-La Valette, ait fait des travaux au

château de Caumont. Il avait épousé Henriette de Preissac dont

les parents, ses voisins, vivaient au château de Castillon (Savès)1.

Ce château a été presque entièrement détruit, pendant la

Révolution, par les habitants du lieu; tous les meubles, les

tableaux, le linge, l'argenterie ont été volés par eux; il ne reste

de cet édifice qu'une assez belle salle voûtée, comprise dans

l'ensemble d'une grosse maison bourgeoise appartenant aujour-

d'hui à la famille Lacroix.

Cette première génération de Montgaillard-La Valette dut

habiter Caumont avec un certain luxe, car le mobilier ne déclina

pas. A la mort d'Alexandre, il fut fait un inventaire, en 1740, et

on verra à l'article suivant qu'il comprenait un plus grand
nombre de lits d'apparat et de tapisseries de haute lisse que n'en

possédait la génération précédente. Alexandre eut pour succes-

seur :

Charles-Maurice de Montgaillard, marquis de La Valette,

et Marthe de Paucy de Villaudry (1740-1766).

Charles-Maurice et sa femme vécurent dans un certain luxe,

et un inventaire fait en 1747, indique cent neuf pièces de

tapisseries de haute lisse, dix-huit lits d'apparat à quenouilles,

surciels, dossiers, fourreaux en riches étoffes et à broderies d'or

et d'argent, sans compter les autres plus ordinaires.

Il fut bien question à cette époque-là de modifier l'extérieur

du château; on a retrouvé clans les archives des plans faits avec

beaucoup de soin, très ambitieux et fort laids : on voulait le

1Lorsdu secondmariagede monpère,à Beauvais,en 1825,lesMac-Mahonse
firentreprésenterpar leurparent,M.dePreissacd'Esclignac,ducde Fimarcon; il

étaitprécisémentofficierdanslerégimentdesdragonsdelagarderoyalequecomman-
daitmonpère.
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transformer à la mode de Louis XV. Le vieux manoir l'échappa
belle.

1766-1786.— Bernard-Joseph de Montgaillard, comte de

Caumont, marquis de La Valette,

et Charlotte de Gontaut-Saint-Blancard.

J'ai sous les yeux le contrat de mariage de Bernard-Joseph
de Montgaillard-La Valette, comte de Caumont, avec MlleChar-

lotte de Gontaut, fille du marquis de Saint-Blancard ; l'assistance

est intéressante.

COTÉMONTGAILLARD.

Le père, Charlesde Percin,marquisdeMontgaillard.
La mère, dameMarthedePaucyde Villaudry.
Aïeul, J.-Baptistede Paucyde Villaudry.
Aïeule, Catherine-HenriettedePreissacd'Esclignac.
Oncle, comtede Percinde Montgaillard.
Tante, dameRosedeMontégut,épousedu précédent.

COTÉGONTAUT.

Père, Armand-AlexandrecomtedeGontaut,marquisdeSaint-Blancard.

Mère, Françoise-Magdeleinede Preissacd'Esclignac.
Grand-père,Jean-HenridePreissac,marquisd'Esclignacet deFimarcon.

Grand'mère,dameJuliennedeMun-Sarlabous.

Frère, ArmanddeGontaut,lieutenantauxgardesfrançaises.
Soeur, BernardedeGontaut-Biron.

ONCLESETCOUSINS.

Mgrd'Osmond,évêquedeComminges.
Alexandrede Mun-Sarlabous,écuyerdu roi.
Pierrede Génibrous,comtedeCastelpers.
Maréchalde Gontaut-Biron,pairde France.
DucdeGontaut,lieutenantgénéraldesarméesduroi.

Gontaut,comtede Biron,auxgardesfrançaises.
De Mun-Sarlabous,brigadierdesarméesdu roi.
Charles-Louisde Preissac.

MarquisdeMonnens,comtede Trois-Villes.

Preissacd'Esclignac,maréchalde camp.

Dans un inventaire de 1770, le mobilier est moins brillant; le

goût des vieilleries est passé : il y a aux fenêtres des rideaux de
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moussouline (sic), et tout ce qui venait de l'ancienne splendeur
de l'époque des d'Épernon est au garde-meubles avec, souvent,
la mention : usé, cassé, etc., etc.

La situation sociale est encore considérable; voici la relation

faite par le curé de la paroisse d'une procession au château :

Processiondu30août1779.

Servirapourmémoireque,le 30 aoûtde la présenteannée,suivantl'usage,
nousnoussommestransportésen corpsde paroisseet processionnellementà
la chapelledu châteaudeCaumont,dansnotre paroisse,assistésdeM.For-

gues,prêtre,docteuren théologieet curé d'Auradéau présentdiocèze;de
M.Lane,prêtre,vicaired'Endoufielle,et deM.Barrère,chapelaindu château
deCastillon.

Arrivésà lapremièreportedu château,nousavonsété reçusparM.Auguste
deMontgaillard,filsdu seigneur,au bruitde la mousqueteriedudit château;
à la premièrebasse-cour,nousavonsété reçuspar M. le marquisde Mont-

gaillardet M.de Castelpair(sic); à la dernièrecour,par MmedeMontgaillard

accompagnéepar M. l'abbé de Sarlabous,archidiacrede Comminges;de
Mmela marquisede Gontaut,sa belle-soeur;deMmela comtessedeVernon,sa

soeur;de M.le comtede Sarlabous,son cousin;de M.de Rozambeau,prési-
dent du parlementde Paris;de M.le marquisde Roquelaure,gentilhomme
d'honneurde M. le duc d'Angoulême,et de toute sa maison.Aprèsavoir
montéle grand escalieret la salledu château,sommesarrivésà laditecha-

pelleoù,aprèsnotreprière,nousavonsdonnél'eaubénite,l'aspersion,chanté
unegrand'messe,fait l'offrande;les marguillierset marguillièresont fait la

quête;à la fin de la messe,nousavonsdit desEvangilesen l'honneurdudit
saint Eutrope,patron de ladite chapelle,à tous ceuxet cellesqui se sont

présentés,notammentà demoisellePauline de Montgaillard,fille dudit

seigneur.
Le tout fini,nousnoussommesretirésdans le mêmeordreet procession-

nellement,accompagnés,jusqu'à la dernièreporte,dudit seigneuret de son

fils,toujoursau bruit de la mousqueteriedudit château,qui a fait plusieurs
déchargespendantla messe,à notrearrivéeet à notredépart.

En foide ce,à Cazaux.

BACON,curé.

Le marquis de La Valette mourut un peu avant la Révolution.

La marquise de La Valette passa le temps de la Terreur à

Toulouse. Caumont fut mis sous séquestre, ainsi que les revenus

de la terre, et les autorités de l'époque firent garder le château

par des garuisaires, logés et nourris aux frais du seigneur. Trop
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paresseux pour aller chercher du bois qui ne manquait pas, ces

héros, installés dans une ou deux pièces, brûlaient, pour se

chauffer, les portes et les meubles du reste du château.

La marquise réclamait vainement la levée du séquestre; ses

enfants étaient: Auguste, qui devint le marquis de La Valette, et

Pauline, qui épousa un gentilhomme irlandais, James de Mac-

Mahon, officier dans l'année anglaise, qui était venu faire soigner
à Toulouse des blessures reçues à l'année du Portugal 1.

On peut s'imaginer dans quel état le nouveau ménage trouva

le vieux château, qui avait subi, pendant plusieurs années, les

injures du temps et celles des hommes.

An IV de la République-1839.
— James de Mac-Mahon

et Pauline de La Valette.

M. de Mac-Mahon se mit bravement à faire à Caumont les

réparations les plus urgentes; malheureusement, il arrivait avec

le goût anglais, ne rêvait qu'ogives, créneaux; de plus, la mode

du romantisme commençait aussi en France à tourner les têtes,
et au lieu de restaurer, de réparer, il se laissait aller à ses

inventions; il détruisait les belles fenêtres à croix de pierre

pour en faire des fenêtres ogivales. Ainsi, il y avait aux écuries

deux grands pavillons qui, séparés du château, avaient échappé
à l'incendie de 1658; il fit abattre leurs grandes pentes en

ardoises et les remplaça par des toits de tuiles du pays et des

créneaux. Je me souviens d'avoir vu, dans mon enfance, ces

beaux toits si majestueux ; on les distingue encore dans des

dessins de 1840.

Pourquoi ne pas laisser ce château comme l'avait construit

son fondateur, Pierre de Nogaret de La Valette, à cette belle

époque de 1535, époque oit on avait déjà renoncé à vivre dans

de sombres forteresses à mâchicoulis?

Mais je me laisse aller à épiloguer, et je devrais moins insister

sur les méfaits de M. de Mac-Mahon, au point de vue du style et

' L'actedemariageestà Caumont.
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du goût dans les travaux faits par lui à Caumont, puisque c'est

sa femme, la vénérée Mmede Mac-Mahon, femme de grand coeur

et d'une intelligence supérieure, qui l'a assuré à mon père

lorsque celui-ci a épousé ma mère, en secondes noces, en 1824.

Sous d'autres rapports, M. de Mac-Mahon a rendu de grands
services à la propriété; il y a remis de l'ordre, a racheté des

enclaves, a fait des échanges au sujet de chemins publics qui
traversaient ses terres; il était très estimé malgré un caractère

entier, mais loyal. Il lutta avec courage contre les tendances

révolutionnaires qui surgissaient encore, de temps en temps,
chez les habitants de Cazeaux.

1839-1864. — Armand, marquis de Castelbajac,
et Sophie de La Rochefoucauld.

Armand, marquis de Castelbajac, est né à Ricaud (Hautes-

Pyrénées), le 12 juin 1787, fils de Jean-Baptiste, marquis de

Castelbajac, et de Anne-Louise de Cazalès; général de division,

ambassadeur de France en Russie, président du conseil général
du Gers, grand officier de la légion d'honneur, mort à Caumont

le 3 avril 1864. Marié, en premières noces, à Caroline de Mac-

Mahon et, en deuxièmes noces, à Sophie de La Rochefoucauld.

Dès son plus jeune âge, Armand de Castelbajac montra un

goût décidé pour la gloire des armes; ses parents l'envoyèrent à

Sainte-Barbe, à Paris; en 1806, il fut reçu à l'Ecole militaire

de Fontainebleau, n'y resta qu'une année et partit en charrette

de poste pour la Grande Armée, où. il arriva un jour de bataille.

Le jeune Castelbajac fit brillamment les campagnes du premier

Empire, y compris la campagne et la retraite de Russie. Souvent

cité à l'ordre du jour de l'armée, le colonel de Castelbajac
revint en France au moment de la première Restauration, prêta
serment aux Bourbons et obtint un congé pour aller chez ses

parents, à Toulouse, se remettre de ses fatigues et soigner ses

nombreuses blessures.

Mgr le duc d'Angoulême confia au colonel de Castelbajac la
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mission de former, dans le Midi, un régiment de cavalerie qui

porta le nom de « Chasseurs des Pyrénées ». C'est pendant son

séjour à Toulouse qu'il épousa Mllede Mac-Mahon, dont la mère

était La Valette-Montgaillard, elle-même héritière de Caumont;
il eut le malheur de perdre sa jeune femme après six mois de

mariage; ses beaux parents s'attachèrent à leur gendre et le

traitèrent comme leur propre fils; après dix ans de veuvage, ils

facilitèrent eux-mêmes son mariage avec Mllede La Rochefou-

cauld, en lui assurant, après eux, le château et la terre de

Caumont.

M. de Mac-Mahon mourut en 1839 et Mmede Mac-Mahon en

1840.

Le marquis de Castelbajac, devenu général de brigade, s'ins-

talla avec sa nouvelle famille à Caumont, et c'est ainsi que le

chef de la branche aînée de la maison de Castelbajac
1

quitta la

Bigorre, son pays d'origine, et s'établit dans le Gers.

Plus tard, le général, après avoir passé des inspections
de cavalerie, fut mis à la tête de la division militaire de

Bordeaux.

En 1852, le général de Castelbajac fut nommé ministre,

d'abord, puis ambassadeur de France en Russie, et devint le

précurseur de l'alliance russe.

En 1856, sénateur de l'Empire et président du Conseil général
du Gers, le propriétaire de Caumont consacra la fin de sa carrière

à son département.
« II défendit les intérêts de l'agriculture; il aimait les hommes

de la campagne qu'il appelait la grande et solide réserve de la

Patrie.

« En dehors des affaires publiques, le général de Castelbajac
était un ami des lettres, un père de famille parfait et un solide

chrétien. Tous les gens qui l'ont connu ont gardé de lui le

1LabranchedeCastelbajac-Bernetest aujourd'huila brancheaînéedelamaison
deCastelbajac;ellea maintenuletroncjusqu'en1340,tandisquel'autrebranchede
Castelbajac,appeléeBarbazan,parsuitede l'acquisitionde cetteseigneurieen1748,
s'étaitdéjàdétachéedutroncen 1260et est,parconséquent,la cadettede cesdeux
branches,lesseulesexistantmaintenant.
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souvenir d'un vrai patriote, d'un grand citoyen dans la belle

acception du mot; il a fait honneur à notre Gascogne, bien qu'il
fût Bigourdan d'origine

1
».

Le général de Castelbajac appartenait à une époque où on ne

se souciait pas de la reconstitution des monuments anciens; il ne

s'occupa que fort peu de l'extérieur de Caumont.

La marquise de Castelbajac fit d'heureux changements à

l'intérieur du château; elle aimait le soleil et les beaux horizons,
aussi elle refit et meubla le salon « vert » et diverses pièces

exposées au midi; elle sut aussi égayer le vieux manoir par des

plantations et des fleurs.

Le général de Castelbajac est mort à Caumont le 3 août 1864.

1864. — Gaston, marquis de Castelbajac?

et Apollonie de Valon.

Né à Paris, le 22 mars 1833, fils du général marquis de

Castelbajac et de Sophie de La Rochefoucauld, attaché d'ambas-

sade, en 1852; écuyer de l'empereur Napoléon III, en 1856;
marié en premières noces à Blanche Alfonso, fille du marquis de

Montelo, en 1856; conseiller général du Gers, en 1864; marié en

secondes noces à Apollonie de Valon, en 1869; nommé capitaine
des chasses impériales, en février 1870.

J'ai toujours nourri le grand désir de rétablir le château de

Caumont tel que l'avait créé son fondateur, Pierre de La Valette,
en 1535.

Mais, avant de me livrer aux travaux que je désirais commen-

cer, j'ai dû procéder à des besognes obscures, consolidations,

soutènements, drainages dans les souterrains, le tout onéreux

et sans agrément.
Les toitures des corps de logis étaient (et sont encore en

partie) les mêmes qui avaient été faites provisoirement, après
l'incendie de 1658, pour attendre leur restauration; par quel

1Ceslignessonttiréesd'uneétudesur le généralmarquisde Castelbajacparue
dansl'Almanachcatholiquedela Save,pour1912.

21
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miracle ce provisoire a-t-il duré jusqu'à nos jours ? C'est incom-

préhensible !

Ces gros toits de tuiles à canal reposaient sur des poinçons

posés eux-mêmes sur les poutres, contre toutes les règles de

l'art; surtout, dans la partie centrale où les poutres ont une

grande portée, je redoutais toujours un accident; il fallait aussi

refaire les corniches qui sans cesse mouillées tombaient en mor-

ceaux à chaque gelée; les changements opérés en 1810 avaient

eu des effets déplorables au point de vue circulation des eaux

pluviales; on les avait enfermées dans les murs à cause des

fameux créneaux et il y avait partout de terribles gouttières.

Je me décidai à restaurer le corps de logis principal et à le

restaurer tel qu'il avait dû exister lors de la création du château.

Au point vue toitures, j'avais pour me guider les quatre

grandes tours du château et les grands pavillons des écuries tels

que je les avais vus encore dans mon enfance et tels qu'on peut

les voir sur des dessins de 1840.

Je travaillai surtout à la restauration de la cour intérieure. Je

me suis attaché à en enlever tout ce qu'on y avait fait pour la

gâter, ce dont j'avais tant souffert dès ma jeunesse. J'ai rétabli

les fenêtres à croix de pierre qui avaient été brisées pour en

faire des fenêtres ogivales; j'ai refait toute la corniche, j'ai établi

les conduites d'eau en plomb; les larmiers sont ornés; les des-

centes sont en fonte; j'ai fait gratter l'enduit qui, depuis 1800,

cachait les murs bâtis à intervalles de brique et de pierre et

recouvrait même les ornements de la porte d'entrée; les maçons

chargés de ce travail avaient brutalement détruit à coups de

marteau les moulures et les parties saillantes pour faire un

ouvrage plus propre; chacun entend la gloire à sa façon.

Il faut l'avouer, le grand toit de la partie centrale du château

fait paraître encore plus plates les deux autres ailes et indique

bien qu'elles ne sont pas terminées; mes héritiers, je l'espère,

compléteront un jour l'oeuvre que j'ai entreprise.
La cour intérieure est maintenant présentable, et j'ai voulu

rappeler cette restauration en l'inscrivant sur un tableau en

pierre dont la place est tout indiquée dans un panneau inoccupé:
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Ce château a étéconstruit, en 1535, par Pierre de La Valette

et Marguerite de Lisle.

Il a été restauré, en 1901, par Gaston de Castelbajac et Apol-
lonie de Valon.

J'aime ces vieux murs dans lesquels j'ai vu mes parents

heureux; j'aime ces grandes pièces où j'ai si souvent évoqué le

souvenir de ceux qui y ont vécu; j'aime cette vallée qui, par
certains jours limpides, conduit le regard jusqu'aux glaciers des

Pyrénées; j'aime, enfin, ces lieux où j'ai senti battre à l'unisson

de mon coeur celui d'une compagne aimable, courageuse et

dévouée qui a toujours su écarter de mon chemin les embûches

et les découragements inévitables dans le cours d'une longue
existence.

Que Dieu la comble de ses bénédictions !

Testamentde Bernantde Nogaretde La Valette,deuxièmeduc d'Épernon.

Paris,le 25juillet1661.

PardevantDenisLebeufet Jean Chaussure,notairesgardenottesdu Roy
nostresire,en sonChâteletde Paris,soussignés,venusau commandementde
très haut et très puissant princeBernardde Nogaret de La Valette,duc

d'Epernon,pair et colonelgénéralde France, gouverneurde Guyenne,fut

présenten sa personneledit seigneurducétant dansson hôtel,sis rue Saint-

Thomas-du-Louvre,paroissede Saint-Germain-l'Auxerrois,gisant au lit
maladede corps,sain de mémoireet entendement,ainsi qu'il appert aux

notairessoussignés,lequel faisant réfectionde la conditionde l'homme,

sujette auxdisgrâcesde la fortuneet de tant d'accidentssoudainset impré-
vus et que, après tout, il faut rendre le combatde la nature, n'y ayant
personnepourgrandqu'il soit qui s'en puisseexempter,considérantaussi

qu'il a plû à Dieului oter ses enfantset les mettre horsd'état de pouvoir
recueillirsesbiensaprès son décès,ne voulantmourir sansdonnerquelque
ordreauxchosesdu mondeet qui dépendentde lui, a fait dicté et nommé
aux dits notairesson testamentet ordonnancede dernièrevolonté,en la
formeet manièrequi s'ensuit :

Premièrement,il a suppliéla DivineBontéde n'entrerpointen jugement
avecluyet de lui pardonnersesfautespar l'applicationdu très précieuxsang
deJésus-Christ,son fils,morten croixpour la rédemptiondes hommes,par
l'intercessionde la Très SainteVierge,sa mère,et de tousles saints;décla-
rant ledit seigneurqu'il pardonnede bon coeurà tous ceuxqui peuvent
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l'avoiroffensé,veut et ordonneledit seigneurtestateur,aprèsqu'il auraplû
à Dieude disposerde lui, que son corpssoit porté et mis en dépôt sans

aucunepompeni cérémoniedans l'églisedes Feuillantsdu fauxbourgSaint-

Honorédecettevillede Paris,pouraprèsêtre portéà la premièrecommodité
et le plus tôt que faire se pourra dans l'églisede Cadillac,pour y estre

inhuméet enterré dans le tombeaude ses prédécesseurs;veut aussi le

seigneurtestateurqu'incontinentaprèsson décèsil soit dit et célébrédouze
millemessesbasses(12.000messes)en plusieurséglisesau choixet discré-

tionde sesexécuteurstestamentairescy-aprèsnommés,veut aussiet ordonne
ledit seigneurtestateur toutes ses dettesêtre payéeset acquittées,donneet

lèguele seigneurtestateur à l'hôpitalgénéraldes pauvresde cette villede

Paris la sommede vingtmillelivres(20.0001.)pourêtre unefoispayées;
—

item,donneet lègueà l'hôpitalde Saint-Espritde la ville de Dijon pareille
sommedevingtmillelivres(20.0001.)unefoispayées;—item,donneet lègue
à l'abbayede Saint-Flossindede Montpellierla sommede dix mille livres

(10.000l.) unefoispayéespourêtre utillementemployéau biende laditemai-

son;—itemveut et ordonneledit testateurqu'il soit misen fondsou rente
bienassuréela sommede soixantemillelivres (60.000l.) pour être unefois

payéesdont le revenusera employéaux mariagesde pauvresfillesdesterres
de Cadillacpar les mainset par les soinsde la Doctrinechrétienneet des

Capucinsde Cadillacqui en feront la distributionen leurcouventet selon

qu'ils jugeront devoir être fait, auxquelsfrères de la Doctrinechrétienne
ledit seigneurtestateur donne et lègue deux cents livres de rente sur le
revenudo ladite sommede soixantemillelivres,sans que pourraisondudit

legs,il puissentprétendreaucundroitset parts et portionsau fondsprinci-
pal de ladite sommede soixantemille livrespour donner lieu à l'établisse-

ment,entretienet subsistancedesditspères Capucinsde Cadillac,veut et
ordonneledit seigneurque l'aumônequ'il leur a donnéeet donneannuelle-

ment, tellequ'elle paraîtra par les comptesdes receveurs,soit continuéeà

toujoursauquelil affectesesterresde Cadillac,de Bénauges;—itemveut et
ordonneleditseigneurtestateurqu'il soit misen fondsourentebienassurée
la sommede quinze mille livres(15.000l.), pour la fondationd'un obiit

completannuelet perpétuelqui sera célébrépar chaquean en l'églisedudit
Cadillacpourle reposdesâmesde luy testateur,de Jean-Louisde Nogaret
et de Margueritede Foix ses pèreet mère,et de Henriet LouisdeNogaret
de Foix, ses frères, de dame Gabriellelégitiméede France, sa première
épouse,de Gastonde Foixde Nogaretet damede Foixde Nogaret,à présent
religieuseCarméliteprofesse,enfansdudit seigneur testateur et de ladite
dame Gabriellelégitiméede France, pour l'employde laquellesommeet
exécuteurde ladite fondationest commisaux soinsdu sr abbédeVerteuilet,
à sondéfaut,au sieur de Lauvergnae,juge généraldes terresduditseigneur
testateur;—item,donneet lègueledit seigneurtestateurunepensionannuelle
et viagèrede trois millelivres(3.000l.) au grandcouventdesCarmélitesde
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cette villede Paris pour la damede Nogaret sa très chère fille religieuse
professeaudit couvent,laquellepensionsera payéesur tous les biens tant

quesa dite fillevivra au couventdesditesCarmélitesoù elleferacyaprèssa
demeureet aprèsledécèsde la susditeAnnedeNogaretde Foix,laditepen-
siondemeureraéteinte;—item,donneet lègueledit seigneurtestateuraudit

grandcouventdes Carmélitesde cette ville la sommede cent mille livres

(100.0001.)pour une foispayéesà la chargede fairedire et célébrerdeux
servicessolennelspour chaquean à perpétuitél'un pour le repos de l'âme
dudit seigneurGastonde Foixde Nogaret,son fils,duc deCadillac,auquel
jour seraaussidit trente messesbassesauxmêmesintentions,et le jour des

tréspassezde chacuneannéela communautédesditesreligieusesdudit cou-
ventira processionnellementau chapitred'yceluiy chanterdes prièrespour
lesâmesdesditsseigneurs;

—item,donneet lègueledit seigneurà l'églisede
Cadillacoùsont lessépultureset tombeauxde ceuxde sa maison,première-
mentla tapisseriede Jacob qui est la plus basse,plus l'ameublementqu'il a
fait faireendrapd'or fuzéavecun reste d'étoffede mêmequ'est,pour faire
undaixlequelameublementil entendêtre employépourfairedesrevenusà
ladite églisepour le grand autel, plus une tenture de tapisseriede Flandre

représentantl'histoire de Daniel;—item,donneet lègueà l'hôpitaldudit

Cadillac,outrelesdonationspar lui cydevantfaites,audithospitalla somme
de vingt-huitmille livres(28.0001.),laquellesommesera miseen fondsou
rentesauprofitdudithospital;—item,donneet lègueà l'Hôtel-Dieude Paris
la sommededixmillelivres(10.0001.)unefoispayées;—item,donneet lègue
à l'Hôtel-Dieude Bordeauxpareillesommede dix mille livres (10.0001.)
une fois payées;

—item, déclareledit seigneurqu'il a passéen un second

mariageavecdameMariedu Cambon,qu'il veut être payéede ses conven-
tionsconformémentà soncontratdemariage;—item,donneet lèguelessom-
meset les chosessuivantesà chacunde ses amis, officiersou domestiques,
savoir: à Mllede Guise,une tenture en tapisseriede verdurerehausséede

petits bocageset une grossepaired'amours;à messireGastonde Foixmar-

quisdeRabac,filsde messireGastonde Foixcomtede Rabac,un diamant
du prixde trentemille livres(30.000l.); à monsieurde Roquelaureuneten-
ture de tapisserierehausséed'or, représentantl'histoirede l'enlèvementdes

Sabiues;à M. lemarquisde Cauvisson,sonparent,un diamantde huit mille
livres(8.000l.); au sieur de Saint-Quentin,capitainede ses gardes,un dia-
mant de la valeurde dix mille livres (10.000L); à M.Guatebin,avocatau

parlementde Paris,un diamantdepareillesommedix millelivres(10.000l.);
—item,donneet lègueà dameRosedeMaures,veuvede M.de Malarticq,la
sommedehuit millelivres(8.0001.);—item,donneet lègueau sieurBernard
LamotheMalarticq,sonfilleul,la sommede six millelivres(6.0001.);—item,
donneet lègueau sieurde Beauroche,monpremierécuyer,la sommede huit
millelivres(8.000L); — item,donneet lègueau sieur de Roffignac,aussi
monécuyer,la sommede huit millelivres(8.0001.);—item,donneet lègue
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au sieurde Boulhagues,aussisonécuyer,la sommede 8.000livres(8.0001.),
outre lesquellestrois sommesléguéesà chacundesdits écuyers,le seigneur
testateur leur a fait don de toute son écurie et de tout l'équipaged'ycelle
pour être partagéle tout entre euxégalement,à la réserve,toutefois,d'un
chevalappelé«Le Zéphir» et dedeuxchevauxde carrosseque ledit seigneur
n'entendpas être comprisau présent legs;

— item,donneet lègueau sieur
Daubarrèdehuit mille livres (8.000l.); au sieur de Gadoliverdeux mille
livresde pensionviagère;au sieur de Saint-Machard,chefde sonconseilen

Guyenne,la sommede six mille livres (6.000l.) une fois payées;au sieur
abbédeVerteuilquatre mille livres (4.000l.) une fois payées;au sieur de
Lauvergnac,juge généralde ses terres,six mille livres (6.000l.) une fois

payées;au sieurGuezy,dix mille livres(10.000l.) une foispayées;au sieur
de La Guaronnies,six mille livres (6.000l.) unefoispayées;au sieurde La

GrangePaunert, quatre mille livres (4.000l.) une fois payées;au sieur
Demontzque ledit seigneura norri page,six mille livres(6.000l.) une fois

payées;au sieurSimonny,son secrétaire,huit mille livres(8.000l.) unefois

payées;au sieur Terreneuve,aussi son secrétaire,six mille livres (6.000l.)
une foispayées,outre ce, une pensionannuellede mille livresqui lui sera

payéesa viedurant; au sieur Maujart,aussi son secrétaire,huit millelivres

(8.000l.) une foispayées;au sieur Molliard,six mille livres (6.000l.) une
foispayées;au sieurDesRivières,six mille livres(6.000l.) unefoispayées;
au sieur Dandivès,son aumônier,la sommede trois mille livres (3000 l.)
une fois payées;au sieur Daubin,aumônier,sept cents livres (700l.) de

pensionannuelleet viagère;au sieur Métivier,son médecin,sixmillelivres

(6.000l.); au sieur Cheylan,son chirurgien,trois millelivres (3.000l.) une
foispayées,en outrece,ledittestateurle déchargede tout le maniementqu'il
peut avoircydevantfait dequelquesdeniers,à lui appartenant,ensemblede
la représentationdes meublesqui peuventavoir péri à Caumont;— item,
donneet lèguele seigneurtestateurau sieurNapier,gentilhommeanglais,la
sommede dix mille livres(10.000l.) unefoispayées;à une femmeanglaise,
logéedans les écuriesde son hôtel,millelivres(1.000l.) unefoispayées;au
sieur Saint-MartinCordier,son avocatau conseil,la sommede trois mille
livre(3.000l.) une fois payées;au sieur de Lacava,sonprocureurau Parle-
ment,la sommedequinzemillelivres(15.000l.) une foispayées;au sieurde

Berthaudy,agentde ses affairesen la hauteGuyenneet paysde Foix,trois
millelivres(3.000l.) unefoispayées;à Vignal l'aîné,receveurde Benauges,
deuxmillelivres(2.000l.) une fois payées;à Dumaset à Chiron,agentsde
sesaffaires,à Paris,chacundeuxmille livres(4.000l.) une fois payées;aux

pagesqui se trouventà sonserviceau jour de sondécès,à chacuncinqcents
livres(2.000l.) une foispayées;à Bridou,sonmaîtred'hôtel,six millelivres

(6.000l.) une fois payées;à sou argentier,trois mille livres (3.000l.) une
fois payées;à Bouin, capitainedes chassesde Monfort, deux mille livres

(2.000l.) une fois payées;à Drouillet, son premiervalet de chambre,six
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mille livres (6.000l.) une fois payées;à Lacaze,son valet de chambreet

conciergede son hôtel,quatre mille livres(4.000l.) unefoispayées;à Lou-

vent,autre valetde chambre,trois mille livres(3.000l.) une foispayées;à

Pigassa,autrevaletde chambre,deuxmille livres(2.000l.) une foispayées;
à Mélisson,valetgarde robe,mille livres(1.000l.) une foispayées;à Besé-

cheu,tapissier,quinzecentslivres(1,500l.) unefoispayées;à Pellon,maître
de sa musique,mille livres(1.000l.) une fois payées;à chacunde ses musi-

ciens,cent cinquantelivresune foispayées;à chacundes deuxtrompettes,
six cents livres(1.200l.) une foispayées;à la conciergedes écuries,mille

livres(1.000l.) une foispayées;à Loran,cocher,mille livres (1.000l.) une
foispayées;à Imbert,aussi cocher,cinqcentslivres(500l.) une foispayées;
auxdeuxporte-chaises,chacundeuxcents livres(400l.) unefoispayées;au

chefde la semouillerie,quatre mille livres(4.000l.) une fois payées;à son

aide,deuxcents livres (200 l.) une foispayées;au chefde la fruiterie, six
cents livres (600 l.) une fois payées;au garde vaisselle,cinq cents livres

(500l.) unefoispayées;auxgalopinset garçonsdecuisine,centlivres(100l.)
une foispayées;aux portefaix,trois cents livres(300l.) unefoispayées;au

capitainedes muletscinqcents livres (500l.) une fois payées,et outre ce

ledittestateurluy a donnéet léguéles muletsqui se trouverontau jour de

sondécèslui appartenir;au maître palefrenier,troiscents livres(300l.) une

foispayées,et à chacundesvaletsde pied,trois centslivrrs(300l.) une fois

payées,et a, ledit seigneur,déclaréquesonintentionest que les legspar luy
faits à ceuxde ses domestiquesqui ont gageset appointementsleur soient

payéset délivrésoutre et pardessusce qui se trouveraleur être deudesdits

gageset appointementsau jour de soudécès.

Item,ledit seigneurtestateura donnéet léguéà Louisde La Valette,son

neveu,filsde Jean-Louisde La Valette,frèrenaturel dudit seigneurtesta-

teur, la maison,terreet seigneuriede Caulmont,ses appartenanceset dépen-
dances,immunitésavectouslesmeublesquise trouverontdansladitemaison

et châteauau jour du décèsdudit testateur,et outre, lui donneet lèguele

marquisatde La Valetteet les terres et seigneuriesde Pompiacet Andou-

fielle, avec toutes leurs appartenances,dépendanceset immunités,sans

aucunechoseni réserveet pour en jouir et les posséderpar ledit Louisde

LaValetteen tous droits de propriétéet seigneurieet, outre ce, ledit sei-

gneur testateurdonneet lègueaudit Louis de La Valette,son neveu,la

sommede cent mille livrestournois(100.000l.), une foispayées,payables
dansun andu jour du décèsdudit testateur,et fautede payerladitesomme

principale,ledit tempséchn,les intérêtsd'ycelleen serontpayésaudit Louis

de La Valette,à raisondu deniervingt.
Item, donneet lègue ledit seigneur testateur à dame Marie-Clairede

Beauffremont,veuvede feu messireBaptiste-Gastonde Foix,vivant,comte

de Foix,la sommede trois cent mille livresmentionnéesdans le contratde

mariagedes feus seigneuret dame,pèreet mère dudit seigneurtestateur;
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déclarepropreauxhéritiersdu côté et ligne dudit deffuntseigneur,père
dudit testateur,donneet lègueà laditedaineMarie-Clairede Beauffremont

le surplusde tousses biensconsistanteu meubles,or et argentmonnayéset

monnaies,joyauxet pierreriesqui se trouverontau jourde sondécès,titres,

tableaux,tapisseries,bestiaux,dettes,archives,cédules,obligationset autres

effetsmobiliaires,droits,noms,raisonset actions,résidenteset résitoireset,

généralement,tout ce qui est censéet réputéde nature de meublesqui se

trouveronten touteslesterres et seigneuries,maisonet châteauappartenant
audit seigneurtestateurou ailleurs,au jour de sondécès,enquelquelieuet

provincequ'ils puissentêtre situés,et encoredonneet lègueledit seigneur
testateur à ladite dameMarie-Clairede Beauffremonttous ses biens et

immeubles,duchéz,comtés,marquisat,baronnies,terreset seigneuries,mai-

sonset autresdomaines,possessionset rentesqui lui sont propreset dont il

a librepossessionet toutesleurs appartenances,dépendanceset immunités
en toutes lesquelleschosesen tant quede besoinest ou serait, il l'institue
son héritière,le tout suivant et conformémentà ce que le droit écrit,les

usageset lescoutnmesde la situationdes lieux,terres et seigneurieslui en

permettentet donnentla facultéd'endisposeret testerenquoiledit seigneur
la faitet nommesa légataireuniverselleet pour le regard desautresde ses

bienset domainesdont il n'a pas la libertédedisposeret qui sontréservésà
seshéritierslégitimespar les lois et coutumesde leur situation,ledit sei-

gneur testateur les donneet laisseà sesditshéritiers légitimespour être

partagésentre eux suivantla coutumede leur situationet enellesinstitue
seshéritiers.

En considérationdes servicesimportantsque Monsieurde la Reyniea
rendusaudit seigneurtestateur,iceluyseigneurtestateurlui adonnéet légué
un diamantdu prix de vingtmille livres(20.000l.), commeaussi lui a fait
et fait par cesprésentesdonet legsde touslesbilletsdel'épargnequ'il a plû
au Royd'accorderauditseigneurtestateurpourlesarréragesde ses pensions
et appointementset, outre, ledit seigneurtestateur a déchargéet décharge
leditsieurdeLa Reyniede toutes les redditionsdecomptes,de tout cequ'il
a pu avoirfait et gérépourleditseigneurtestateuren sesaffaires,étant ledit

seigneurbienassuréde sa fidélitéet probitéet pource leditseigneurtesta-
teurdéfendexpressémentà tousses héritierslégataireset universelsd'exiger
duditsieurde La Reynieaucunautre état que celui qu'il voudrabienleur
en fournir,si bonlui semble,pourinstructionde tout lecontenuauquelétat,
au casqu'il en veuillebailler aucun,ledit seigneurtestateurveutet entend

queledit sieurLa Reynieen soit cru sansque pour,quelquecausenypré-
textequecesoit,il puisseêtre imputéni débattuenjustice,et ledit seigneur
testateura dit et déclaréqueson intentionest quetous leslegscontenusau

présenttestament,qui sont payablesen deniers,nepuissentêtreexigésdans
un an,à compterdu jour desondécès,et, pourexécuterle présenttestament

qui est la dernièrevolontédudit seigneur testateur à laquelleil s'arrête,
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reniant toutesles autres dispositionsprécédentes,ledit seigneurtestateura

choisiet nomméledit sieurde La Reynie,intendantde sa maison,et le sieur

Quatbain,avocatau Parlement,cy-devantnommé,lesquelsil priede vouloir

prendrela peineet soins et demeurentsaisisdesditsbiens pour l'exécution

entièrede sessusditesvolontés.

Cecifut fait,dictéet nommépar ledit seigneurauxditsnotairessoussignés,
le 18ejourde juillet et aprèsmidi,l'an 1661,à Paris,dansune deschambres

de l'undespavillonsde son hôtel ayant veuesur le jardind'iceluy.Paraphé
et numérotéle25ejour de juillet 1661.

Signé: Dombray,de Rismes;signé: Chissieret Chaussières,not., scellésà

Cadillac,le 23juillet 1729,par Roy.
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DESMOLIN ET SON « ÉLOGE DE J.-J. ROUSSEAU »,

PARM. BRÉGAIL.

Il est un de nos confrères auscitains dont l'esprit est toujours en

éveil pour découvrir les rares échantillons de l'art ancien échappésà

l'oeuvredestructive du temps et des hommes,ainsi que les manuscrits

ou les vieux livres relatifs à notre histoire provincialeou locale. C'est

M. Despaux. Ses découvertesfaites, M. Despaux veille pieusementà

leur conservation,il évite qu'elles ne tombent entre des mains profanes

et, s'il y a lieu, il les communiqueou les signale obligeammentà ceux

de ses confrèresqu'elles sont susceptiblesd'intéresser.

C'est ainsi que récemmentil nous soumit une petite brochured'aspect

vénérable,sur la premièrepagede laquelleon lit : « ÉlogedeJ.-J. Rous-

« seaupar M. Desmolin,avocatau Parlement, associécorrespondantdu

« Muséede Bordeaux1.— Necme vixissepoenitet,quoniamita vixi, ut

« frustra me natnin non existimem2. — A Genève,MDCCLXXXVIII.»

Notre confrèreavait cru reconnaître dans le nom de l'auteur un des

personnagespolitiquesde notre pays qui jouèrent un rôle dans le Gers

pendant la Révolution. Desmolin3 appartient en effet à cette pléiade
d'hommesde loide notre départementqui, sous la Révolution,abandon-

nèrent un instant leur robe d'avocat ou de magistrat pour se lancer

hardiment dans la mêlée politique; tels : Sentetz, de Laterrade, de

Laclaverie de La Chapelle, Pérez, Laplaigne, Ducos, David, Tarrible,

Gaurau, Ladrix, Loubens, etc. La plupart d'entre eux mériteraient

d'être mieuxconnus. Desmolinest de ce nombre,et puisqueaujourd'hui
s'offre l'occasion de parler de lui, traçons une rapide silhouette du

personnage; nousprésenteronsensuite son Élogede J.-J. Rousseau.

Jean-Baptiste Desmolin naquit à Lectoure, le 30 janvier 1751, de

1ln-12de84pages.
2« Et je ne merepenspasd'avoirvécu,puisquej'aivécude tellesortequeje ne

«croispasquemanaissanceaitétéinutile.»
3ExactementDumoulin,d'aprèsl'actedel'étatcivil.
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cemonsieurJean Desmolin,bourgeoiset maître-chirurgien,et de demoi-

« selleJeanne-Françoise Blanc ».

Il étudia le droit soit à Bordeaux, soit à Paris, et se fixa ensuite

commeavocatdans sa ville natale.

Le 4 décembre1790, il fut nomméjuge au tribunal de Lectoure.

Dans cette ville, il se lança délibérémentdans le mouvementrévolu-

tionnaireet fréquenta les séancesde la sociétépopulaire.Le 11 septem-

bre 1791,l'assembléeélectoraleréunieà Auch dans l'église du ci-devant

monastère des Cordeliers le nomma administrateur du département1.

Royaliste au début de la Révolution, il était devenu un moutagnard

farouche,un discipleenflamméde Marat, un courtisan éhonté du repré-

sentant du peuple Dartigoeyte. Un autre administrateur du départe-

ment, l'intègre Larrey, le représentecommeceun homme blasé sur les

« sentiments d'honneur, qui, sans respect pour lui et pour les moeurs

« publiques,menait, pour ainsi dire, lui-même,son épousemessalinisée

« dans le boudoir d'un lubrique et cynique satrape
2 et la prostituait

« ainsi, sans honte et sans pudeur, à la brutalité et à l'intempérance

« d'un satyre divinisé par ses adulations et par une ambition dont il

« éprouvaitdéjà les vives sollicitations3 ».

Dartigoeyte récompensa son zèle à le louer et à le servir en le

nommantprésidentdu tribuual crimineldu Gers (11 septembre1793)4.

En novembre1793,Desmolinfut de nouveaunomméadministrateur

du département5. Il prêta serment et entra en fonctionà la séancedu

25 brumairean II (15 novembre1793)6.

Pendant son séjour à Auch, il fréquentaassidûment le club monta-

gnard et il y participa très activement au développementdu mouve-

ment révolutionnaire7.Au cours d'une des séancesdu club, il prononça

1ArchivesduGers,L264.
2

Dartigoeyte.
3LettredeLarreyàCarrère-Lagarrière.VoirLantrac,parG.BRÉGAIL,page104.
4ArchivesduGers,L 135.
5ArchivesduGers,L 117.
6ArchivesduGers,L 117.
7Dumoulinavaitappartenuà lafranc-maçonnerieavantlaRévolution.En 1782,il

faisaitpartiede la loge«LaVictoire», deFleurance,et de la loge« La Fidélité»,
deLectoure.(BulletindelaSociétéArchéologiqueduGers,t. X,p. 156et161.)



320 SOCIÉTÉARCHÉOLOGIQUEDUGERS.

un violent discours qui se trouve ainsi rapporté dans le registre des

délibérations:

« Desmolindit que la noblesseest l'ennemie jurée de l'égalité. Il est

« comme impossible qu'un homme qui se titrait noble soit un vrai

« patriote; s'il en affecteles discours,il ment à nous et à sa conscience,

« Les prêtres sont bâtis sur le même modèle.C'est de Dieu,disaient-ils,

« qu'ils tenaient leurs prérogatives, leurs dignités et même leurs

« richesses. Toucher du bout du doigt le plus petit coin de leurs

« immenses possessions,c'était allumer la colèredu ciel et de l'enfer,

« Plusieurs n'ont pas voulu prêter le serment d'être citoyens, et ceux

« qui l'ont prêté doivent être examinés de près. Il en est qui nous ont

« dit qu'ils n'avaieut rien cru des mystères qu'ils célébraient, de la

« doctrine dont ils étaient les apôtres... Mais en quel temps de la vie

« ces gens-là doivent-ils être crus? Est-ce quand ils mentaient de leur

« propre aveu à Dieu, aux hommes et à eux-mêmes, ou quaud leur

« intérêt présent les force à rétracter leur conduite passée? » (14 ger-

minal au II = 3 avril 1794.)

Desmolinfut destitué de ses fonctions par le représentant du peuple

Laurence, à la date du 14juillet 1795.

Peu après, le 16 octobre 1795 (24 vendémiaire an IV), il était élu

député du Gers au conseil des Cinq-Cents. Par ses discours et par ses

importants travaux législatifs, il se signala bientôt à l'attention de cette

assemblée qui le choisit pour secrétaire (1er vendémiaire an V). Ses

travaux législatifs sont si nombreux et si variés qu'il serait trop long

d'en faire ici une énumération complète1. Nous ne citerons que les

principaux :

AN IV.

Projet de résolution sur le remplacement des administrations et des

tribunaux.

Arbitrage des tribunaux de famille.

Successibilitédes enfants naturels.

Appel des jugements des tribunaux civils.

Projet d'amnistie pour délits relatifs à la Révolution.

1VoirlestablesduMoniteur.
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AN V.

Dénonciationdes fournisseurscommeauteurs de la pénurie de l'armée

des côtes de l'Océau.

Rapport sur les baux à culture perpétuelle.

Projet pour secourirles déportésde l'Isle-de-Frauce.

Rapport sur les lois inconstitutionnelles.

AN VI.

Rapport sur les secoursà accorderaux militaires blessés.

Projet en faveur des enfants naturels.

Projet sur les pensions à accorderaux veuvesdes militaires et à leurs

enfants.

Pensionspour les enfants nés hors le mariage.

AN VII.

Exemption de toute retenue sur les pensions des défenseurs de la

patrie.

Répressiondu vagabondage.

Desmolinarriva au terme de son mandat de député le 19 mai 1799.

II en sollicita le renouvellement,mais ne fut point réélu 1.Sans convic-

tious sincères,on le vit tour à tour: royalisteau début de la Révolution,

jacobin des plus violents en 93, pâle républicain après le 9 thermidor

et impérialiste sous Napoléon. Instruit, actif, doué d'une intelligence

peu commune,mais déloyal, égoïsteet ambitieux, il était peu scrupu-
leux sur le choixdesmoyensà employerpour réaliser ses vues. Pendant

toute la durée de son mandat législatif il entretint l'anarchie politique
dans le Gers. Trois partis y étaient en présence : les républicains, les

terroristes et les royalistes. Méprisédes républicains, il s'appuyait sui-

tes terroristeset sur les royalistes. A Paris, il avait habilement capté la

confiancedu directoire, et il en avait profité pour discréditer complète-
ment ses collèguesdu Gers auprès du Gouvernement.Il les avait repré-
sentés comme des anarchistes avérés ayant dilapidé les propriétés et

fait dresser des échafauds.De cette façon, Duffau, membre du conseil

1VoirUnRévolutionnairegersois: Lantrac,parM.BREGAIL,p.107et suivantes.
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des Anciens, ainsi que Ducos, Gaurau et Carrère-Lagarrière,membres

du conseil des Cinq-Cents, n'avaient pas d'accès auprès des membres

du gouvernement. Desmolin, tout au contraire, possédait' toute la

confiancedu directoire, et le directeur Merlin l'honorait même de son

amitié. Grâce à une influenceaussi malhonnêtementacquise, Desmolin

était tout-puissant dans le Gers. Il était le grand dispensateurde toutes

les faveurs administratives et, avec une facilité surprenante, il faisait

nommer des fonctionnairesà sa dévotion et obtenait la révocation de

ceux qui ne s'inclinaient point devant sa volonté d'autocrate. Les

administrateurs du départementeux-mêmes, intimidéspar un si mépri-
sable tyranneau, agissaient et parlaient an gré de ses désirs.

Après le coup d'Etat de brumaire il s'empressa d'adhérer à Bona-

parte; peu après celui-ci le nommait président du tribunal civil de

Lectoure (4 prairial an VIII = 24 mai 1800). Douzeans plus tard il

s'asseyait sur un siège de conseiller à la Cour impériale d'Agen

(24 avril 1811). Admis à la retraite le 27 août 1834, il fut nommé le

mêmejour conseillerhonoraire. Enfin, il mourut à Agen, le 24 décem-

bre 1843,à l'âge de quatre-vingt-douzeans 1.

Nous avons déjà dit que Desmolin était un homme intelligent et

cultivé. Or il ne mit pas exclusivementses qualités d'esprit au service

de la politique et de l'ambition mauvaise, parce que sans scrupules,

qui le hanta toute sa vie. Non sans quelque succès il essaya parfois de

les utiliser dans la littérature, pour laquelle il avait un goût très

marqué.

A l'âge de trente-sept ans, c'est-à-dire en 1788, il écrivit un Éloge
de Jean-Jacques Rousseau.Parmi les jeunes hommes de cette époque,
Desmolinétait un de ceuxqui avaient le plus subi le charmede l'auteur

de La nouvelleHéloïse. A travers les pages de son livre on sent

l'impressionprofondeque les oeuvresde J.-J. Rousseauavaient gravée
dans son âme, car il en parle tantôt avec une pieuse émotion, tantôt

avec un enthousiasmedébordant. Étant à Paris il avait eu la joie de

1Sonfils(Joseph-Jean-Baptiste-Marie-Jules)fut égalementconseillerà la Cour
d'Agen.Néle26novembre1792,à Lectoure,ilmourutà Agen,le14juillet1864.
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contemplerun instant son idole. De cette vision rapide il avait gardé

un très doux et très vivant souvenir, bien qu'elle fût le résultat d'une

rencontre toute fortuite et que Rousseau se trouvât à cette périodede

sa vie où sa sensibilité maladiveet sa susceptibilitéombrageuseavaient

tourné à la foliedes persécutions :

« Je l'ai vu moi-même», dit Desmolin,ceoccupé à la botanique à

« laquelle il s'appliqua avec fureur dans sa vieillesse. Je l'ai suivi en

« plein été, sur les bords de la Seine. Il avait la tête nue, un bâton à

« la main pour recueillir ses plantes. Son extérieur était celui d'un

« simple artisan. Ses yeux seuls, par leur éclat, décelaientle génie. Je

« marchai longtempssur ses pas; et n'osant aborder un grand homme,

« je me bornai à lui faire hommagede mon respect et de ma vénéra-

« tion. Pour lui, tremblant, inquiet, il témoignait à ma vue la même

« défianceoù il était de tous les hommes.Se croyant sans cesseentouré

« d'espions et de traîtres, il laissait errer autour de lui des regards

« craintifs et sombres.Semblableà un assassin que l'ombre de sa vie-

« time assiègeet persécute, il croyait qu'on avait imprimé sur son front

« un signe propreà le faire reconnaître et mépriser.Oh ! que mes sen-

« timents étaient loin de la haine et du mépris! Avec quelle ardeur je

« me seraisjeté sur sou sein pour embrasser l'ami de l'humanité 2! »

Desmolinest véritablementun de ceux qui divinisèrentRousseau,et,

lorsqu'il prit la plume pour écrire sou panégyrique, il se demanda si

un sujet si élevén'était pas au-dessusde son talent, cePour bien écrire»,

dit-il, «. il faut être au-dessus du sujet que l'on traite; et moi, au

cedéfaut des talents du génie, je n'ai que de l'amour, de la passion, de

cel'idolâtrie pour mon héros ». Desmolin prévient ensuite le lecteur

qu'il n'entrera pas dans tous les détails de la vie de Rousseau parce

que les hommesqui ne se sont illustrés que par les écrits ne doivent

être honorés que par l'analyse de leurs pensées. Il écrit l'éloge de

Rousseauet non son histoire; aussi ne parlera-t-il point de ses défauts.

Toutefoisil se défendd'être ni sou complaisantni son adulateur.

A vrai dire, l'éloge de Rousseauécrit par Desmolinne présente rien

de particulier ou d'original. L'auteur passe successivementen revue les

1
Page77.
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oeuvresdu grand écrivain : le fameux Mémoireà l'Académiede Dijon,

La nouvelleHéloïse,Le devin du village,Le contrat social, L'Emile, La

lettre sur les spectacles,etc.

Des faiblesses de sa nature, des hemtesde sa vie, de son indigue

union, de l'abandon de ses enfants, de la contradiction de ses principes

avec sa conduite, Desmolin ue fait aucune allusion. C'est à peine s'il

parle d'une cefaute grave commisepar Rousseauenvers sa religion et sa

« conscieuce» : la pauvreté, dit-il, lui fit abjurer la religion protestante

pour embrasser la religion catholique, mais il ne se pardonna jamais

cette lâche trahison. Desmolin laisse également échapper le regret que

Rousseau n'ait point-respecté les mystèresimpénétrablesde la religion

catholiqne. Mais il ajoute aussitôt : « S'il s'aveugla, en voulant éclairer,

« avec le flambeaude la raison, nos dogmeset notre croyance,personne

« n'a été plus fortement convaincu, persuadé de l'existence d'un Dieu,

« de sa bonté, de sa justice, de sa puissance. Personne ne chercha, ne

« médita sa religion avec un zèle plus pur, plus éclairé, plus infatigable,

« II s'est trompé ? Ah ! je ne vois qu'une raison de plus pour le

« plaindre
1! »

Il est un caractère de la personnalité de Desmolin qui se dégage de

la lecture de sou livre, c'est sa haine de Voltaire : il lui reproche de

n'avoir pu supporter l'idée d'avoir un rival en Rousseau, de l'avoir

outragé jusque dans ses malheurs, d'avoir soulevé les passions contre

lui et d'avoir avili sa plume jusqu'à la satire la plus basse, « Je plains

« Voltaire », dit-il, cede s'être ainsi dégradé,et je reconnais l'effet des

« passions excessives. Elles sont toutes aveugles et barbares; et

« Voltaire était l'amant jaloux de la gloire 2. »

Après avoir passé en revue les oeuvres de Rousseau et décrit les

beaux jours de sa vie, Desmolin s'apitoie et pleure sur ses infortunes,

puis, dans une jolie page, il décrit avec émotion ses derniers instants :

« ; consolé, chéri par M. le marquis de Girardin, il sent les appro-

« ches de la mort et il les voit sans terreur. Il se lève, malgré sa

« faiblesse, et semble vouloir aller au-devant du Dieu qui l'appelle. La

1
PageGl.

2
Page49.
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« beauté du jour qui éclaire la nature lui semble un présage du jour de

« l'éternité qui va briller pour lui. Ses forcesdiminuent, et il refuse les

« secoursqu'on lui présente; il sent qu'il n'en a plus besoin. Seul avec

« son épouse, et attaché à sou cou, il considère l'émail brillant de la

« verdure : « Jamais », dit-il, ceun si beau jour n'a lui », et s'entrete-

« nant de la bonté de l'Etre suprême, l'appelant avec la prière du juste,

« il tombe auprès de son épouse, et meurt en paix, comme Socrate,

« pleuré des sages et des méchants h.»

Et quelques lignes plus loin Desmoliu établit en ces termes un

rapprochement entre la mort de Voltaire et celle de Rousseau :

« Un mois avant, Voltaire était mort au milieu du fracas de Paris,

« environné de tout le clinquaut des arts et des artistes, la tête pleine

« de projets, l'imagination troubléede l'enthousiasme de la poésie et le

« coeurhaletant après la gloire. Sa maladie et sa mort furent quelque

« temps un mystère, et il s'éteignit dans le sein d'un sommeil forcé;

« il ne connut ni les approches de la mort ni la sérénité du juste en

« quittant la vie. Son cadavrepersécuté est furtivement enseveli; et il

« faut des ordres supérieurs pour le laisser pourrir dans le silencedu

« tombeau.

« Jean-Jacques est paisiblement rendu à la terre; ses amis forment

« sou cortège funèbre : ses trophées sont le bien qu'il a fait et celui

« que ses écrits produiront dans la suite des âges. Au milieu d'une île,

« parmi des peupliers, on dépose sou corps dans un monument simple,

« et son trépas est un deuil pour les âmes sensibles2. »

Tel qu'il est, l'éloge de J.-J. Rousseaupar Desmolin n'est pas sans

mérite, surtout si l'on fait la part des exagérations qui caractérisent le

plus souvent les élogesposthumes et les discours funéraires. La plupart

des appréciations formulées par Desmolin sur Rousseau s'accordent, à

plus d'un sièclede distance, avec celles de nos grands critiques contem-

porains. Enfin sou style n'est pas dépourvu d'agrément; sa langue est

animée,coloréeet chaude comme le bon soleil de Gascogne. Par imita-

tion peut-être de celui dont il écrit l'éloge, Desmolin prend le style

1Page81.
2

Page83.

22



326 SOCIÉTÉARCHÉOLOGIQUEDUGERS.

oratoire, et, dans certaines de ses pages, abondent les fleurs de rhéto-

rique et se développentles prosopopées;d'ailleurs ces pages-là, toutes

gonfléesd'emphases, ne sont point les meilleures, et l'auteur réussit

beaucoupmieux lorsqu'il s'abandonneà sonéloquencenaturelle.

l'Éloge de J.-J. Rousseaun'est point l'unique oeuvre littéraire de

Desmolin1
; lorsqu'il fut définitivement sorti de la mêlée politique il

employa les loisirs que lui laissa l'exercice de la magistrature à écrire

les oeuvrespoétiques qui furent, paraît-il, très goûtées à l'époque où

elles parurent, entre autres une tragédie eu cinq actes, Louis IX dans

lesfiers2, et une ode intitulée Sylla3. Enfin le catalogue Labédoyère

donne l'indication de vingt-deux autres piècesdu même auteur.

Magistrat, législateur, littérateur, tel fut donc Jean-Baptiste Desmo-

lin. La compétenceet les éléments d'appréciationnous font totalement

défaut pour apprécier en lui le magistrat; mais on peut affirmerque le

littérateur ne fut pas sans talent et que le législateur fut actif, labo-

rieux, fécond,et qu'il se fit une place distinguéeau sein du conseildes

Cinq-Cents. Pourquoi faut-il que sa valeur morale ait été si peu en

rapport avec sa valeur intellectuelle? Il est en effet regrettable pour sa

mémoireque ses contemporainsnous le représentent commeun politi-

cien sans conscienceet sans scrupules,n'aimant d'autregouvernementque

le sien4, et dévorépar l'ambition. Grand admirateur et grand preneur

des nobles vertus dans son Elogede J.-J. Rousseau,on est surpris de

savoirqu'il fut si peu vertueux lui-même.

1VoirlaBibliographiegénéraledel'Agenais.
2Brochurein-8°de64pp.Agen,imprimerieP.Noubel;Paris,LedouxetDelaunay,

1818.—Trèsrare.
3

Plaquettein-8°de7pp.—Paris,Massonet fils,1822.
4LettredudéputéDucosà Burot(RevuedeGascogne,t. XLI,p. 166).
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UN CHATEAU GASCON.

LE CHATEAU DE SAINTE-MERE,

PARM. PH.LAUZUN.

Le château de Sainte-Mère
1

peut être considéré comme le

prototype de ce que nous avons appelé les Châteaux gascons2.
Il est en effet daté et intact, ou à peu près, tel qu'il se trouvait à

l'époque de sa construction ; mérites que n'ont point ses sembla-

bles, sauf toutefois le château de Lagardère, et qui nous font un

devoir de le présenter au plus tôt comme le spécimen le plus
achevé de ces curieuses petites forteresses établies, dans le

dernier quart du XIIIe siècle, le long de la frontière de l'Arma-

gnac ou de la Lomagne et du Condomois 3.

On n'ignore pas qu'en 1279 l'Agenais, par le traité d'Amiens,
fut restitué au roi d'Angleterre, et que le 6 août de cette année,
dans le cloître des Dominicains d'Agen, fut solennellement prêté
le serment de fidélité de tous les seigneurs et vassaux des alen-

tours.

De ce fait, les possessions anglaises englobèrent en Gascogne
toute la baillie d'outre-Garonne, dépendante de l'Agenais, qui

1Cantonde Miradoux,arrondissementdeLectoure,départementduGers.
2 ChâteauxgasconsdelafinduXIIIesiècle,Auch,imp.Foix,1897.In-8°de432p.,

avecplanchesetplans.
3Descirconstances,indépendantesdonotrevolonté,nousavaientempêchéjusqu'à

cejourd'écrirelamonographieduchâteaudeSainte-Mère,par laquellenousaurions
dûcommencernotreétudesurlesChâteauxgascons.NotreamiEugèneCamoreyt,pro-
fesseurdedessinaucollègedeLectoure,quilepremieravaitsignalécemonument,se
l'étaitréservé.Samort,survenueavantqu'iln'aitpumettresonprojetà exécution,
nouslaissantlechamplibre,nouspermetdele faireconnaîtreaujourd'huidanstous
sesdétailset decompléterainsilesrenseignementsdéjàfournissurlui,soitparnotre
amiM.AdrienLavergnedanssesdeuxComptesrendusdesexcursionsdela Société

françaised'Archéologieen1881 et de la SociétéArchéologiquedu Gersen4895

(Soiréesarchéologiques,fasciculeIV),soitparnous-mêmedansnotreNotesurquel-
queschâteauxgasconsdelafin du XIIIesiècle;'paruedansleBulletinArchéologique
de1898.
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forma plus tard, en 1317, le diocèse de Condom, et s'étendirent

jusqu'à la Lomagne, à l'est, et aux terres du comte d'Armagnac,
au sud et à l'ouest.

Or, c'est précisément le long de ces limites, sur une ligne qui,

partant d'Auvillars sur la rive gauche de la Garonne, court de

l'est à l'ouest jusqu'au delà d'Eauze, aux confins de la forêt des

Landes, que s'élevèrent à cette époque, dans un très court

espace de temps, très rapprochés les uns des autres et se faisant

face, ces petits châteaux-forts dont le nombre diminue immédia-

tement à mesure que l'on descend au nord vers la Garonne ou

que l'on remonte au sud du côté des Pyrénées.
Il n'est donc pas téméraire d'affirmer que le traité de 1279 fut

la cause principale et directe de ces multiples constructions

défensives, établies de part et d'autre par les deux partis rivaux

qui allaient bientôt, pendant plus de cent ans, en venir aux

mains, et que toutes, bâties sur le même plan, elles répondent
au même objet, qui est, non pas de pouvoir soutenir un siège en

règle, mais de garder la frontière, ainsi que l'indiquent encore

leurs noms, Le Guardès, La Gardère, Las Gouardes, de se relier

entre elles par des signaux, et surtout d'observer le pays et de

surveiller la marche de l'ennemi.

Le château de Sainte-Mère, avons-nous dit, est daté. II fut, en

effet, construit par l'évêque de Lectoure, Géraud de Monlezun,
dans le dernier quart du XIIIe siècle. La Gallia christiana est

formelle à cet égard. Après avoir retracé les principaux actes de

l'épiscopat de ce prélat, ce recueil ajoute, d'après le Nécrologe
de Lectoure :

« III calendas aprilis obitus bonâ recolendaque memoria reve-

« rendi in Christo patris et domini nostri Gerardi de Monte
« Lugduno, qui, tedificare fecit testudinem majorera ecclesise
« Lactorensis, construique chorum ac domos Sanctoe Meroe et

« S. Clan de Pessolensis, aulamque majorera domus Lectoras, et

« domuin reliquit ecclesise maximum acervum auri et argentil. »

1Galliachristiana,t. I, pp.1078-1079.EcclesiaLactorensis.
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Le chanoine Monlezun, dans son Histoire de la Gascogne,
confirme le même fait, mais il ne peut assigner une date fixe à la

mort de Géraud de Monlezun, le nécrologe de Lectoure la

plaçant au 3 avril, sans indiquer l'année 1. Nous savons toutefois

pertinemment que Géraud de Monlezun accorda, le 5 mars 1273,
aux habitants de Lectoure, un contrat de paréage auquel il

admit le roi d'Angleterre;
—

qu'il est mentionné en 1277 dans

le cartulaire de l'abbaye de Gimont; —que deux ans plus tard,

en 1279, il assiste au concile provincial d'Auch;
— enfin qu'on

le retrouve dans plusieurs autres actes jusqu'en 1290, année à

partir de laquelle l'évêché de Lectoure est occupé par son

successeur Pierre de Ferière, doyen du Puy en Velay et chance-

lier du roi de Sicile, qui résida très peu dans son diocèse et passa

tout son temps à la cour de Naples. De ces faits, on peut donc

déduire et conclure en toute certitude que Géraud de Monlezun

fut évêque de Lectoure de 1272 à 1290, et que le château de

Sainte-Mère fut construit par lui dans ce laps de temps et plus

particulièrement autour de l'année 1280.

Si on examine avec attention la carte de Cassini, qui, bien que

dressée seulement au XVIIIe siècle, détermine d'une façon très

exacte les limites des anciens diocèses de Condom, d'Auch et de

Lectoure, limites qui, à peu d'exceptions près, n'ont point varié

depuis le Moyen âge jusqu'à la Révolution, on verra que Sainte-

Mère est situé à l'extrême limite nord du diocèse de Lectoure, et

qu'il n'est distant d'Astaffort, premier poste ennemi du Condo-

mois, que de sept kilomètres à peine. Il constitue donc, du côté

que nous appellerons français, un poste stratégique de première

importance, se reliant, à l'ouest, aux châteaux de Castex, du

Castéra-Lectourois, de Lectoure, de Terraube, etc., etc.; du côté

du levant, à ceux de Rouillac, de Fieux, de Miradoux, de Flama-

rens; et, plus au sud, aux châteaux gascons, encore si caractéris-

tiques, de Gazaupouy et de Plieux.

Par là, son étude offre donc un intérêt tout particulier, ce

château se présentant comme un des spécimens les mieux

1Histoiredela Gascogne,t. II, p.427.
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conservés de ce genre d'architecture militaire médiévale, encore

très peu connu et spécial à la Gascogne.

Le château de Sainte-Mère (le nécrologe de Lectoure écrit

domus, maison-forte, et non castrum), était bien cependant un

castrum dans toute l'acception du mot. L'ensemble comprenait,
en effet, non seulement le château proprement dit, mais aussi

l'église et le village, le tout enfermé dans une enceinte fortifiée,
d'assez minimes proportions, aujourd'hui aux trois quarts

détruite, mais dont il est facile de retrouver les contours. Seule,
demeure debout une porte en tiers-point, surmontée, toujours

d'après l'usage constant du pays, d'une tour carrée à deux

étages, défendue par un moucharabi, et sur le devant de laquelle
sont sculptées dans un écusson les armes de Béguier de Mai-

gnaut (deux besants), évêque de Lectoure de 1366 à 1385.

Mgr de Carsalade du Pont, détenteur du manuscrit original du

cartulaire des chapellenies de Lectoure, en conclut que si ces

armoiries ont été apposées au moment de la construction de la

tour, cette tour, ainsi que les remparts attenants, sont posté-
rieurs de près de cent ans à la construction du château propre-
ment dit 1. Cette tour sert actuellement de clocher à la petite

église paroissiale qui lui est attenante, autrefois la chapelle du

château, de la même époque que lui, mais refaite en partie au

commencement du XVIesiècle, ainsi que l'indique l'inscription de

1510, gravée sur le tympan décoré d'une accolade, terminée par
un fleuron et accostée de deux pinacles.

Comme les châteaux de Massencôme, du Tauzia, de Lagar-

dère, de Balarin, etc., le château de Sainte-Mère est une simple
cella rectangulaire, de quinze mètres de haut, possédant un rez-

de-chaussée et trois étages, et flanquée, aux deux extrémités de

sa face nord, de deux tours carrées, faisant saillie à l'est et à

l'ouest, d'inégales dimensions. Vu de ce côté, ce monument pro-

1SoiréesarchéologiquesduGers,fasciculeIV,1895.—Compterendudel'excursion
delaSoc.Arch.duGersà Saint-Aviletà Sainte-Mère,parM.AdrienLAVERGNE,vice-

présidentdeladiteSociété,p.49.
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duit un effet grandiose, véritablement saisissant. C'est celui que

reproduit notre gravure. Rattachées, sans aucune séparation

apparente, au corps de logis principal, les deux tours prolongent

ainsi de près du double cette façade septentrionale, dont l'admi-

rable parement en appareil moyen et les lignes hardies, d'une

pureté merveilleuse, se détachent, sévères et imposantes, sur le

ciel bleu de Gascogne.
Contrairement à l'usage généralement établi, les deux tours de

Sainte-Mère se dressent sur le prolongement de la même façade

et ne sont pas diagonalement opposées. Ce qui s'explique facile-

ment, la face nord étant celle qui est tournée du côté par où

peut venir l'ennemi et vers lequel doivent converger les regards

et l'attention toute particulière des guetteurs. Aussi n'est-elle

percée que de très rares ouvertures, que nous signalerons en

étudiant successivement les trois étages du corps de logis et les

deux tours.

Rez-de-chaussée. — Le corps de logis ne renferme, à chacun

de ses trois étages, qu'une seule grande salle M, longue de

15 mètres, large de 7m70 et variable de hauteur. C'est ainsi

qu'au rez-de-chaussée elle n'est que de 3 mètres, au premier de

3m50, au second de 4 mètres. Quant au troisième et dernier

étage, en partie démoli, elle ne devait guère dépasser 4 mètres.

Ce qui fait une hauteur totale de 14 à 15 mètres.

On accède au rez-de-chaussée de la grande salle par une petite

porte A, de 2 mètres de haut sur 1.mètre de large, percée dans

le mur oriental et sous la protection immédiate de la grosse

tour. Cette porte existait-elle au début? Il est permis de se le

demander, les règles de l'époque exigeant que le rez-de-chaussée

de tous ces châteaux fût, à l'extérieur, hermétiquement clos, et

que, sauf d'assez rares exceptions, on ne put y pénétrer qu'à

l'intérieur, au moyen d'échelles. Bien que les montants et les

claveaux en aient été aujourd'hui enlevés et qu'il soit difficile

d'en préciser le caractère, il nous souvient de l'avoir vue, il y a

plus de vingt ans, encore intacte et cintrée; ce qui prouverait sa

haute antiquité.
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En dehors de cette baie, le rez-de-chaussée est clos de tous

côtés. Il n'était ajouré que par d'étroites meurtrières, à rainures

droites, sans ébrasement : une au midi et deux au nord. Une

ouverture extérieure sur la face ouest de la petite tour, de lm80

de haut sur 0m50 de large, à 1 mètre au-dessus du sol, aboutit

seule, par un conduit bâti dans le mur en forme de tuyau de che-

minée, au premier étage de cette tour. Ne serait-ce pas un déver-

soir, soit pour un évier, soit pour des latrines ?

Les rez-de-chaussée de tous ces châteaux ne servaient primiti-

vement, nous l'avons dit, que de magasin d'approvisionnement,
de cellier et peut-être aussi quelquefois de cuisine, bien qu'on

n'y voit que rarement des traces de cheminée. Celui de Sainte-

Mère ne faisait pas exception. Il était recouvert d'un plancher,

supporté par une longue rangée de corbeaux qui subsistent

encore le long des murs et qui soutenaient la salle du premier

étage.

Premier étage.
— Semblable en tous points au rez-de-chaussée,

cet étage, de 3m50 de haut, n'était ajouré, au nord et au midi,

que par trois meurtrières à rainures droites, très ébrasées à

l'intérieur, ce qui permettait de recevoir un peu de lumière.

Triste pièce néanmoins, où ne se voit aucune trace de cheminée,

et qui devait servir de dortoir à la garnison ou aux serviteurs de

l'évêque.
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Au dehors, d'innombrables trous de boulin sont percés tout

autour de ce premier étage. Nous ne nous les expliquons que

comme destinés à recevoir des poutrelles chargées de supporter

des hangars, des auvents et aussi des balcons.

Deuxième étage. — Seule était franchement éclairée et, par

suite, habitable, la grande salle du deuxième étage. D'une hau-

teur de 4 mètres, elle servait tout à la fois de chambre à coucher,

de salon, de salle à manger, soit au chef de la troupe qui y tenait

garnison, soit à l'évêque lorsqu'il lui prenait fantaisie de venir

l'habiter.

Au midi, la muraille est percée de deux larges baies. L'une,

en tiers-point, dont le montant de droite se voyait encore il y a

quelques années, était la porte du château. On y accédait, confor-

mément aux règles du temps, par un escalier volant, en bois,

appliqué contre la muraille. Cet escalier, ou échelle mobile,-dont

la trace est encore visible le long du mur, pouvait facilement

être relevé ou enlevé en cas d'attaque, ce qui isolait absolument

les défenseurs du château. Il était protégé par la corniche que

l'on voit encore au-dessus, laquelle soutenait un auvent dont

trois gros trous de boulin supportaient les poutrelles.

De l'autre côté de la porte, toujours extérieurement, était

adossé contre le mur un balcon, dont les supports s'emman-

chaient dans sept autres trous de boulin, bien visibles. Ce balcon

était également protégé par un auvent et une corniche en saillie,

encore apparente à la partie supérieure du mur. Travail posté-

rieur, sans aucun doute, à la construction du château, et qui ne

doit son existence qu'au caprice de quelque prélat lectourois.

L'autre ouverture, plus à l'est, mais toujours dans le mur

méridional, consistait en une large fenêtre dont le plein-cintre se

distingue encore et qui était divisée par une colonnette ou deux

arcatures, que nous croyons trilobées, du moins d'après l'appa-

rence de chaque côté de la naissance des arcs.

Au nord, la grande salle ne possédait primitivement aucune

ouverture. Plus tard, on ouvrit le mur en brèche et on y perça

une large fenêtre à meneaux croisés que l'effritement des mou-
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lures empêche de pouvoir dater exactement, mais qui nous paraît
être du XVesiècle. C'est la seule modification apportée à l'ordon-

nance primitive.
Tout à fait à l'encoignure ouest, mais à l'intérieur seulement,

une petite porte à arc brisé est percée dans le mur, qui sert

d'entrée à la petite tour.

Sur la face ouest se voit une porte-fenêtre en tiers-point,
semblable à celle de la façade sud.

Enfin, du côté opposé, à l'est, la salle est ajourée par deux

baies, portes-fenêtres en tiers-point, dont l'une est identique aux

précédentes, tandis que l'autre, aujourd'hui murée, donnait accès

dans la grande tour.

Tout autour de cette grande salle, mais principalement au

nord et au midi, entre les ouvertures que nous venons de

signaler, sont ouvertes, dans le mur intérieur, des armoires en

pierre, sortes de crédences ou niches cintrées ou trilobées, à

moulures délicates, destinées à renfermer les objets mobiliers

usuels.

Enfin, contre le mur occidental, on distingue très nettement la

trace d'une cheminée dont les pieds-droits ont été enlevés et qui
était surmontée d'une hotte conique.

Troisième étage. —Au-dessus, une élégante corniche se dérou-

lait tout autour de cette grande salle. Elle faisait cheneau et

recevait les eaux des combles qui constituaient le troisième et

dernier étage du grand corps de logis. L'écoulement de ces eaux

présentait une disposition singulière. Il s'effectuait par une seule

gargouille double, encore visible sur la face sud, de façon à ce

que, bouchée intérieurement, cette gargouille rejetât les eaux en

dehors, tandis que, fermée à l'extérieur, elle les écoulait en

dedans et approvisionnait ainsi le château.

Un chemin de ronde courait tout autour du corps de logis, à

la hauteur du troisième étage. Il était garni de parapets crénelés,

aujourd'hui démolis. On y accédait par une porte ouverte dans

chacune des deux tours.
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La grosse tour. — La plus importante des deux tours de

Sainte-Mère, tant par sa position que par ses dimensions, est

celle du levant, B. Elle est carrée, mesure 5m40 sur chaque

côté, et atteint une hauteur de 27 mètres. C'est le donjon, le

dernier refuge des assiégés, qui servait à défendre en même

temps la porte d'entrée du rez-de-chaussée et ne présentait que

le moins possible d'ouvertures.

Dans le bas, cette tour se trouvait, en effet, non seulement

hermétiquement close, mais pleine jusqu'à la hauteur de m50

au-dessus du sol. La porte qui y donne accès est toute moderne;

car ce n'est que dans ces derniers temps que l'on a déblayé la

tour.

Au-dessus, elle renferme trois étages, correspondant à peu

près à ceux du corps de logis.
Le premier n'était ajouré que par une étroite meurtrière, à

rainure droite sur la face sud.

Le second, au contraire, recevait le jour : au nord, par une

archère en croix pattée, large, mais trapue; au midi, par une

autre meurtrière, aujourd'hui défaite; à l'est enfin par une fenêtre

en tiers-point de même dimension que celle de la grande salle,

et, comme elle, à arcature trilobée, ainsi que l'indique la nais-

sance des arcs. Ce deuxième étage était recouvert d'une voûte

en berceau plein-cintre et communiquait de plain-pied, par la

porte eu tiers-point aujourd'hui murée, avec la grande salle du

château. C'était la seule entrée, du reste, de la grosse tour, aux

étages inférieurs de laquelle on n'accédait, toujours par mesure

de précaution, qu'au moyen d'échelles.

Pour atteindre les étages supérieurs de la tour, l'accès était

plus facile. Sur le chemin de ronde, auquel il fallait toujours

arriver, s'ouvrait à l'ouest de cette tour une porte ogivale, visible

sur notre gravure, qui constituait l'entrée de ce premier étage

supérieur, éclairé et défendu sur chaque face par trois archères

en croix, très élancées. Contre le mur de la grande salle était

percée une belle niche ogivale, à deux compartiments. Enfin,

dans un angle, se dresse encore un petit escalier à vis, en pierre,

qui conduit à l'étage supérieur de la tour, étage défendu lui-
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même au nord et au raidi par deux petites meurtrières à rainure

droite, et ajouré à l'est par une autre fenêtre à arc brisé, sem-

blable à celle de l'étage inférieur, quoique plus petite.
On arrivait ainsi sur la plateforme, qui était crénelée, où

flottait l'étendard du seigneur et d'où la vue s'étendait, splen-

dide, sur tout le pays de Lomagne.

La petite tour. — La tour de l'ouest, C, de dimensions moin-

dres, puisqu'elle ne mesure que 4 mètres au couchant sur 2m60

au nord et au midi, présente à peu près les mêmes dispositions
défensives. Close au rez-de-chaussée et au premier étage, elle

n'était ajourée qu'au second par une meurtrière à rainure droite

au nord, et une en croix pattée à l'ouest, dont on voit à peine
l'extrémité.

Munie, comme la grosse tour, d'une étroite porte en tiers-

point communiquant avec le chemin de ronde, elle renfermait,

également comme elle, deux étages supérieurs, dont le plus bas

était défendu, sur sa face ouest, par une archère en croix simple,
étroite et élancée, et l'étage supérieur, sur sa face sud, par une

autre petite meurtrière, mais seulement verticale.

Ainsi protégé par ses deux tours, le château de Sainte-Mère

pouvait défier tout coup de main, mais non pas, malgré ses

défenses et son enceinte fortifiée, un siège en règle, surtout de

longue durée. Telle n'était pas, du reste, sa destination; le rôle

de ces petites forteresses, ainsi échelonnées, très rapprochées les

unes des autres, le long de la frontière, étant, nous ne cessons de

le répéter, bien moins de retenir l'ennemi que de surveiller étroi-

tement ses mouvements, de le guetter nuit et jour, et, par des

signaux convenus, de prévenir les garnisons voisines, en vue

d'éviter toute surprise.

Nous ne savons rien de l'histoire du château de Sainte-Mère,

aucun document important concernant son existence ne nous

étant, malgré nos plus actives recherches, parvenu. Tout ce que
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nous pouvons dire, c'est que, du jour même de sa construction

jusqu'à la Révolution, c'est-à-dire pendant cinq siècles, il a

appartenu aux évêques de Lectoure. Ceux-ci, au Moyen âge, en

faisaient leur résidence d'été, à l'instar des archevêques d'Auch

qui, avant d'habiter Mazères, aimaient à se retirer à Bassoues;

ou encore des évêques de Condom qui, avant de posséder Cassai-

gne, ne craignaient point de villégiaturer dans leur sombre châ-

teau de Larressingle. Mais bientôt, sans doute, Sainte-Mère dut

être trouvé par eux trop incommode, et, plutôt que de l'amé-

nager, aux XVeet XVIesiècles, selon les goûts du jour, comme le

furent la plupart des châteaux gascons, ses propriétaires préférè-

rent le laisser dans son premier état, se contentant de toucher

les dîmes et revenus des nombreuses fermes qui en dépendaient.

Si l'art y a perdu, l'archéologie y a gagné. Aussi devons-nous

nous féliciter d'une telle détermination.

Une note du regretté Eugène Camoreyt nous apprend que le

château de Sainte-Mère fut incendié vers 1600. Nous ignorons la

source où il a puisé ce renseignement. Toujours est-il que depuis

cette époque, peut-être même plus tôt, il ne fut plus habité.

En 1791, les évêques de Lectoure le possédaient encore. Cette

année, le 18 avril, « le vieux château de Sainte-Mère, ci-devant

« joui par le ci-devant évêque de Lectoure, fut vendu comme

cebien national, moyennant la somme de 300 livres
1

».

Peu après, les nouveaux acquéreurs résolurent de le démolir.

Après avoir enlevé les toitures, les parapets du chemin de ronde

et toute la partie supérieure, ils s'attaquèrent aux murs; et, ainsi

qu'on peut le voir encore par ces grands trous béants, ils essayè-

rent, soit par la sape, soit par la mine, de le renverser entière-

ment. Mais la solidité des parements verticaux et des blocages

eut facilement raison de leur malencontreuse tentative, et

l'oeuvre de destruction s'arrêta là.

Depuis ce moment, le château de Sainte-Mère est resté en

l'état où nous le voyons aujourd'hui.

1 ArchivesdépartementalesduGers: Biensnationaux,sérieQ.DistrictdeLectoure,
n°90.—Cf.AnnuairedudépartementduGerspour1890;Noticehistorique,p.344.
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Possédé successivement par les familles Barciet de Labus-

quette et Courrent, il appartient actuellement à M. Courdon,

avoué à Agen. Justement éprise de la beauté pittoresque de ces

majestueuses ruines, c'est avec un soin jaloux que sa famille

s'efforce de les conserver et qu'elle aime à en faire les honneurs

aux visiteurs. Qu'elle veuille bien, pour la bonne grâce avec

laquelle elle nous en a toujours ouvert les portes, agréer ici

l'expression de nos bien sincères remerciements.
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LA PERIODE REVOLUTIONNAIRE A EAUZE,

(Années1789,1790,1791),

PARM. CASTEX.

(Suite.)

10° Un mémoire au département, présenté et signé par les

officiersmunicipaux d'Eauze, dans lequel ils assignent pour cause

des malheurs du 20 là jalousie des places municipales et la

haine de certains particuliers aristocrates pour ceux qui ne

l'étaient pas, et en donnant quelque détail sur les troubles; ils

cherchent à s'excuser de n'avoir pas proclamé la loi martiale et

requis la garde nationale sur les craintes où les jetèrent les deux

pistolets qui le matin avaient fait faux feu, dirigés contre deux

officiersmunicipaux et sur la grande foule, parmi laquelle étaient

les gardes nationaux; il est dit que le calme fut rétabli dans le

soir du 20;
11° Interrogatoire, le 12 avril, devant le directoire du dépar-

tement, des sieurs Gimat et Darnaude, officiers municipaux, « du

« quel entre autres choses qui consteut que les srs Darnaude et

« Gimat ny aucuns autres officiers municipaux n'ont pas fait

« publier la loi martiale pour y dissiper les attroupements du

« jour, et qu'ils se sont reposés sur leurs collègues du soin de

« faire les diligences qui pouvaient dissiper ceux de la nuit ».

Vu les lettresécriteset envoyéespar ledirectoiredu districtde Condomet
la municipalité d'Eauze, lettres dans lesquellesles officiersmunicipaux
paraissentcraindrede nouveauxtroubles;

Vu lesavisdu directoirede Condom,notammentceluidu 28avril;
Ouïle procureursyndicprovisoire;
Ledirectoiredu départementdu Gers,profondémentaffligédesévénements

malheureux,arrivésà Eauze,le 20mars,pendant le jour et pendantla nuit
et jourssuivants;affligésurtoutde ceque,pouren arrêterle cours,la muni-

cipalitén'a jamaistentédedéployerla forceque la loi lui avaitconfiée;
Considérantqu'il résulte des pièces susditeset surtout du procès-verbal

d'interrogatoire:
1° Quela municipalitén'a jamaisessayéde fairepublierla loimartialeet
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qu'elleauraitpu faireprotégersa publicationpar ceuxdes gardesnationaux

quiétaientrestésà Eauzeen les requérantdans la personnede l'officierqui
en l'absencedesautresse trouvaitle supérieur,quelquefût songrade;

2° Quesi la municipalitén'eût pu employerla gardenationaled'Eauze,
elle aurait pu requérircelledes municipalitésvoisinesqui sont en grand
nombreet bienplusprèsdecelled'Eauzeque Nogarooù reste le sr Lejonc,

brigadierde la maréchaussée,dontelleréclamele secours;
3° Quela craintequi s'emparadesdeuxofficiersmunicipaux,à raisonde

deuxpistoletsdirigéscontreeux,le matin,ne pouvaitleur être inspiréeou

quepar lesjeunesgensagresseursou que par le peupleprétenduassailli;—

que dans le premiercas cette crainte devait cesserdès qu'ils furentmis
eu fuite,lorsqu'ilsfurent se cacherdansdes maisonspour se soustraireà la
fureurde leursennemis,dèsqueenfinils en furentdevenusles victimes;—

quedans le secondcas le peuplen'eût pas dû leur inspirerplus de crainte

puisqu'il était parvenuà empêcherle peuplede démolirles pilliersde la

maisondu srDartigalas;puisqu'ilsétaientparvenusà écarterle peuplequi
menaçaitla maisonde M.Doat; puisqu'enfinils étaientparvenusà arracher
aux fureursdu peuplele srTournéet à le conduire,malgréle peuple,de la

maisonoù il s'était réfugiédansuneautre;

Que par tous ces moyens,l'allégationde craintetémoigne,sinon de la

complicitédesofficiersmunicipaux,du moinsde leur négligencela pluscou-

pable;
Quecettenégligencedevientpluscriminelleen se prolongeant,puisquela

nuit du 20au 21la plusgrandepartiedu peuples'était retirée;quecellequi
restaitqui fituneorgiedevait inspirermoinsde crainteet quecependantil

ne fut pas tenté de la dissiper;que pour cela les officiersmunicipauxne

requirentpas encorela gardenationale;qu'ils se reposèrentles uns sur les

autres du soin d'une patrouillequi, sans doute,ne fut pas faite, puisque
aucunprocès-verbalne l'atteste,quoiquela précautiond'enfaireuneau sujet
decetteorgieet aprèsles troubleset lesmalheursde la journéeparaissebien

naturelle;

QuepuisqueDarnaudeet Gimatont comptésur la patrouille,parcequ'ils

croyaientqueleurscollèguesl'eussentcommaudée,cescollèguesdevaientêtre

à Eauzeversla findu jour du 20 mars et pendantl'orgiede la nuit; que
cette présomptionse tourneen certitude,puisqueces derniersont signéles

deuxprocès-verbauxdu 20;

Quel'assertionde la municipalité,avancéedans son mémoireaudéparte-
ment,quele calmeétait rétablile soirdu 20,est formellementcontreditepar
les réponsesdes srs Darnaudeet Gimatdans leur interrogatoireet par le

rapportdescommissairesdu département,puisqued'aprèscesdeuxpiècesle

désordreseprolongeajusquesau lendemain;
La municipalitéd'Eauzen'a informéni le départementni le district de

Condomdesévénementsdu 20,et qu'il est ridiculed'excuserun tel oublipar
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le vaindésird'envoyerun verbalbienfait,puisquedanstouslescasle verbal
ne parvintaudépartementquehuit joursaprèsl'événement;

Qu'il résulte de tous les renseignementsci-dessuset autres, obtenusde
différentessourcessincèreset sûres,que c'est par leur négligeanceque les
officiersmunicipauxd'Eauzeont laisséattenter à la vieet à la propriétéde
leursconcitoyens;

Qu'ilsdoiventpar conséquentavoirperdu toute confiance,et que,de plus,
des avis secrets envoyésau district de Condomannoncentque la ville
d'Eauzeest menacéede nouveauxtroubles;

Quele directoirea l'intimeconvictionque la municipalitéd'Eauze,sans
aucuneactivité,ne peut être maintenuesans dangerpour la tranquilitéet
sûretépubliques,

ARRÊTE:

1° Que le procureurgénéral,sindicprovisoire,poursuiteet diligencedu

procureursyndicdu districtde Condom,dénonceraincessammentà l'accusa-
teur public servant près le tribunaldudit districtles événementsarrivés à
Eauzele 20 mars,la nuit et jours suivants,ainsi que tous ceuxqui y sont
relatifstant antérieursquepostérieurs,pourla vengeanceen êtrepoursuivie;

2° Quejusquesà ce qu'il soit statuépar les tribunaux,ou quele pouvoir
exécutifen auraautrementordonné,les membresde la municipalitéd'Eauze
demeurentsuspendusde leursfonctionsà l'époquede la notificationdu pré-
sentarrêté,sanspréjudicede leurresponsabilité,le casy échéant;

3° Qu'il sera nommésix commissairespour remplacerles membresdès

l'époquedecettenotificationet qu'ils serontnomméssur l'avisdu directoire
du districtde Condomqui, en les indiquant,désigneraceluiqui devrafaire
lesfonctionsdemaireet celuiquidevrafaireles fonctionsde procureurde la

commune;
4° Que la notificationdu présent arrêté et de la commissionqui sera

nomméesera faite au mêmeinstant auxmembresde la municipalitéd'Eauze

par lesadministrateursdu directoiredu districtde Condom;
5° Quele commandantdu bataillondu 7merégimentci-devantChampagne,

actuellementen garnisonen cette ville, sera invité et requis d'envoyerà
Eauzecenthommesavecleursofficierspoury resterjusquesà leurrappel;

Quecopiecollationnéedu verbaldressépar les commissairesde l'interro-

gatoiredessrsGimatet Darnaudeet du présentarrêté(piècesles plus essen-
tiellesdu dossieret qui suffisentpourdonnerconnaissancede cette malheu-
reuseaffaire)serontenvoyéestant à l'Assembléenationalequ'à M.deLessart,
ministrede l'Intérieur,pourqu'ilspuissentordonnercequ'il appartiendra.

Le second arrêté du directoire d'Auch, transcrit à la suite du

précédent, portait nomination du maire et des membres de la

23
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commission. Était choisi comme maire, M. Thore, bachelier

ès droits; étaient nommés membres: Lacombe, notaire; Baylies,

Fourtet, Descamps; Daysse, notaire, remplissait les fonctions de

procureur de la commune. Cet arrêté donnait, in fine, pouvoir à

M. Laffitan de notifier ces arrêtés; prendre les mesures néces-

saires (le directoire s'en rapportait à la prudence de ce dernier),
faire les consultations et réquisitions; donner tous ordres qu'il

pourrait juger nécessités par les circonstances à toutes troupes
de ligne et gardes nationales du département, comme aussi

donner tous autres ordres que besoin sera à l'effet d'assurer

l'entière et pleine exécution des arrêtés.

Immédiatement après que toutes les formalités sont remplies,
M. Laffitan envoie chercher M. Thore et les six commissaires, et,
en présence de l'ancienne municipalité au complet, il demande

aux nouveaux délégués s'ils acceptent les fonctions que le direc-

toire confie à leur honneur et à leur loyauté.
Ils répondent que : « Par respect pour la loy et defference

« pour l'autorité et arrêtés du département, vivement attachés à

« la Constitution sublime que nous donnent nos législateurs,

« sacrifiant leurs intérêts pour le bien public et désirant ramener

« la paix, la bonne union dans la ville d'Eauze, ils acceptaient la

« commission dont le directoire les honorait. — En conséquence

« ils jurent, l'un après l'autre, en présence desdits maire, officiers

« municipaux, procureur de la commune et notables presens

« d'être fidèles, etc.... » (Séance du 14 mai 1791.)
Le même jour, la proclamation suivante fut affichée sur les

murs de la ville :

Par ordonnancede M. le commissairedu directoiredu départementdu

Gers,
Le publicest avertyqu'en exécutionde l'arrêtédu directoiredudit dépar-

tement, du 3 may courant, les membresqui composaientla municipalité
d'Eauzedemeurentprovisoirementsuspendusjusqu'àceque par l'Assemblée
nationaleou le pouvoirexécutifil en ait été autrementordonné,et que
MM.Thore, Lacombe,Baylies,Fourtet, Descampsaîné et Baysse,notaire,
ont étéétablis commissairesà leur place: savoir: M.Thore,pour remplirla

placede maire; MM. Lacombe,Baylies,Fourtet et Descampsaîné, pour
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remplirlesplacesd'officiersmunicipaux,et M.Daysse,notaire,pour remplir
la placede procureurde la commune.

Enjoint, en conséquence,le directoiredu départementaux citoyensde
ladite villeet de la campagned'avoir à les reconnaîtreet à leur obéir.—

LAFFITAN,commissaire.

La santé de M. Laffitan, déjà compromise à son départ d'Auch,
ne put supporter les fatigues de ce procès. Il y avait à peine
deux jours qu'il était à Eauze qu'il demanda un coadjuteur. Le

directoire d'Auch nomma immédiatement M. Tarrible, qui arriva

à Eauze, le 18 mai, à 5 heures du soir. Sans prendre une minute

de repos, il se rend à la maison commune où étaient déjà assem-

blés les commissaires; leur donne lecture de sa commission et en

requiert la transcription. Il leur donne toutes les explications
nécessaires et les avertit ce que le directoire a été vivement

« affecté en apprenant d'un côté la fermentation qui continue

« d'agiter les citoyens de cette ville et de l'autre l'altération de

« la santé de M. Laffitan. — Je suis donc envoyé, leur dit-il,

« pour soulager et seconder mon collègue dans ses pénibles fonc-

« tions, et le directoire vous envoie de nouvelles forces pour

« contenir les mal intentionnés jusques au parfait rétablissement

« de l'ordre et de la tranquillité publique ».

La commission de M. Tarrible était libellée comme suit :

Ledirectoiredu départementdu Gers,instruit par les nouvellesofficielles
deM.Laffitan,son commissaireà Eauze,reçuesaujourd'huy,quel'efferves-
cencecontinuede régner dans ladite villeet que sa santé commenceà se

déranger: arrête que M. Tarrible est nommé commissaireadjoint de
M.Laffitanpourfaire lesditesfonctionsde.commissaireconjointementavec

luy ou séparemment,suivant l'occurrencedu cas, et à cet effetledirectoire
donneà M.Tarriblelesmêmespouvoirsqu'il a donnésà M.Laffitan.

Auch,le 16may1791.

Signé: Lafargue,NicolasBarbeau,David,Cazaux.

Les nouvelles forces auxquelles faisait allusion M. Tarrible

étaient les soldats qui venaient d'arriver d'Auch et qui occu-

paient militairement la ville. Il était nécessaire et surtout urgent
de faire afficher, aux quatre coins de la ville, les lois relatives à

la police des cabarets et ceautres objets » concernant les mili-
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taires. M. Daysse demande qu'on rappelle aux intéressés, et le

plus promptement possible, les règlements de police et notam-

ment celui du 20 septembre 1790; ce règlement fut affiché le

soir même (18 mai 1791).
Il était nécessaire également de réformer la garde nationale,

et dans la séance du 24 mai, il fut décidé qu'il serait procédé à

la nomination de nouveaux officiers et à une réorganisation

complète de la garde. Il fut décidé qu'elle serait composée de

quatre compagnies ou sections : la première, dite de « Carbonas »;
la deuxième, de « Saint-July »; la troisième, du « Lac »; la qua-

trième, de « Nogaro »; les officiers seraient change» tous les six

mois. Chaque section choisirait ses officiers et sous-officiers, et

cela se passa ainsi.

Le même jour eut lieu une descente « des autorités » dans la

maison d'un sieur Pouyto, qui avait été arrêté à la suite des

troubles du 20 mars. La rumeur publique disait que des effets

volés pourraient bien se trouver chez ce particulier; la rumeur

publique avait raison, car on trouva dans une chambre « un man-

« teau de drap couleur bleu de ciel avec un galon d'or au collet ».

Ce manteau fut porté à la maison commune pour être remis à

son propriétaire quand ce dernier viendrait le réclamer. Assis-

taient à cette visite domiciliaire, les officiers municipaux accom-

pagnés de M. de Fourget, capitaine commandant le détachement

de Royal-Pologne-Cavalerie; de M. Montrouant, capitaine
commandant cent hommes du 7e régiment ci-devant Champa-

gne; de M. de Coeurvolant, lieutenant; de M. d'Anglars, sous-

lieutenant.

Pour éviter de nouveaux malheurs, on prit une sage mesure :

on exigea que tous les détenteurs de fusils remissent leurs armes

aux officiers municipaux; mais ce ne fut pas chose facile à

obtenir. M. Laffitan, voulant connaître le nombre des armes à

feu qui pouvaient se trouver en ville, se livra à une enquête

personnelle. Cette enquête n'était pas inutile, car pendant qu'il
s'entourait de tous les renseignements, M. Laffitan reçut du

directoire du département copie d'une lettre que M. d'Ornano,

gouverneur de Bayonne, venait d'envoyer à Auch.
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Cette lettre était ainsi conçue :

MESSIEURS,

J'ai l'honneurde vousprévenirque la municipalitéd'Eauze,district de

Condom,dans votredépartement,m'a requis des armesde la plus formelle

façonpourarmersagardenationale.M'ayantreprésentéque cepays-làétait

dans le plus granddangerpour la surette publique,surtout n'étant point
armé,il mefut fait deuxdéputationsà ce sujet; l'une du colonelde la garde
nationaleet l'autre du maire en personnede la villed'Eauze.D'après les

réclamationsaussi fortes, je me déterminai,Messieurs,à leur fairedélivrer

desarsenauxdu roydecette placela quantitéde cent fusils,garnisde leurs

bayonnettes,dont ils donnèrentle récépisséd'usageau garded'artillerie.

Cette lettre rendit à M. Laffitan sa tâche bien facile puisqu'il

apprit ainsi qu'Eauze avait reçu cent fusils. (Cette lettre de

M. d'Ornano avait pour but de faire savoir au directoire d'Auch

que le département devait avoir seulement mille sept cent trente-

trois fusils. — Les membres du directoire, par suite, devaient

voir si Eauze n'avait pas reçu trop pour sa part.)

Il ordonna immédiatement qu'il fût publié dans les rues de la

ville que les citoyens détenteurs de fusils se rendissent à la mai-

son commune pour faire le dépôt de leur arme (18 mai). Et pour

que les citoyens comprissent que sa réquisition avait un carac-

tère de très haute gravité il convoqua le maire et les commissai-

res administrateurs. Il se rendit lui-même à la maison commune,

escorté de tous les officiers du 7erégiment d'infanterie Champa-

gne et du 5e régiment de cavalerie Royal-Pologne. Quand tout

le monde fut arrivé il prit la parole en ces termes :

MESSIEURS,

Il m'est revenu,par l'assertionde plusieurscitoyenshonnettesde cette

ville,qu'il a été fait une acquisitionde cent fusils à bayonnettespour le

servicede la gardenationalede cette villeet leur êtredistribués.Qu'effecti-
vementcettedistributionavaiteu lieula veillede notrearrivéeencetteville.

Je croisqu'il est indispensable,pour la sûreté des citoyens,la tranquilite

publiqueet le maintiendu bon ordre,et surtout dansces circonstances,que
lesarmessoientremisesdansla maisoncommune.

En conséquence,je vousproposeraide faireproclamerque tout citoyenqui
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aurait en maindes armesdestinéeset achetéespour le servicede la garde
nationaleeût à lesporterde suite.

A la suite de cette assemblée, on manda le colonel de la garde
nationale et on lui intima l'ordre de donner le nom des citoyens

qui avaient reçu un fusil. Il répondit « qu'il avait perdu l'état de

« distribution » et qu'il ignorait par conséquent le nom des

« détenteurs d'armes à feu ». A la suite de cette réponse et

comme conséquence fut affichée, à cinq heures du soir, la pro-
clamation suivante :

Par ordonnancede MM. les commissairesmunicipaux,il est ordonnéà
tout citoyende la présenteville qui aurait en mainun fusilà bayonnette
destinéau servicede la gardenationaled'avoirà le porterde suiteà la mai-

soncommune.

A six heures, quatre-vingt-dix fusils étaient déposés entre les

mains des commissaires. Une seconde proclamation fut faite pour
lesdits manquants. Ils ne furent jamais retrouvés.

Le sieur Gimat, qui avait été décrété d'accusation à la suite

de la journée du 20 mars, disparut pendant quelque temps; il

fut remplacé dans ses fonctions de collecteur par le sieur Joseph
Biaute.

C'est ainsi que prirent fin les événements qui ont fait donner

à cette malheureuse journée le nom de « journée du 20 mars » et

dont le souvenir resta si longtemps pénible dans l'esprit des

citoyens d'Eauze. La paix se fit peu à peu et les nouveaux com-

missaires gérèrent les affaires communales jusqu'au mois de

novembre, époque à laquelle fut levé l'interdit « qui pesait sur

« les anciens officiers municipaux ».

Les élections approchaient : le 18 juin, à dix heures du matin,

trois cents citoyens se trouvent réunis dans l'église paroissiale

pour nommer les dix électeurs qui doivent se rendre à Auch

pour choisir les neuf membres du corps législatif. M. Joseph
Buret est nommé président du bureau. Le vote a lieu et au pre-
mier tour de scrutin sont nommés électeurs : Lacoste, Buret,

curé, Laffore de Loustau, Dasté cadet, Dasté aîné et Coustère,
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maire de Noulens; sont élus au second tour de scrutin : Lanne-

patz, l'abbé Fonblanc, Labarthe cadet et Godar.

Trois jours plus tard, le roi quittait Paris et s'enfuyait avec la

famille royale. Dès que la nouvelle fut connue à Eauze, les com-

missaires municipaux se réunirent à la maison commune et

M. Lacombe, prenant la parole :

Voussavez,Messieurs,dit-il à ses collègues,qu'au momentoù nousfûmes

instruits de l'enlèvementdu roy et de la familleroyalenousnoussommes

empressésde rendreuneordonnancedepolicetendantà la sûretépublique,à

cequelesétrangerspassantdans la ville soient arrêtéset retenusjusqu'au

rapportd'un passeportlégal; à deffendretous attroupementset assemblées.

(Cette ordonnancede police,à laquelleil est fait ci-dessusallusion,est

transcrite,tout au long, sur les registresdes délibérations;nousn'endon-

nonsquel'introduction.)
Nous, commissaires,faisant provisoirementles fonctions municipales,

assemblésauxformesordinairesdansla maisoncommunede la villed'Eauze,
a comparuM.Jean Daysse,faisantprovisoirementles fonctionsdeprocureur
de la commune,qui nousa dit qu'un coupterriblevientde frapperd'étonne-

ment tous les esprits: le roy et la familleroyalleont été enlevéspar des

manoeuvrescoupables;lesennemisdu BienPublictriompheraientsansdoute

de l'exécutionde leur complot,mais rassurons-nous,le roy est arrêté et

renduà la constitution.
Si l'enlèvementdu royet de la familleroyalleaffligeaitlesconcitoyenset

lesvraisamisde la constitutionet de la libertécombienleur arrestationne

doit-ellepasanimer leur zèlepour se rallier autour de la loy, prévenirles

malheursdont noussemblonsêtre menacéset fairejour le publicdu bonheur
de la paix.

Onnepeut sentirlesavantagesde la libertéet de l'égalitéqu'enprocurant
à tout citoyensa tranquillitéet la conservationde ses propriétés.Si d'un

côtélesrespectablesreprésentantsde la nationont pris lesmesuresconvena-

blespourdécouvrirles auteurs du complotet pour fairearrêterle royet la

familleroyalle,de l'autre ils avertissenttous les citoyenset vraispatriotes

quele maintiendola Constitutionet le salut de l'empiren'ontjamaisexigé

plusimpérieusementle bonordreet la trauquilitépublique.
Serions-noussourds,Messieurs,à des voixqui veulent le bonheurde la

société? à desreprésentantsd'une nation libre qui,courbéssousle poidsdu

travail,ne cessentde prendrelesplussûrs moyenspournousrendreheureux;

qui veillentsanscessesur la tranquilitéindividuelledes citoyensainsique
sur la conservationde leurspropriétés.

Si la joiequenousfait éprouverl'arrestationdu royest à soncomble,vous
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nedevezpasoublierla loyque nousimposel'Assembléenationalede mainte-

nir et fairerégnerle bon ordre;vousdevezdoncprendrelesplus sûrsmoyens

pour fairedissipertout espècede parti pour que rien n'altère la Constitution

et pour que (en correspondantaux voixsageset éclairéesdes représentants
de la nation) tous lescitoyensjouissentdu bonheur,de la paixet de la tran-

quilité... (Suit l'ordonnancede police,avec créationd'une patrouillepour
assurerle reposdescitoyens.)

Quelques mois plus tard une très grave question fut agitée en

séance publique : ce fut celle des « subsistances ». La disette

s'annonçait menaçante; le blé avait manqué. On s'était adressé

aux administrateurs du directoire du district de Condom, en leur

demandant de venir en aide aux habitants d'Eauze. Les adminis-

trateurs avaient répondu qu'ils étaient tout disposés à faire le

nécessaire, mais qu'ils avaient besoin d'avoir tous les renseigne-
ments nécessaires.

La réunion fut houleuse et donna lieu à de vives interpella-

tions. Il fut néanmoins délibéré :

1° Que l'entière population de la municipalité est de trois

raille sept cent quinze individus;

2° Que la commune a besoin, pour fournir à sa subsistance,

au moins de six mille sacs de blé jusqu'à la récolte prochaine;
3° Qu'il ne reste aucune espèce de grains de la récolte de l'an

passé ;

4° La municipalité ne pourra subsister avec la récolte de cette

année pendant plus de trois mois;

5° Il serait utile d'approvisionner chaque marché de cent sacs

de blé au moins;
6° Il n'existe pas dans la municipalité des négociants ni des

spéculateurs qui voulussent ou osassent se charger dudit appro-
visionnement.

Il fut décidé que copie de ces divers desiderata serait envoyée
à MM. les administrateurs, avec « supplique » de vouloir accorder

à la municipalité lesdits six raille sacs de blé.

Au moment de signer ce procès-verbal, plusieurs citoyens se

retirèrent en faisant entendre de très vives protestations; des

accusations imprécises furent même lancées contre les gouver-
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nants municipaux qui, en présence de cette marque de désappro-
bation de leur conduite, donnèrent sur-le-champ leur démission

qu'ils firent afficher. Ils retirèrent néanmoins cette démission,

« après y avoir été engagés par un grand nombre de citoyens

« venus à la maison commune pour protester contre les par-

« tants ».

Non seulement le blé manquait, mais encore les boulangers ne

voulaient pas faire du pain ou en faisaient « si peu qu'il en man-

« quait pour les trois quarts des habitants ». La municipalité fut

obligée d'intervenir énergiquement. Un commissaire, M. Fourtet,

s'en expliqua très fortement à la séance du 23 septembre :

Il y a longtempsqu'il semble,dit-il,que les boulangersse coalisentpour
nepoint fairedu pain ou pouren faire si peu qu'il manquepresqueà tout

moment.Le peuplene manquede se récriersur la manqued'un alimentsi

nécessaireet sur la mauvaisequalitédu pain.
Lesboulangersontd'autant plus de tort que nous leur avonsprocuréles

moyensd'avoirdela farine,soit par la corvée,soit par l'augmentationdu prix
du painqui leura été accordéeenassembléegénéraledescitoyens.

Malgré ces avantages faits aux boulangers, le pain avait entiè-

rement manqué la veille, et les citoyens étaient venus en grand
nombre se plaindre. Emu de leurs justes plaintes, le sr Fourtet

était allé, le matin même de la séance, chez les boulangers pour
se rendre compte par lui-même de la justesse des récriminations

de ses concitoyens; il n'avait trouvé ceni pain ni pâte à cuire ».

(A suivre.)
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IVe CONGRÈSDE L'UNIONHISTORIQUEET ARCHÉOLOGIQUE

DU SUD-OUEST,

PARM. PHILIPPELAUZUN.

C'est à Biarritz et à Bayonne,sous les auspices de Biarritz-Associa-

tion et de la Sociétédes Sciences,Lettres et Arts de Bayonne,que s'est

tenu, du 30 juillet au 3 août de cette année, le IVecongrèsde l'Union

des Sociétéssavantes du Sud-Ouest, fondée,on le sait, à ordeaux, en

1907, et si brillamment cimentée depuis par les congrèsde Pau, en

1909,et d'Auch, en 1910.Il a été présidépar M. Julien Vinson,profes-

seur à l'Ecole des Langues Orientales de Paris, dont la compétence

philologiquea donnéà cette réunionun cachetbasquisant,qui lui a été

particulier.

Nombreuses,eu effet,ont été les lectures relatives aux origines, aux

moeurs,à l'histoire, aux institutions, à la langue du peuple basque; et

ce n'est pas sans un vif intérêt qu'on a entendu celles: de M. Vinson,

sur Le Nouveau Testamentbasque, en 1571; — de M. Albert Léon,

professeurde philosophieau lycéede Bayonne,sur Quelquesréflexionsà

proposdu verbesimpledans la languebasque;
— de M. Stuart-Meuteath,

de Biarritz-Association,sur L'Originebasquede la Constitutionanglaise;
— de M. Yturbide, le distinguéprésidentde la Sociétéde Bayonne,sur

Le Droit d'aînesseexistant autrefoisdans le pays basque,au profit de

l'enfant aîné, fille ou garçon, etc., — enfin, la belle conférencede

M.Julio de Urquijo,directeur-fondateurde la Revue internationaledes

Etudes basques,sur Les Etudes basques,leur passé, leur état présent et

leur avenir, qui a été couverted'applaudissements,et suivie de projec-

tions lumineusesdes principauxmonumentsde ce pays.

Il ne faut pas croirepour cela que l'histoire ait été négligée. Aussi

ont-elles été très écoutées les lectures, presque toutes se rattachant à

l'histoire du pays basque ou du Béarn, de M. l'abbé Dubarat, de la

Sociétédes Sciences,Lettres et Arts elePau, sur Lesdroitsde la Cathé-

drale de Bayonnesur l'égliseSaint-Martinde Biarritz, d'après lestextes
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du Livre d'Or; —de M. Francisque Habasque,président de la Section

Centraleet ancienprésident de la Sociétédes Archiveshistoriquesde la

Gironde,sur L'histoirede la Sorcelleriedans le Labourd,au XVIIe siècle;
— de MeBarthéty,vice-présideutde la SociétéAcadémiquede Pau, sur

Le maréchalBernadotte,prince royal de Suède,d'après un récentouvrage

allemandet diversesinformationslocales;— de M. l'abbé Anat, de la

Sociétéde Pau, sur Les Sociétéspopulaires dans les Basses-Pyrénées

pendant la Révolution;— de M. l'abbé Gaillard, des Archiveshistori-

quesde la Gironde,sur Le Schismeconstitutionneldans lesgrandes landes

du Bordelais;— de M. Louis Batcave, de la Sociétéde Pau et vice-

présideut de l'Escole de Gastou-Phebus, sur Les fiables du Lafontaine

gascon;lesLettres circulairesde la Visitationde Bayonne;lesDécimesdu

diocèsede Bayonne,en 1815 ; — de M. Thomas,de la SociétéArchéo-

logiquede Bordeaux,sur des Documentssur le Labourd aux Archives

départementalesde la Gironde; — de M. l'abbé Daugé, de la Société

de Borda, sur une fort curieuse Clausede Testament,en 1778, et des

traites de 1742 sur un habitant du Béarn; — eufin de M. Xavier de

Cardaillac,sur La bataille deRoncevaux.

Trait d'union avec l'archéologie,qui, bien que reléguée au second

plan, a trouvé place dans ces assises scientifiques.On eu jugera par les

lectures suivantes de M. Louis Colas, professeurd'histoire au lycéede

Bayonne,sur L'Emplacementde la croix de Charlemagne,qui formait au

sud du Val de Cize la limiteextrêmede l'évêchéde Bayonne; — de

Stiegelmanu,de Biarritz-Association,sur Undépôtau lieude « Purpura

Hoemostoma» sur lesfalaises de Bidart; — de M. Emile Cartaillac, le

savant professeurde préhistoire à la Faculté des Lettres de Toulouse,

sur L'âge de pierre autour de Bayonne;
— de M. de David-Delvaille,

de la Sociétéde Pau, sur un Curieuxétat civil, et heurtoir curatif en

Béarn; — de M. Bardié, de la SociétéArchéologiquede Bordeaux,sur

Unefouille sur les bords de la Devise,à Bordeaux; — de M. l'abbé

Dubois,de la SociétéAcadémiqued'Agen, sur Quelquestapisseriesdu

XVIe siècle,conservéesdans le sud-ouestde la Prance; — de M. l'abbé

Espagnat, sur La Madonede Cazères,statuedu XIIe siècle,et aussi, du

même,sur L'Histoire de Cazères,et l'insurrectionroyalistede Bagnères-
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de-Luchonen l'an VII, avecl'épisodede MlIeClotilde,danseusede VOpéra

de Paris; — de M. Dugarric-Descombes,vice-président de la Société

Archéologiquedu Périgorel, sur Le premier livre Périgourdin en 1487 ;
— de M. Amtmann, des Archives Historiques de la Gironde, sur les

Plans et dessins des places fortes du Sud-Ouest aux XVIIe et

XVIIIe siècles,conservésà la Bibliothèquede l'arsenal de Paris, et au

servicehydrographiquede la marine; — enfin, de M. Saint-Vanne, de la

Société de Bayonne, sur La ville et lesfortificationsde Saint-Jean-Pied-

de-Port.

Mentionnonségalement les deux articles fort goûtés de M. le comte

de Roquette-Buisson,président de la SociétéAcadémiquede Tarbes, sur

La Pêche du saumon dans les Gaves des Pyrénées, en 1764, et de

M. Sarrieu, de la SociétéArchéologiquedu Gers, sur une Etude compa-

rative du Latin et du Gascon.

Nous n'entrerons pas dans les détails des deux visites faites, — la

première, à la salle de réunion de Biarritz-Association,où M. le docteur

Laborde, membre titulaire, nous a gratifiés d'une charmante causerie

sur les Plans de Biarritz, en 1764, heureux de cette occasion pour

inaugurer une exposition des vues anciennesde la ville et de tout le

littoral, qu'il a très savamment présentées;
— la seconde, à Bayonne,

où.,guidés par les membres les plus autorisés de la SociétéAcadémique

de cette ville, les congressistes ont pu étudier et admirer tout à leur

aise, le château-vieux,la cathédrale,le périmètrede l'enceinteromaine,les

vieillesmaisonsà pans de bois,les superbes collectionsdu muséeBounat,

enfin les trésors de la Bibliothèqueet des Archives,expliqués avec tant

de compétencepar M. Graziani, bibliothécaire municipal.

Nous n'insisterons pas davantage sur la cordiale réception de la

municipalité de Bayonne,dans les grandes salles de son hôtel-de-ville,

sur le banquet traditionnel, parfaitement servi par le Grand-Hôtelde

Biarritz, qui avait réuni plus de soixante convives,où de nombreux

toasts ont été portés, et dont les plus applaudis furent ceux de

MM. Adrien Plauté, Habasque, Paul Courteault, marquis de Fayolle,

Sarrieu et Julien Vinson.

Deux excursions, l'une à Roncevaux,l'autre à Fontarabie, ont digue-
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ment clôturé ce IVe Congrès de l'Union des Sociétés Savantes du

Sud-Ouest.

Les principaux voeuxémis et adoptés, ont été : 1° qu'un nouveau

projet de loi, destiné à protéger les fouillespréhistoriqueset archéolo-

giques eu France, soit prochainement soumis au Parlement et qu'il y

soit tenu le plus grand compte des observations faites au précédent

projet par l'ensembledes sociétéssavantes de province;

2° Que le tarif postal actuel pour les épreuves d'imprimerie soit au

plus tôt revisé et que l'ancien tarif, assimilant la copieet les épreuves

aux imprimés,soit rétabli ;

3° Que l'enseignementde l'histoire, de l'archéologieet de la géogra-

phie localessoit encouragé et organisé dans les écoles primaires, les

collègeset les lycées;

4° Qu'il soit procédé, dans le plus bref délai, au classement des

ruinesde l'église de Bordagain, au-dessusde Ciboure.

La Sociétéfrançaise d'Archéologieet la Société française préhisto-

rique devant, toutes deux, tenir l'an prochain leur Congrès dans les

Charentes,le futur Cougrèsde l'Union n'aura lieu qu'en 1913.Le siège

et la date en seront ultérieurement fixés par la sectioncentrale.
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LES CHASSEURS VOLONTAIRES DU GERS

A l'armée des Pyrénées-Occidentales,

PARM. BRÉGAIL.

L'étude de la contribution du Gers à la défense nationale

pendant les trois terribles années 1792, 1793 et 1794 est parti-
culièrement instructive et attachante. Elle nous a permis de

connaître dans tous ses détails l'organisation des bataillons de

volontaires gersois, de suivre ceux-ci dans les diverses armées de

la République auxquelles ils furent incorporés, d'assister à leurs

combats, d'être témoin de leur enthousiasme patriotique et de

retrouver les humbles et premières étapes qui marquèrent la

glorieuse carrière militaire de ces illustres enfants du Gers sortis

des armées de la Révolution, et qui se nomment : Lannes, Gastex,

Dessoles, Laroche, Laterrade, Laubadère, Baguéris, Lassale-

Gézeau, Léglise, etc.

Parmi l'amas de documents, aussi considérables que confus, se

rapportant au rôle militaire du département du Gers pendant les

guerres de la Révolution, prenons au hasard !.... G'est une lettre.

Elle est relative aux exploits de deux compagnies de chasseurs

volontaires gersois à l'armée des Pyrénées-Occidentales.
On sait que le Gers fournit aux armées de la Révolution

quatre bataillons de volontaires, trois bataillons de « réquisition-
nenaires » et deux compagnies franches de chasseurs à pied.
C'est de ces dernières qu'il s'agit. Elles avaient été constituées

en exécution d'un arrêté du conseil du département, pris à la date

du 20 août 1792. Les troupes de ce genre étaient aux bataillons

de volontaires proprement dits ce que l'infanterie légère est à

l'infanterie de ligne. Réunies entre les mains des généraux de

l'armée des Pyrénées, elles formèrent un corps de réserve destiné

aux coups de main qui exigeaient le plus de promptitude et de

courage.
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Lés deux compagnies créées dans ce département portaient la

dénomination de Compagnies de chasseurs du département du

Gers, n° 1 et n° 2. Elles étaient chacune à l'effectif de cent

hommes et de trois officiers, soient : un capitaine, un lieutenant

et un sous-lieutenant 1;

Les chasseurs avaient pour uniforme un habit de drap gros-
vert dont les parements, le collet et les revers étaient rouges.
Sur les retroussis de l'habit était brodé un cor de chasse. A

l'épaule gauche s'attachaient des cordons tricolores terminés par
des aiguillettes d'or. Un pantalon de drap chamois, un casque de

cuivre jaune, deux épaulettes vertes et une ceinture tricolore

complétaient l'uniforme. Les officiers portaient l'épaulette
d'or.

Chaque chasseur était armé d'un sabre à la hussarde et de

deux pistolets fixés à la ceinture. Quant au petit équipement, il

était semblable à celui des volontaires.

Dès que les deux compagnies de chasseurs furent définitive-

ment organisées, équipées et armées on les envoya à l'armée des

Pyrénées-Occidentales où elles attendirent avec impatience
l'occasion de se mesurer avec l'ennemi et d'éprouver leur vail-

lance. Or, cette occasion se produisit le 23 juillet 1793, à

Urrugne, petite ville des Basses-Pyrénées, située au pied de la

Rhune, sur l'importante route qui de Bayonne se dirige vers

l'Espagne.
Le combat, auquel les chasseurs participèrent si heureusement

et d'une façon si décisive, fut complètement à l'avantage des

Français. Aussi, légitimement fiers de leur courageuse conduite,
et enivrés par leur brillante victoire, nos chasseurs voulurent

informer les administrateurs du Gers du glorieux succès remporté
sur les Espagnols. C'est dans ce but que, au nom des deux com-

pagnies, le capitaine Paris adressa à l'administration départe-
mentale la curieuse et savoureuse lettre qui suit.

1ArchivesduGers,L 120.(ExtraitdelaséanceduconseildudépartementduGers,
du20août1792.Imprimé.)
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Auxpostesavancésd'Urrugne,ce 28 juillet 1793, l'an second

de la Républiquefrançaise.

CITOYENSADMINISTRATEURS,

Il faut plus que de la recognoissancepour payer vos bienfaits. Les

Chasseursque vous vous êtes plû à former l'ont bien senti depuis long-

temps;ils désiroientde trouver l'occasionde se signalerpour pouvoirvous

dire : Citoyens,c'est votreouvrage;c'est vousqui avezfait germerdansnos

coeursledésird'être utile à notrepatrie : pour vous,nousferonsnos efforts

pour illustrer le nomdu départementdu Gers.

L'affairequi a eu lieu le 23 après-midia bien secondéleurs voeux;vousen

entendrezle détail avec d'autant plus de plaisir, que c'est une journéedes

plusglorieusespour la républiquedans l'arméedes PyrénéesOccidentales,&

que vosChasseursont eu part aux lauriersque l'on a pu cueillir.

Depuislong-tempsles Espagnols,chassésde notre territoire,ne laissoient

pas qued'y veniren grandeforce,soit pourinquiéter&fatiguernostroupes,

soit, commeje le crois, pour protéger des ouvrages qu'ils faisoient.La

redoutede Louis XIV, d'où nous les avions chassés,étoit l'objet de nos

inquiétudes;ils pouvoient& vouloient,disions-nous,y porter du canon.

Cependantdixfoisau moinsils étoientvenusnousprovoquerdansnospostes,
autant de foisnous lesavionsforcésde repasserla rivière avecégalepertede

part &d'autre. Une seulefois les grenadierss'engagèrentdansunegorgeoù

les ennemiss'étoient retranchésdans une églisecrénelée.L'ardeur emporta
nos troupes,qui enlevèrentle premierretranchementla baïonnetteau bout

du fusil; maislesEspagnolsentrèrentdans l'église&s'y barricadèrent:là ils

firentun feuterrible sur nostroupes,qui ne purent forcerla porte fautede

hâches.Nousperdîmestrois hommes,&je penseque nous ne leur fîmespas

grand mal. Depuis ce jour, on résolut de les laisser venir tant qu'ils vou-

droientsur leshauteurs,&de les attendre dans une positionoù l'on auroit

pu les fairerepentirde leur témérité.Nous n'étionsdoncplusétonnésde les

apercevoir,&déjà nousn'y faisionsplusaucuneattention.

Le 23,à une heureaprès-midi,nousvîmeslesEspagnolss'avanceren très-

grand nombre;ils paroissoientsur-tout menacerla gaucheoù noussommes

placés.
Lescoupsde fusilscommencent;les ennemisdescendentavecprécipitation

une montagne qu'ils n'avoient pas dépassée.Nous n'avions dans cette

partie que 50 ou 60 hommes,chasseursdes Montagnes.Pendantune heure

ces braves soldats se défendirentavec le plus grand courage contre un

nombre d'ennemistrès-supérieurs.A peinenos chasseursentendirent-ilsle

feuroulantde la mousqueterieespagnole,&le feu très-peunourride la nôtre,

qu'ils s'écrièrent tous qu'ils vouloientaller secourir leurs frères que l'on

massacroit.Je n'avoispas d'ordre,& je ne pouvoispartir qu'aprèsen avoir
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reçu; cependantje cédai sans peineà d'aussi pressanteset d'aussi justes
sollicitations.Nous partonsau nombred'environquatre-vingtshommes,il
étoit tempsquenousarrivassions;déjà les chasseursdes Montagnes&quel-
quesgrenadiersdu secondbataillond'infanterielégère,épuisésde munitions
& de fatigues,cédoientau nombre&à la nécessité: ils avoientdéjà aban-
donnéleur poste; alors je ne pus retenir les Chasseurs;sans ordre ils se

précipitèrentavecrageau traversdesballesennemies& se dispersèrentdans
unbois en facedes ennemisqui nous tiraient, placésderrièredes maisons

qui les protégeoient.Dès leur premièredécharge,ils nous blessèrentdeux
hommesdangereusement: un d'euxs'écriaentombant: « Monseulregretest
« denepouvoirme battre d'aujourd'hui». La filleBarrère,chasseurde ma

compagnie,qui vit sou amant tomberà côtéd'elle, n'en fut émuequ'une
minute;elle lui jura, les larmesaux yeux,de le venger.A ces mots,elle le

prenddanssesbras,le porteà cinquantepas loin du feu,derrièreun arbre :

reprenantbientôtaprèsle caractèrede soldat,qu'elle n'avoitquittéquepour
donnerquelquesinstansà la nature,ellerevientà sonrang; jaloused'accom-

plir sonserment,ellecourtau plusfort du feu. Placéederrièreun arbre,elle
immolaà la blessurede son ami deux Espagnols;ils restèrentsur la place.
Je l'ai vu,je puis l'attester : pardonnez-moicette digression,il en eût coûté
à moncoeurde l'omettre.Je vousoberserverai,Citoyens,quel'héroïnedont

je vousfaisl'élogeà si juste titre manquede tout; elle est mêmesanshabit:

sansles secoursde ses camarades,elle serait toute nue. L'on ne peut pas
suspectersesmoeurs;outre qu'ellen'est pas jolie, elle est d'une conduiteet
d'unehonnêtetéirréprochables.

Les Espagnols,étonnésqu'une poignéed'hommes(car nous n'étionspas
plusde cent)osât leurtenir tête,plièrentun peu: fiersde cet avantage,nous
lespoursuivîmesavecardeur;ils tinrent encorequelquetemps,maisbientôt,
rafraîchis&soutenuspar deuxcompagniesdegrenadiers,nouslespoussâmes
encoreplusvivement.J'établis une lignede tirailleursen demi-luneautour
de la montagne,au hautde laquellenousles avionschassés;j'en établisune
secondederrière,tant pour encouragerla première& la protégeren casde

retraite,que pour en imposerà l'ennemi,qui, placéau milieu&au sommet
de la montagne,sembloitinvincible;d'autant plusqu'au moinsmille Espa-
gnolsn'avoientà luter que contre deux cents Chasseurs: maisque ne peut
l'ardeurdu Français! Emportéspar leurcourage,les chasseurs&grenadiers
voulurentabsolumentgravirla montagne&en chasserl'ennemi.Cetteardeur

plaisoittropaux officierspournepasy donnerla main : nous marchonspar
ladroite&la gaucheau pasdecharge;lesennemis,frappésdenotre audace,
nousfirentplusieursdécharges;maisenfin, craignantd'être enveloppés,ils

prirentla fuite& nousabandonnèrentun posteoù cinquantehommespou-
voientrésisterà quatrecents.

Dansle mêmetempsla droitefut attaquée: la cavalerieespagnoles'avança
à toute bride versdeux compagniesde grenadiers;l'état-majorde l'armée

24
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espagnole,à la tête duquelétoit le généralCarro,chargeoitavecla cavalerie.

Déjà nos deux compagniesétoientenveloppées,lorsqu'unecolonned'infan-
terie française,qui venoità notre secoursà la gauche,aperçut la cavalerie
ennemie.Cettecolonnecourutau dangerle pluspressant;ellemarchaau pas
de charge vers les ennemis: ces derniers, apercevanten face d'eux une
colonnetrès-forte,pendant qu'une secondecolonnevenoit les prendreeu

flanc, tournèrent bride; alors nos dragons & gendarmes,qui se tenoient
derrièreune colonne,chargèrentla cavalerieennemie;ils tuèrent beaucoup
decavaliers&chevaux.Ledésordrese mit dansl'arméeennemie;la cavalerie
écrasaet renversasoninfanterie;nousles poursuivîmesavecardeurjusques
à la redoutede LouisXIV,où ils avoientdeuxcanons;maisbientôtnousles

forçâmesde les emporter.Cette journée,qui nous a coûté si peu,est bien
chèrepour les Espagnols.Nous leur avonsfait 214prisonniers,20officiers,
dontun maréchalde camp,un brigadierdes arméesdu roi, 3 ou 4 colonels.
Nous leur avons tué au moins 150 hommes& blesséle double.Selonle

rapportd'un déserteurSuisse,il leurmanqua,trois jours après,700hommes
à l'appel;mais il est à présumerquela maréeétant haute, beaucoupse sont

noyésen passant la Bidassoa.Je crois que nous n'avons pas plus de
40 hommeshors d'état de servir, dont 10 de tués, 25 de blessés& 3 ou
4 prisonniers.Nousn'avonsperdu aucunhommedans nos compagnies: l'on
m'a dit que les blessuresde nosChasseursn'étoient pas mortelles.Veuillez,
Citoyens,si aucunde nous périt en combattantcourageusementcontre les

Espagnols,donnerune larmeau souvenirde ceuxqui ne veulentvivreque
pourmaintenirla Républiqueune& indivisible;c'est le seul tribut quenous
vousdemandons,à vousqui nousavezplacésdans le sentierde la gloire.

PARIS,capitaine,au nomdes deuxcompagniesfranchesdu département
du Gers1.

C'est dans leur séance du 3 août 1793 que les administrateurs

du département prirent connaissance de cette lettre. Enthou-

siasmés, ils en arrêtèrent aussitôt l'impression sous forme de

placards et ils en firent adresser un exemplaire aux sociétés

populaires, aux municipalités du Gers, aux districts du ressort,
au ministre de la Guerre et à la Convention nationale.

1ArchivesduGers,L 122.
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L'ESCOLOEGASTON-PHEBUSA CAPVERNET A MAUVEZIN

LES 27 ET 28 AOUT 1911,

PARM. PHILIPPELAUZUN.

Non moinsbrillante que le congrèsde Biarritz a été, un mois après,
la réunion félibréennede Capvern-Mauvezin.Son esprit seul a différé.

Car, si à Biarritz on ne s'est occupé que de philologie, d'histoire,

d'archéologie,à Capvern, au contraire, la littérature a tout absorbé;
fleur embaumée,éclosesous les chaudsrayons du soleil qui doraient si

somptueusementles ruines majestueusesdu vieuxchâteau de Mauvezin.

C'est, en effet,dans ce cadre merveilleuxdes montagnesde la Bigorre,
au-dessus des vertes plaines des Baronnieset des collines boisées de

Tournay,à côté de l'aride et sévèreplateau de Lannemezan,que se sont

dérouléesles phases multiples de la félibréede l'Escole Gaston-Phebus,
si magistralementdirigée, depuis bientôt vingt ans, par notre confrère

et excellent ami, Adrien Planté, qui lui réserve tous ses soins.

Nous n'essaierons pas, en ces courtes lignes, de les raconter, pas
mêmede les résumer.Ceux qui voudraienten connaître tous les détails,
nous les renvoyons aux pages charmantes et complètes, écrites avec

tant de verve et d'exactitude par le président lui-même de l'Escole,
dans le numérod'octobredesReclamsde Biarn et Gascougne.

Disons simplement ici que jamais ne s'est tenue, mieux réussie,plus

nombreuse,plus élégante,cette nouvelleCour d'amour de l'Escole,alors

que flottait au sommet du donjon, si convenablementrestauré par la

générositéde M.Albin Bibal,qui, on ne l'ignore pas, a donnéà l'Escole

Gaston-Phebus,la nue-propriété de ces importantes et célèbres ruines,
la large bannière aux couleursdu comtede Foix; et que de nombreuses

dames,auxquelless'était jointe toute la populationd'alentour, «assises

« sur le glacis intérieur des remparts, formaient, ainsi que l'écrit

« M. Planté, au pied des branches vertes des lierres séculaires,de véri-

« tables corbeillesde fleurs ».

Et la fête a été complète, lorsque,répondant à l'aimable invitation
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qui lui avait été adressée, arriva de Lannemezan,où elle tenait égale-
ment sa réunion annuelle, l'Escolo deras Pireneos; et, en tête, précédée
de la bannière, la gracieuse reine, MlleSarrieu, en costume national

pyrénéen, au bras du président M. le baron de Bardies, suivie de

nombreux membres de l'École, dont son frère M. Bernard Sarrieu,
félibre majorai et notre dévoué collègue,est le créateur et le sympa-

thique secrétairegénéral. Après un compliment des mieux tournésde

l'invitée à la reine de l'Escole Gaston-Phebus, MmeGuillot, entourée,
d'un essaim de jeunes muses, et les remerciements de cette dernière,

prirent successivementla parole MM.de Bardies, Adrien Planté, Bibal,

Lisolp, tous célébrant les mérites et les gloires de la petite patrie, et,

après eux, le secrétaire général, M. Lalanne, qui donna lecture du

palmarès et des rapports des concoursde poésie, de prose, de musique
et de dessin, institués par la Société.

Un banquet de cent-vingt couverts réunissait, le soir, tous les

convivesau Grand-Hôtel de Capvern. De nombreux toasts y furent

portés,dites aussi de charmantespoésiesgasconnes.
Une séance littéraire au Casino de Capvern termina cette brillante

fête, où l'on entendit M. Xavier de Cardaillac, dans une intéressante

conférencesur la genèseet la prospérité toujours croissantede l'Escole

Gaston-Phebus;— MmeBiancadeCasti,interprétant remarquablementla

chansonmélancoliquede Fébus,extraite du poëmeMaubesi,de M.l'abbé

Daugé, et mise en musique par MIleAlberte Lalanne; —
plusieurs

poésiesgasconnesde notre compatriote gersois Adolphe Lamothe; —

enfin les deux frères Simin et Eugène Palay, dans leur vaudeville

béarnais, devenu célèbre,Lou Franckiman.

Ce sera très probablement à Auch, qu'en 1912 l'Escole Gaston-

Phebus tiendra sa félibréeannuelle.
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LE BANET L'ARRIERE-BANDE LA SENECHAUSSEEDE LECTOURE

EN 16 39.

(Fin.)

Jean Carrery, sr de Labège, l/20e.

Damoiselle Gabrielle de Guerrié, pour la baronye de Montagut,
Saint-Pau et Le Grée, 1.

Déchargée sur la qualité du feu sr de Clary, premier président au

parlement de Toulouse,et sur le privilègede lad. ville, commemari de

lad. dame.

Jean François de Clarac 1/100e,pour le bien noble qu'il possèdeen

Tilh.

Louis Adot, pour certains biens nobles en Tilh, 1/100e.

Damoiselle Paule de Pins, femmedu sr de Saint-Cassian, 1/2.
Le srde Saint-Cassiansert ez-qualitéde cappitaine d'une compaignie

de gens de pied au régiment de Béar.

Noble Denys de Gelles et Sara d'Aymier, damoiselle pour la met-

térie de Garrix, desmembréed'Arquésen Lisle, 1/100e.

NobleCharles Mathieudu Faur, sr de Barbazan, 1/50e.
A faire servir le sr Constantin,du Garrané.

DamoiselleAnne d'Esguilhot, pour Lapeyrouse,1/10e.

Noble ClaudeBoyerRichard, sr de Borrepaux, 1/4.

Noble , sr de Cassemartin,1/10e.

Pierre de Robineau,mari de damoiselleJullia de Montres pour Lou-

ville, 1/32e.

Le seigneur marquis de Fieumarcon,pour Auradé, 1.

Chefde la compaignie,menéepar lui mesmeau siègedeSalces.

MaistreJean de Vaquier, prêtre, sr de Claracet Tilh, 1/30e.

Privilège de Toulouse.

Noble , sr de Lapomarède,1/20e.
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M. Me Jean-Paul de Saint-Jean, conseiller du roy en la cour du

parlement de Toulouse,sr de Ségoufielle,1/2e,moins 1/7e.

Déchargésur sa qualité et sur le privilège de Toulouse.

M. MeGabriel de Pins, sr de Monbrun,cons.au parlement de Tou-

louse,pour Monbrunet Forgue, 1/8e.

Déchargésur sa qualité et le privilègede Toulouse.

La damoiselle de Thierry,pour la mettérie de Gausac démembrée

de la seigneuriede Lias, 1/20e.

Noble Hérard Honorât de Léaumont,sr de Gariés, 1/36°.
A payé à M.de Tilhac.

VICOMTEDE GIMOIS.

Le seigneurbaron de Foudoas souloit faire un hommed'armes, taxé

2 chevau-légers.

Le sr de Tarride2.

Le sr de Gouhas 1/4.

Le sr d'Avensac, 1/4.

Le sr de Cabanac1/2.

Le sr de Saint-Estiennedeffautsaisie.

Le sr de Lamothe-Saint-Germyé,1/20e.

VICOMTEDEBRUILHOIS.

Dame Jeanne-Marthe de Béar, dame du Saulmont et directe de

Font-Frède, en Laplume, demy de la quatrième partie d'un cheval

léger; et pour la quatrièmepartie de Moncaupadjugéeà ses autheurs

par arrest de l'an 1559 exécutté en l'an 1569, 1/8e,moins 1/32e; de

laquelle taxe lui sera desduit la sommede 100livres pour les biens par
elle possédéen la sénéchausséed'Albret, dénombréeen cette séeet pour

lesquels elle a esté taxée en lad. séed'Albret à la sommede 100 livres

et contrainctede les payer, ainsin qu'elle a fait apparoir de la quittance
sans préjudicede se pourvoir pour la taxe de la quatrièmepartie de

Moncaup,ainsi qu'elle verra estre à faire.

A fait servir le sr d'Esparbès de Lespaignet.

NobleJean du Puy, sr de Montaignac,2.

Mestre de campd'un régiment.



QUATRIÈMETRIMESTRE1911. 363

Messire Jean-Baptiste de Secondant, cons. du roy en la cour du

parlement de Bourdeaux,sr de Montesquieu,1/4e.

Déchargésur sa qualité.

Noble Bernard de Campas, sr de Caulejon,1/16e.
A servi.soubsle srde Moncaupau secoursde Salces.

Noble de Redon, sr de Las Fosses, 1/14e.

A servi en l'armée de Roussilhonen la compaigniedu sr marquis de

Fieumarcon.

Noble Michel du Bouzet, sr de Marin, pour Pergain, Manlèche,

Sainte-Colombeet Camon,pour Le Pergain, 1/4e,1/80e,pour la portion

de la justice acquise de la maison d'Empelle, pour Sainte-Colombe,

1/4e,pour Manlèche,1/5e.
Est cappitaine d'une compaigniede chevaux-légers.

Le sr de Lamothe-Guerliu, 1/8e.

Ne possèdeaucun fief.

Le sr de Las de Brimont souloit faire, 1/10e.

Noble Jean-Louis du Goût, sr de Daubèze,1/2ede dixième.

Noble Charles de Monlezun, sr d'Empelle, 1/2e; led. sr d'Empelle a

demandémodérationde lad. taxe, attendeu que despuis la dernière,il a

desmembré du dénombrement bailhé par ses autheurs le molin de

Canes possédé par le sr de Roquepine, la mettérie de Matreilhes

possédéepar le sr du Molin et la quatrième partie de la justice du

Pergaing possédéepar le srde Marin,dont il a bailhé la déclarationpar

lui signée; pour ce la taxe lui a esté réduitte à 1/4e.

A servi en la compaigniedu sr marquisde Fieumarcon.

Noble Charles de Preyssac, sr de Tailhac, les Molis, et consr de

Pessoulens,1/4e; déchargéde 1/8eet mis sur le sr de Laclotte pour les

biens acquisde la maison de Tailhac.

A fait servir le sr Ferragut de Laplaigne.

Noble Jean-François d'Esparbès et de Lussan, sr de Carbonneauet

du Hail souloitfaire 1/2e.

NobleJacques-Louisde Carbonneau,sr de Lasalle-Goulenx,1/50e.

Son fils non marié, sr baron de Bajordan, a servi en la comp. du

sr marquisde Fieumarcon.

NobleEmanuel de Trimbune, sr de Valenceet de Cuq, 1/4e.
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Noble Amiot de Narp, sr d'Astugue, 1/4e.

Noble Léger Desmazes, sr de Lanause, 1/80e.

Philip Grabiac, sr de Lécussan, 1/10e.
A payé à M. de Tilhac.

Noble François de Narbonne, sr d'Aubiac, 1/2e.
A servi en la comp.du sr marquis de Fieumarcon.

Noble de Montagut, sr du Molin, pour la mettérie de Matreilhes,

acquise de la maison d'Empelle, 1/16e.
A fait servir en la comp. du sr marquis de Fieumarcon, par le sr de

Ligardes.

Noble de Redon, sr de Lacassaigne, pour la directe qu'il a en Leyrac,

1/16e.

Noble Sabastien de Massas, sr de Laclotte, pour la maison, jardin,

vigne, pred, molin, dixme, fief, lods, ventes et péage qu'il jouit comme

l'ayant aquis de la maison de Tailhac, 1/8e.
Estoit cappitaine au régiment de Roquelaure et fut tué devant

Salces.

Noble Jean Charrié, sr de Siagues, pour la maison de Siagues, en

Montesquieu,1/62°.
A payé à M. de Tilhac.

COMTÉDEPARDIAC.

Noble André de Jussan, sr de Laouraet, 1/8e.

Noble Jean de Lamothe, sr de Marseilhan, 1/8°.

Noble Jean-George de Lagorrée, sr de Ruhat; a esté dit par Pey-

russe, procureur, ledit sr de Rhuat ne posséderque 15 livres de fief en

une vigne qui peut estre de valleur 15 livres, 1/60e.
A fait servir le sr Paris.

Noble Jean de Gabriel de Castet-Bayac,sr de Lagarde et de Mingot,

1/25°.
A fait servir le sr de Bétous.

Noble Marguerin d'Antras, sr de Gardères, 1/20e-
A fait servir le sr de Bétous.
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Noble Henry de Monlezun,sr de Samazan, pour Samazan, Ricourt,
fiefs et autres droits en Laguian, 1/9e.

A fait servir le sr de Scieurac.

Noble Jean de Lamazère,sr de Las et de Marseilhan,1/8e.
A fait servir le sieur de Cadeilhan.

NobleManaudde Puiberal Garrac, sr de Troucenx, 1/4e.
A fait servir le sieur de Las Nogarades.

Noble Estienne de Castetnau, sr de Laloubère,Laguian, de troisième

partie,de Castetfranc, 1/3e.

Déchai'gésur l'offre qu'il a fait de servir en la séneschausséede

Bigorre,où il a la plus grande partie de son fief.

Noble Hector Anthoine de Seriac, sr de Navarron, a bailhé son

dénombrement en personne contenant qu'il ne possède de revenu que
30 livres, 1/100e.

A fait servir le sieur de Bétous.

Noble Anthoine de Moutesquiou,sr d'Artaignan et Majous; a esté

dit par Peyrusse, son procureur, ledit sr ne possède que 13 livres de

fief, 5 sacs avoine, 6 paires de poulies et le labourage d'une paire

noble, 1/50e.

Déchargé sur ce qu'il a offert de servir en Bigorre, où il a sa prin-

cipalle demeure.

NobleLouis de Troncens,sr de Blosson,17e.

A fait servir le sr de Bétous.

NobleArnaud Guilhem de Montant,srde Florès, a remis son dénom-

brement de luy signé et parraffépar le srde Lucas, procureur du roy,
contenant qu'il ne possède que 10 livres de fief,se soumettant en cas

qu'il en possèdedaAantageà la réunion du domainedu roy, 1/100e.
A fait servir le sr de Bétous.

Maistre Guilhaume Coture, prêtre et chanoine de Tarbe, sr de

Scieurac,1/32e.
A fait servir le sr de Scieurac.

Noble Jean de La Violette, sr de La Peyrie, 1/8e.

Noble Emanuel de Beaudéau, sr de Lanefrancou et Aussat, 1/3eet

1/16e.
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Noble Jean de Médevilla, sr de Juilhac, 1/10e; a esté dit par le

sr Peyrusse,procureur,ladite terre aparteuir au sr de Senaux.

Noble Pierre de Lasseran, sr de Tordun,1/20e.

NobleJean-François d'Antras, sr de Cornac, 1/8e.
A fait servir le sr de Scieurac.

NobleAndré de Lalanne, consrde Castetfranc,180e.

Noble Pierre d'Esta, sr d'Estampes, 1/5e.

La damede Casauxet Mont, 1/16e.

Noble , sr de Sarniguetet de Becas, 1/64e.

Noble Jacquesde Bouloix,sr dudit lieu, 1/30e.
A fait servir le sr de Saint-Jammes.

Noble Arnaud de Mausencomme,sr de Lacaissaigne, pour la sei-

gneurie de Carolle,1/8°.

Déchargésur l'offrequ'il a fait de servir au ban de Bigorre,où il a

sa principalledemure.

NobleAnthoinede Bellegarde,srde Saint-Cristau, 1/16e.
A fait servir le srde Saint-Jammes.

MOLAS,greff.
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LES DÉCOUVERTES DE SOS,

PARM. PH.LAUZUN.

Les découvertes récentes faites à Sos, à l'occasion de l'établis-

sement d'une gare et d'une ligne de tramways, préoccupent trop
en ce moment le monde savant, depuis la plus humble académie

du Sud-Ouest jusqu'à l'Institut, pour que la Société Archéolo-

gique du Gers n'ait pas demandé, dès le premier jour, à être

tenue au courant et renseignée à cet égard. Sos n'est-elle pas
une ville essentiellement gasconne, dont le passé ne peut qu'inté-
resser les sociétés savantes de l'ancienne Novempopulanie ?

Aussi nous empressons-nous d'exposer, pour elle, en cette note,
l'état actuel des travaux, et de résumer les controverses déjà
nombreuses auxquelles ont donné lieu les objets découverts, sans

toutefois revenir sur la vieille question de l'emplacement de

l'oppidum des Sotiates, qui a fait couler tant d'encre depuis trois

siècles et mis aux prises la plupart des archéologues, notamment

MM. Eugène Camoreyt et l'abbé Breuils, pour ne citer que les

derniers, celui-là plaidant avec acharnement pour Lectoure 1,

celui-ci, au contraire, revendiquant pour Sos l'honneur d'avoir

défendu l'indépendance de l'Aquitaine contre les légions envahis-

santes de Crassus 2. Nous serons puissamment aidé, du reste,
dans cette tâche par les mémoires, encore inédits, de deux de nos

collègues, MM. J. Duffau, pharmacien à Sos, et Bastard, conduc-

teur des ponts et chaussées à Mézin, « qui ont suivi pas à pas les

« fouilles, noté tout ce qui les a frappés et rendu compte des

« travaux effectués chaque jour, sans vouloir prendre parti pour
« telle ou telle école, poussés par le seul désir d'apporter à

« l'histoire de Sos quelques matériaux que des personnes plus
« autorisées pourront utiliser ».

1
L'Emplacementdel'oppidumdesSotiates.Paris,Champion,1883,in-8°de49pages.

(Extraitdela Revuede Gascogne,t. XXIIIetXXIV.)—Cf.La villedesSotiates,
parE.CAMOREYT.Auch,1897,petitin-8°de150pages.

2L'OppidumdesSotiates,par l'abbéBREUILS.(Revuede Gascogne,XXIXet
XXXVIet tirageà part.)
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Deux divisions s'imposent pour la clarté de cette étude. Nous

parlerons d'abord des travaux faits sur le rempart nord de la

ville, puis de ceux effectués sur le plateau voisin de Loustalet.

I. — La ville de Sos, on ne l'ignore pas, est située sur un

plateau pentagonal, d'une superficie de trente-deux hectares. Sur

les côtés est, sud et ouest ce plateau est défendu par des roches

coupées à pic, dominant d'une soixantaine de mètres les deux

vallées de la Gélise au sud, de la Gueyze à l'ouest et celle, plus

petite, du ruisseau du Quey à l'est. Du côté nord, au contraire,

ce plateau se rattache par une pente douce au plateau plus élevé

de Loustalet, et sur la droite au rocher où se dresse encore

l'église de Saint-Martin d'Albret. C'est le côté vulnérable, celui

que de tout temps il a fallu fortifier. Aussi, un vallonnement,

profond de quinze à vingt mètres, a-t-il été creusé sur tout ce

front pour isoler la ville, et les terres rejetées sur le versant nord,
où elles ont formé un talus escarpé; preuve la plus convaincante

pour nous, peut-être même la seule, de l'existence d'un ancien

oppidum, c'est-à-dire d'un refuge élevé soit par les Aquitains
avant la conquête, soit seulement par les Romains au moment

des invasions, à seule fin de se défendre contre toute attaque
venue du côté nord.

Les couches géologiques de ce talus, très exactement relevées

et indiquées par M. Duffau, argileuses au sommet, sablonneuses

dans le bas, ne laissent aucun doute à cet égard. Le talus a bien

été formé de main d'homme et en terre rapportée.
C'est en opérant une large tranchée dans ce talus pour y bâtir

la gare de la future ligne de tramways de Tonneins à Sos, qu'on
a trouvé les objets suivants, dont deux ont donné lieu à de nom-

breuses controverses.

Et d'abord, deux pans de mur, se présentant sur deux plans

parallèles, l'un, de 12 mètres de long, sur le prolongement du

rempart, ce qui a pu faire croire qu'il était une portion même de

ce rempart, l'autre, à 5m40 du premier, de 1m57 seulement de

long, et à l'intérieur. Tous deux sont formés de gros bloc de

pierre, ne dépassant guère 1 mètre de long sur 50 centimètres
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de large et 50 à 60 centimètres de haut, taillés assez irréguliè-

rement, et présentant presque tous des entailles en queue
d'aronde sur les bords et un ou deux trous oblongs vers le milieu.

Faut-il voir en ces blocs des vestiges ibériques, comme le

pensent MM. J. Momméja et Camille Jullian dans une commu-

nication faite à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et

plusieurs articles de journaux ? Ne doit-on pas au contraire les

considérer comme d'origine purement romaine, ayant servi de

soutènement à une construction également romaine, porte, tem-

ple ou autre édifice, ainsi que semble l'indiquer leur ressem-

blance frappante avec ces fragments de murs gallo-romains de

deux rues de Bordeaux, reproduits si artistement par M. C. Jul-

lian lui-même aux pages 284 et 287 du tome II de son bel

ouvrage sur les Inscriptions romaines de Bordeaux, et datés par
lui du IIIe siècle. Tout nous porte à adopter cette dernière

opinion. N'a-t-on pas en effet trouvé tout autour de nombreux

vestiges, tous gallo-romains, fragments de murs en petit appareil

cubique, morceau d'arcade en brique, tuiles à rebords, fragments
de marbre, etc., enfin, entre les deux murs, cette stèle votive

dont l'interprétation, elle aussi, est fort contestée.

Ce petit monument était élevé à la déesse Tutèle, dont le

culte était très répandu dans le pays 1. Il mesure 80 centimètres

de haut sur 40 de large et 50 d'épaisseur. Il était surmonté d'une

corniche, aujourd'hui brisée. Sur sa face principale est sculpté
un personnage, dieu ou déesse, debout, les mains croisées sur la

poitrine, vêtu d'une tunique qui tombe jusqu'aux genoux et est

retenue par une large ceinture. Au-dessus, l'inscription suivante,
très difficile à lire, tant la pierre est effritée :

T V TELAE

ADEHIO ET CAPITO

ADEI HARBELESTE C

STRVCTORES

V S L M

1Ontrouvedesautelsdédiésà laTutèle,à Bordeaux,àAgen,à Tonneins,auMas-
d'Agenais,etc.(InscriptionsromainesdeBordeaux,parC.JULLIAN.)
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Sur l'estampage qui lui a été envoyé et sur la proposition de

M. Duffau, M. C. Jullian lit :

Tuteloe, Adehio et Gapito Adei (?) Harbelesteg(is) (servi),

structures, v(otum) s(olverunt) l(ibentes) m(erito), soit : «.A la

« déesse Tutele, Adehion et Capiton, fils ou serviteurs d'Harbe-

« lestec, constructeurs, ont accompli ce voeu...
1

».

M. l'abbé Médan, au contraire, la lit et la traduit ainsi :

Tuteloe, Adehio et Capito, AEdis Harbaleste, constructores, votum

solverunt libenter merito, soit : « A la déesse Tutele, aux dieux

« Adehio et Capiton, les constructeurs du temple d'Harbaleste,
« ont acquitté ce voeu

2
».

Nous ferons remarquer que ce nom d'Harbaleste a été relevé

déjà par M. Julien Lacaze dans une inscription, trouvée à Saint-

Aventin, près de Ludion, dans la vallée de Larboust, qu'il a

reproduite à la page 10 de sa brochure sur les Anciens dieux des

Pyrénées (Saint-Gaudens, 1885) et où se lisent ces mots :

A1ERBELSTE DEO. Ce nom est donc indubitablement le

nom d'un dieu.

Tout dénote donc en cet endroit, plutôt qu'un rempart
en maçonnerie, qui du reste ne se continue pas, une impor-
tante construction gallo-romaine. Serait-ce une porte de ville,
la Ténarèse passant tout à côté, et les plus anciens registres
des jurades de Sos relatant en ce lieu même lou pourtau de

S. Martin, pour désigner la porte qui, au-dessous même de

l'église de Saint-Martin d'Albret, donnait accès dans la ville?

Serait-ce plutôt un temple, ainsi que le croit M. Duffau, élevé

probablement par les Romains à la déesse Tutèle, puisqu'on a

retrouvé l'inscription à ses pieds, avec les débris des portes
anciennes devenues inutiles après la conquête, qui aurait servi

de défense au IVesiècle au moment des invasions des barbares,
et finalement aurait été démoli par eux, et ses débris jetés sur

le talus, où on les a retrouvés aujourd'hui ?

Le champ reste ouvert à toutes les hypothèses.

1RevuedesÉtudesanciennes,janvier-mars1912,p.71.
2RevuedeGascogne,janvier1912,p.37.



QUATRIÈMETRIMESTRE1911. 371

II. — Nous venons de dire que la Ténarèse passait au-dessous

même du rocher où s'élève actuellement l'église de Saint-Martin

d'Albret. On n'ignore pas, en effet, que cette voie romaine, si

bien étudiée par MM. Samazeuilh
1
et Tholin 3,partait de Thouars,

sur la Garonne, et, se dirigeant du nord au sud, gagnait Vianne,

Lavardac, Barbaste où elle traversait la Gélise, Réaup et enfin

Sos (Scittio), où elle regagnait la voie qui, partant de Bordeaux,

passait par Cérons, Bazas, les Tres Arbores, Oscineio et abou-

tissait également à Sos 3.Confondues, depuis Sos, en une seule

voie, la Ténarèse continuait par Eauze et atteignait les Pyrénées.
C'était la grande voie latine, dite de Bordeaux à Jérusalem.

En ce qui concerne Sos, la Ténarèse y aboutissait par un tracé

du nord au sud, qui, traversant le plateau de Loustalet, attei-

gnait la ville au-dessous de Saint-Martin, la traversait sur son

côté est, et la quittait par la porte de la Capere au sud, pour
descendre presque à pic dans la vallée de la Gélise et continuer
sur Eauze. La ligne en construction du tramway la suit, au

nord, sur le plateau de Loustalet, sur une longueur de plus de

deux kilomètres.

Aussi sont-ils considérables les objets gallo-romains trouvés

le long de cette voie, sur ce plateau, considéré par les uns

comme le centre d'une riche villa gallo-romaine, par les autres,

plutôt comme un faubourg de Sos romain, peut-être le plus
riche et le plus élégant.

Complétant fort heureusement les données de M. J. Duffau,
M. Bastard n'hésite pas à les énumérer dans son dernier

mémoire, non sans avoir, à son tour, rappelé la position exacte

où ont été trouvés les blocs de pierre et la stèle votive. Et c'est

ainsi qu'il décrit, en les reproduisant en de fort jolis dessins, les

urnes funéraires, les fibules d'un travail très délicat, les frag-
ments très nombreux de riches poteries samiennes, les monnaies

toutes romaines, sauf une seulement ibère ou gauloise, quelques-
unes de la colonie de Nîmes, une borne milliaire, des clefs, une

1Dictionnairedel'arrondissementdeNérac,art.Ténarèse.
2Revuedel'Agenais,XXIII,p.42.
3C.JULLIAN,InscriptionsromainesdeBordeaux,II, p.217.
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pointe de javelot, un chapiteau en terre cuite, etc., etc. A noter

que jusqu'à ce jour on n'a découvert aucune mosaïque intacte,
mais seulement de nombreux petits cubes, épars çà et là.

M. Bastard n'a garde d'oublier la dernière découverte faite sur

la ligne du tramway, à près de deux kilomètres au nord de Sos,
« celle d'une aire considérable, couverte de pieux, à 3m40 de

« profondeur, au niveau du sol de la tranchée, dans un marais à

« l'eau croupissante, et qui semble délimiter un charnier, d'où

« l'on a retiré des cornes, des os, des carcasses de bêtes incon-

« nues ». Il conclut en pensant que Sos, si elle a été après la

conquête la riche villa gallo-romaine, dont tout le monde

s'accorde à reconnaître l'importance, a dû être auparavant un

centre très ancien, « une agglomération remontant non seule-

« ment aux Ibères, mais plus haut, à des populations primitives
« qui avaient dû élever avec ces pieux leurs fragiles construc-

«.tions ».

Sans remonter à ces distances, il serait plus simple, peut-être,
de voir, en cette plantation de pieux, soit un essai d'assainisse-

ment du marais, soit encore un moyen de soutenir la chaussée

de la Ténarèse et d'empêcher l'éboulement dans le marais de ses

terres et de ses pavés.

En résumé, nous estimons que. malgré tout l'intérêt que

présentent les découvertes récentes de Sos, la question de

l'emplacement de l'oppidum des Sotiates reste entière, et qu'on
s'est trop hâté, tant en province qu'à Paris, de proclamer qu'elle
était définitivement tranchée. Certes, si la balance doit pencher
d'un côté, entre toutes les villes, Aire, Lourdes, Foix, Vic-de-Sos,

Lectoure, etc., qui depuis si longtemps se disputent l'honneur

d'avoir résisté à César, c'est en faveur de Sos. C'est notre opinion

personnelle. Mais rien encore, hâtons-nous d'ajouter, ne permet
d'établir la certitude absolue d'une pareille supposition.

Ainsi que l'a fort justement fait remarquer M. Bounat, dans

une communication à la Société Académique d'Agen, les décou-

vertes antérieures, effectuées soit à Sos, soit aux environs, haches

de bronze, poteries, débris de colonnes, monnaies gauloises
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décrites par MM. de Longpérier et de la Saussaye, inscriptions,

sépultures, etc., signalées depuis longtemps par M. G. Tholin,

sont autrement plus probantes et favorables à Sos que les trou-

vailles actuelles, qui, en somme, se réduisent à peu de choses.

Quant aux mines, « contemporaines de Jules César », que l'on

dit devoir exister dans la région voisine de Meylan, qu'on

rapproche du passage des commentaires où César écrit que « les

« Aquitains gênèrent les travaux du siège, car ils étaient habiles

« en l'art de creuser des galeries, possédant chez eux des mines

« d'airain », et dont l'exploitation pourra permettre « de saisir

« enfin sur le vif les procédés de travail des ingénieurs aqui-
«.tains », ainsi que l'écrit M. C. Jullian dans le Temps, du 16 jan-

vier dernier, nous nous garderons bien d'en parler. Nous atten-

drons pour cela que « la puissante Société métallurgique », déjà

saisie de l'affaire, en ait commencé l'exploitation, ne doutant pas

qu'elle n'apporte ainsi à la région de Sos l'aisance et la richesse

dont, sans doute, comme toutes les autres régions gasconnes,
elle a fort besoin.

Un voeu, auquel s'est associée la Société Archéologique du

Gers, a été émis tout récemment par la Société Académique

d'Agen, pour que des fouilles nouvelles, conduites méthodique-

ment, soient effectuées le plus tôt possible à Sos, sous le haut

patronage de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.

Espérons qu'il sera écouté.

Jusque-là patientons, avant de nous prononcer définitivement.

En archéologie, comme en bien des choses, le plus sage est

souvent d'attendre et de se documenter.

25
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ALFRED SANSOT,

PARM. A. LAVERGNE.

La SociétéArchéologiquedéplorela perte de l'un de ses membresles

plus dévoués,MonsieurLouis-Ferdinand-AlfredSansot.

Il naquit à Aignan, en 1851,fut élèvede l'Ecole polytechnique,puis
officier d'artillerie; il donna sa démission pour se lancer dans la

carrièrehasardeusede la politique.

Après avoir échoué contre Paul de Cassagnac, M. Sansot eut le

projet de se présenter aux électionssuivantes,et publia dans le journal
auscitain La Fraternité une séried'articlesqu'il réunit en une brochure:

Cahier électoralprésenté aux électeursde l'arrondissementde Mirande,

par M. Alfred Sansot, ingénieur civil, ancien élève de l'École poty-

technique,propriétaireà Aignan (Tarbes, imprimerie Lescamela,1893,

in-12, 18 pp.).
Mais le congrèsrépublicain prit pour candidat M. Olivier Bascou,

qui fut élu.

Huit jours après l'élection,M. Sansot fit paraître à Auch: Les temps

nouveaux,revue hebdomadaire,politique, économique,littéraire, agri-

cole, in-4°, 8 pp. Lejournal dura jusqu'au 36enuméro,et le journaliste

quitta le Gers pour s'établir à Bagnères-de-Bigorreet diriger une

importante fabriquede lainages.
M. Sansot eut un moment l'idée de faire une nouvelletentative poli-

tique en se présentant au Sénat en 1896; mais il retira sa candidature

avant l'élection.

A Baguères-de-Bigorre,notre confrèrefut conseillermunicipal,juge
consulaireet membrede la Chambrede commercede Tarbes.

En 1894,pendant qu'il rédigeaità Auch Les tempsnouveaux,M.San-

sot entra dans notre Société. Mais ce fut à Bagnères qu'il s'occupa
d'études historiques. Il fut membre, puis président de la Société

Ramoud, déléguéde cette sociétéà l'Union historiqueet archéologique
du Sud-Ouest,et fit encorepartie de l'Académiedes Hautes-Pyrénées.

M. Sansot s'était d'abord préoccupéd'un projet, que notre Sociétéest

eu train de réaliser, d'écrire une histoire populairede la Gascogneà
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l'usage de notre jeunesse, et il publia dans lesjournaux et en brochures

quelquesessais dont voiciles titres :

De la Garonneaux Pyrénéeset à l'Océan. — I. RÉCITSANTIQUES,

pour lesjeunesgascons(Auch, impr. Th. Bouquet, 1900, in-12, 202 pp.;
extr. du journal L'Avenir Républicain).

De la Garonneaux Pyrénéeset à l'Océan.— II. RÉCITSDEL'ÉPOQUE

ROMANE,pour lesjeunes gascons(Bagnères-de-Bigorre,impr. Coureau,
1901,in-12, 14 pp.). Cet ouvrageest l'introduction à la secondepartie

qui n'a jamais été publiée.
Lesquatre opusculessuivants sont des additionsà ses Récitsantiques;

les deuxpremiers sont encoredédiésAux petits gascons.
Deux gascons: Vindex et Becco(Auch, impr. Th. Bouquet, 1902,

in-12, 44 pp.).
Deux gascons: Verus et Arborius(Auch, impr. Th. Bouquet, 1903,

in-12, 70 pp.).

Vigilancede Calagums (Bagnères-de-Bigorre,impr. D. Bérot, s. d.,

1905,in-8°, 6 pp.; extr. du Bulletinde la SociétéRamond).
Arborius est-il mort jeune ? (Bagnères-de-Bigorre, impr. D. Bérot,

s. d., 1905, in-8°, 9 pp.; extr. du Bulletinde la SociétéRamond).
Il est probable qu'on trouverait dans ses papiers des notes sur

Ausone, sur Rufin, sur Sulpice Sévère, sur saint Paulin et sur saint

Prosper d'Aquitaine.
J'ai encoredans ma bibliothèqueles mémoiressuivants :

CommentCentullede Béarn devint comtede Bigorre au XIe siècle

(Tarbes, impr. ClémentLarrieu, 1907,in-8°, 19 pp.; extr. de la Revue

desHautes-Pyrénées).
De l'originedes cagots(Bagnères-de-Bigorre,impr. D. Bérot, s. d.,

1908,in-8°, 15 pp.; extr. du Bulletinde la SociétéRamond).
Les lépreuxet les chrestias(Tarbes, impr. J. Lesbordes,1909, in-8°,

15 pp.; extr. de la Revuedes Hautes-Pyrénées).
Je trouve encore dans la Revue de Gascognedeux articles de

M. Sansot : Civitas et villa (1908, p. 529); et A propos du Castrum

Fidentiacum(1909, p. 139).

Notre confrère est mort à Paris, le 13 août 1911, âgé de soixante

ans, à la suite d'une opération chirurgicale; son corps reposeau Père-

Lachaise,dans un tombeaude famille.



SÉANCE DU 9 OCTOBEE 1941.

PRESIDENCEDE M. ADRIENLAVERGNE,VICE-PRESIDENT.

Sont admis à faire partie de la Société :

MmeNAURGUIN,9, rue Auguste-Bailly, Asnières (Seine), pré-
sentée par MM. Boutan et Duluc;

M. Jean DE COURS,à Auch, présenté par MM. Sarran et

de Rouilhan.

M. Oh. DE BATZ-TRENQUELLÉONenvoie à la Société plusieurs

exemplaires d'une nouvelle et très intéressante brochure qu'il
vient de publier : L'Affaire Batz-Armenthieu. Unfaux par ordre

(1780-1785). Ces exemplaires sont distribués aux membres

présents à la séance. Des remerciements sont votés à M. Charles

de Batz-Trenquelléon.

M. LAVERGNEannonce que le cinquantième congrès des

Sociétés savantes s'ouvrira, à la Sorbonne, en 1912.

M. BAQUÉdépose la première partie de la table ou index

alphabétique des noms propres de personnes et de lieux cités

dans les dix premiers volumes du Bulletin de la Société. Le

bureau de la Société est chargé de préparer l'impression de ce

travail, qui est destiné à rendre de grands services aux travail-

leurs et a demandé à son auteur beaucoup de temps.

M. le colonel MONDONa retrouvé des documents importants

qui lui ont permis de fixer d'une manière exacte la fondation des

deux bastides, Lalanne-Arqué et Cabas. Son travail commence
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par une question : les bastides furent-elles imposées aux comtes

par le peuple ou par le roi de France? Pour cette démonstra-

tion, une étude historique établissant la situation de notre pays
était nécessaire, bien qu'ardue; elle a été très goûtée par l'audi-

toire, car M. Mondon voulait surtout démontrer, à l'encontre de

M. Curie-Seimbrès, que la situation politique n'était pas du tout

la même pour l'Astarac que pour le Languedoc, et que, par

conséquent, l'édification de ces villes fortifiées, dont le nombre

fut considérable à la fin du XIIIe siècle, n'était pas due aux

mêmes causes. C'est dans les archives de la Haute-Garonne que
M. Mondon a trouvé les intéressants documents qui terminent

sou étude; cette publication ajoutera d'importants renseigne-
ments pour l'étude générale des bastides dans la Gascogne.

M. BRÉGAILétudie la formation des compagnies franches du

département du Gers pendant la Révolution. Leur uniforme était

un habit vert avec épaulettes de la même couleur, un pantalon
chamois et un casque de cuivre. Ces compagnies furent envoyées
à l'armée des Pyrénées-Occidentales, où elles prirent part
notamment au combat d'Urrugne. Le capitaine Paris, d'une de

ces compagnies, envoya à l'administration départementale une

curieuse lettre signalant la présence d'une femme soldat, et qui
fut jugée digne de l'impression.

M. LAMAZOUADEanalyse des documents concernant les diffi-

cultés qui s'élevèrent, en 1765-1768, entre Joseph-Marie du Cos,
comte de La Hitte, baron de Montant, et la communauté de

Montaut, au sujet de quelques droits que les habitants devaient

payer au seigneur.

M. LAVERGNErappelle la carrière et les travaux de M. Alfred

Sansot, né à Aignan en 1851 et mort à Paris le 13 août dernier.

Notre regretté confrère s'était occupé d'écrire une petite histoire

populaire de la Gascogne. C'est à Auch, dans l'Avenir républi-

cain, qu'il avait publié d'intéressantes études plus tard réunies

en volume : De la Gascogne aux Pyrénées et à l' Océan. Récits
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antiques pour les jeunes Gascons. Ayant ensuite quitté le Gers

pour Bagnères-de-Bigorre, où il dirigeait une importante indus-

trie, il était membre et président de la Société Ramond.

M. DAUGÉdonne lecture d'une supplique des consuls et habi-

tants de Lavardens au parlement de Toulouse, demandant l'auto-

risation de lever sur la communauté la somme de 500 écus pour
la construction d'une halle pour tenir les importants marchés qui
avaient lieu dans cette ville à la fin du XVIesiècle. Ces foires,
dont la plus connue était la foire des mathuls, le 17 novembre,
ont complètement disparu quoique quelques almanachs les signa-
lent encore.

SÉANCE DU 13 NOVEMBRE 1911.

PRESIDENCEDE M. PHILIPPELAUZUN,PRESIDENT.

Sont admis à faire partie de la Société :

M. PERREAU-PRADIER,secrétaire général de la préfecture du

Gers, présenté par MM. Lauzun et Sérès;
M. Gabriel SÈRE, ancien économe, présenté par MM. Léglise

et Despaux;
M. BOMPEIX,interne à l'Asile des Aliénés, à Auch, présenté

par MM. Chevalier-Lavaure et Pagel.

M. LAUZUNrend compte du Congrès de l'Union des Sociétés

du Sud-Ouest qui s'est tenu en août dernier, sous la présidence
de M. Julien Vinson, à Biarritz et Bayonne.

En septembre, c'est au château de Mauvezin, que le président
de la Société Archéologique a représenté ses confrères. Il

rappelle les belles fêtes qui ont été célébrées et auxquelles est

venue se mêler l'Escole deras Pyrénéos. L'an prochain c'est à

Auch que ces fêtes auront lieu.
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Il est donné lecture d'un intéressant travail de M. le marquis
DECASTELBAJACsur le château de Caumont et ses seigneurs. Il y
a deux parties : d'abord la description archéologique du monument

tout en briques et dans lequel on peut remarquer la magnifique
cour à balcons, rappelant le style des grands hôtels toulousains ;

ensuite l'énumération des différents propriétaires du château,

pour ne citer que les principaux, les La Valette, ducs d'Epemon,
les du Gua, les Preissac-Esclignac, les Mac-Mahon, etc. Ce

travail sera publié avec de nombreuses illustrations.

M. SAVERNE,après avoir indiqué aux historiens le parti à tirer

des archives de l'Isle-Jourdain, étudie l'épisode de la réduction

des consuls de cette ville de sept à quatre, en 1484. Cette réduc-

tion était devenue nécessaire par suite de la diminution de la

population et de la difficulté de trouver un corps électoral appro-

prié aux circonstances. Il décrit le mode d'élection des consuls

nommés partie au choix, partie au sort.

M. LAPORTEdonne le texte des coutumes de Turutel (XIIIesiè-

cle), qu'il fait précéder de notes très précises sur l'histoire de la

seigneurie. Turutel, aujourd'hui Turtet, est un domaine sis dans

la commune d'Auradé et formait au XIIIe siècle une seigneurie
distincte appartenant aux Marestaing et aux coseigneurs d'En-

doufielle. La charte des coutumes dont il est question fut octroyée
aux habitants de Turutel par Jean de Bartes, le 13 avril 1291.

Elle contient un certain nombre de clauses que l'on ne rencontre

pas dans les actes de la même époque et de la même région.

M. PUECH analyse brièvement l'ouvrage bien connu de

M. Ch. de Batz-Trenquelléon, Henri IV en Gascogne.
Il est décidé que la table générale des dix premiers tomes du

Bulletin paraîtra comme fascicule trimestriel sitôt que l'impres-
sion en sera terminée. Cette table a été faite avec un soin minu-

tieux par notre excellent confrère M. Baqué, de Vic-Fezensac, et

rendra les plus grands services aux travailleurs.



SÉANCE DU 4 DÉCEMBRE 1911.

PRESIDENCEDE M. PHILIPPELAUZUN,PRESIDENT.

Sont admis à faire partie de la Société :

M. le baron DOUJAT,à Auch, présenté par MM. de Cours et

Bran et ;
M. le duc DEMONTESQUIOU-FEZENSAC,à Marsan, présenté par

Mgrde Carsalade du Pont et M. le marquis de Castelbajac.

Il est procédé au renouvellement du Bureau pour l'année 1912.

Les mêmes membres sont réélus à l'unanimité.

Le banquet annuel de la Société est fixé au dimanche 4 février

1912.

Elle est fort étrange cette tentative d'envoûtement de Ber-

nard VII d'Armagnac, par Géraud V, dernier comte de Pardiac,

que raconte M. le comte de Dienne, dans sa brochure sur Guil-

laume de Carlat, dont M. Lauzun lit un compte rendu très

détaillé. Car, si l'auteur la rattache au Carladez, patrie du prin-

cipal acteur de ce drame, elle est d'un bien plus grand intérêt

pour la Gascogne, où eut lieu, à Laplume-en-Brulhois, la plus

importante cérémonie et dont les deux adversaires étaient les

deux premiers seigneurs. On n'ignore pas la lutte acharnée qui
s'ensuivit entre eux, l'année suivante 1401, et qui se termina

par la prise du comte de Pardiac dans son château de Monlezun,
et par les supplices atroces que lui fit subir, ainsi qu'à ses deux

fils, l'odieux vainqueur. Ainsi se produisit la chute de la maison

de Fezensaguet. M. le comte de Dienne la narre dans tous ses



QUATRIÈMETRIMESTRE1911. 381

détails, dont beaucoup inédits; et ce n'est pas sans un vif attrait

que l'on lit ses pages où il donne sur les moeurs et les supersti-

tions, aussi bien du Rouergue que de la Gascogne, au commen-

cement du XVesiècle, et sur les pratiques de l'envoûtement, tant

au Moyen âge que de nos jours, les renseignements les plus
curieux.

M. l'abbé DAUGÉa retrouvé un inventaire détaillé des bâti-

ments existant sur le domaine de Roquefort, canton de Jegun.
Ce document nous apprend que le château était déjà abandonné

par ses propriétaires et habité par des colons; il nous donne

d'intéressants détails sur les habitations rurales de notre pays.
Celles-ci étaient très simples, se composant de la salle commune

ou cauhadé, où se trouvait l'unique cheminée, et d'un ou deux

cabinets obscurs où couchaient les enfants, le chef de famille

ayant son lit dans le cauhadé.

M. PAGELrésume le contenu d'une brochure-réclame lancée

par Me Gauthier, notaire de Vic-Fezensac au XVIIIesiècle. Ce

notaire a analysé tous les actes qu'il possède dans son étude, et,
voulant obtenir la juste rémunération de son travail, il offre de

communiquer et de copier les analyses qu'il a faites moyennant
diverses sommes qu'il fixe. Il donne ensuite la liste des notaires

dont il possède des minutes et les noms des familles citées dans

ces actes.

M. l'abbé MARBOUTINétudie plus spécialement l'architecture

de l'abbaye de Flaran, dont M. Ph. Lauzun a écrit l'histoire.

L'église a bien le type des édifices cisterciens : une nef flanquée
de bas-côtés étroits, un transept très développé, sur lequel
s'ouvrent plusieurs absidioles et un choeur en hémicycle.

Il est intéressant de signaler que le collatéral du nord est

voûté en croisées d'ogive. Les Cisterciens ont, d'ailleurs, été les

premiers à user largement et hardiment de ce genre de voûtes,

ce qui les a fait surnommer « les missionnaires de l'art gothi-

que ».
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M. DESPAUXdonne lecture d'une monographie d'Aurimont,
faite par notre confrère M. Sarrat, qui a recueilli une foule de

renseignements intéressants sur cette commune. Il serait à

souhaiter qu'un travail semblable fût fait dans toutes les commu-

nes. Rappelons que c'est à Aurimont que fut découvert un

important trésor composé de monnaies royales et baronnales qui
ont été décrites par Taillebois.

M. LAVERGNEcommunique à la Société le dessin d'une pierre
trouvée au château de Maravat par M. le marquis de Pérignon.
Cette pierre a la forme d'un tronc de cône et porte quelques
caractères à demi-effacés. C'était sans doute un poids.
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SOCIÉTÉ ARCHEOLOGIQUE DU GERS

La SOCIÉTÉARCHÉOLOGIQUEDUGERS,fondéeen 1891,reconnuepar

arrêté du 29 mai 1894,a pour but l'étude des monuments,de l'art et de

l'histoire dans l'ancienneprovincede Gascogneet plus particulièrement

dans les pays qui ont formé le département du Gers. Elle se propose
de publier des ouvragesou documentsoriginauxrelatifs à cette histoire.

Les demandesd'admissionsont adresséesau PRÉSIDENT,et, aprèsl'avis

conformedu Bureau,elles sont présentéespar lui à la séanceordinaire

suivante.

Lemontantde la cotisationest fixéà la sommede CINQfrancs.

Adressertout ce qui regardela rédactiondu Bulletinà M.le SECRÉTAIRE

dela SociétéArchéologique,auxArchivesdépartementales,à Auch.

Tout ce qui regardel'administration(paiements,réclamationsrelativesà

l'omissionouretardpourleslivraisons,demandesd'ancienneslivraisons,etc.),

doitêtreadresséà M.Ch.DESPAUX,trésorier,rue deMetz,Auch.

Pour les tiragesà part descommunications,s'adresserà M.L. COCHARAUX,

imprimeur,rue de Lorraine,Auch.

Il sera renducompte,sauf les convenances,de tout ouvragedont il aura

étéenvoyéun exemplaire.

AUCH.—IMPRIMERIELÉONCECOCHARAUX,RUEDELORRAINE.
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